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MIKHAÏL  PHÉODOROVITCH  IOURIEF,  i6i3. 

connu  par  les  étrangers  sous  le  nom  de 

MICHEL  ROMANOF. 

Les  états  se  rassemblaient  à Moskou  pour 
disposer  d'un  trône  où  l’on  devait  ne  mon- 
ter qu’en  tremblant,  et  qui  semblait  ne 
porter  que  sur  les  bords  ruineux  et  glis- 
sans  d’un  précipice.  Ces  états  étaient  com-  Grara°t» 

, * „ o Izbr.  T«. 

poses  de  Boiars  et  autres  olhciers  de  la  Mikh. 
maison  du  prince,  des  Voévodes,  des  no- 
bles et  Enfans-Boïars  des  villes,  des  mar- 
chands, des  bourgeois  et  des  propriétaires 
de  biens  fonds.  Le  nombre  de  ces  dé- 
putés n’était  pas  fixé;  et  les  villes  avaient 
le  droit  de  choisir  et  d’envoyer  ceux  qui 
leur  semblaient  mériter  leur  confiance. 

L’assemblée  fut  d’abord  tumultueuse.  L,t  ® »!»•« 
Il  y eut  entre  les  membres  des  états  de 
Tom.  ir.  i 
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longues  contestations,  avant  de  pouvoir 
s’arrêter  à un  choix  commun.  Enfin  le 
plus  grand  nombre  des  voeux  se  porta 
sur  Mikhaïl,  fils  de  ce  Boïarin  Phédor  Ni- 
kitieh,  fait  moine  par  Boris,  élevé  par 
Dmitii  à la  dignité  de  métropolite  de  l\os- 
tof,  et  actuellement  prisonnier  à Varso- 
vie. Mikhaïl,  que  nous  appellerons  Mi- 
chel pour  nous  conformer  a l’usage , Mi- 
chel, dis-je,  âgé  seulement  de  seize  ans, 
ignorait  le  dangereux  honneur  qui  lui  était 
accordé.  Il  était  à Kostroma,  dans  le  mo- 
nastère Ipatski,  où  sa  mère  prenait  soin 
de  son  éducation,  bien  éloignée  de  pré- 
voir la  grandeur  à laquelle  il  était  desti- 
né. Cette  femme  respectable  et  long-temps 
infortunée,  était  de  l’illustre  maison  des 
Chérémétef,  et  avait  été  forcée,  comme 
on  l’a  dit,  de  se  faire  religieuse,  lors- 
qu’on avait  donné  à son  époux  l’habit  mo- 
nastique. 

Nous  avons  déjà  observé,  en  parlant 
de  l’élection  de  Godounof,  que  la  race 
de  Rurik  n’était  pas  éteinte.  Elle  ne  l’est 
pas  même  aujourd’hui  et  il  reste  encore 
des  princes  qui  tirent  leur  origine  du  chef 
de  cette  longue  dynastie.  Mais  , lorsque 
les  branches  étaient  depuis  long  - temps 
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subdivisées,  les  Russes  négligeaient  de  re- 1 s: 

monter  aux  siècles  écoulés  pour  retrouver  i6i3. 
la  tige  commune.  A présent  même  de 
grandes  maisons,  issues  de  branches  dif- 
férentes , mais  qui  ont  une  commune  ori- 
gine, ne  se  reconnaissent  pas  comme  for- 
mant une  même  parenté.  Enfin  l’illustra- 
tion, comme  nous  aurons  occasion  de  le 
voir,  se  tirait  moins  de  l’ancienneté  de  la 
noblesse  que  des  emplois.  Ainsi  les  aïeux 
de  Michel  ayant  possédé  les  premières  di- 
gnités, il  pouvait  être  compris  parmi  les 
prétendons  au  trône. 

Il  n’était  pas  prince:  il  ne  tirait  pas  même 
son  origine  de  la  Russie.  Il  descendait 
d’un  André,  que  l'on  dit  prince  prussien,  Ro,io,lov'« 

' 1 1 1 1 Imper.  Farai- 

et  qui  vint  de  Prusse  en  Russie  vers  le  m m.s, 
milieu  du  quatorzième  siècle,  sous  le  règne 
du  Grand-prince  Ivan,  père  deDmitri  Dons- 
ki.  On  ne  sait  pas  quels  emplois  furent 
donnés  à cet  André:  mais  on  voit  son  ar- 
rière-petit-fils Zakhari  servir,  comme  égal, 
avec  un  prince  du  sang. 

Depuis  la  mort  du  Tsar  Fédor,  fds  d’I- 
van, il  courait  un  bruit  que  le  prince,  au 
lit  de  la  mort,  consulté  sur  le  choix  de 
6on  successeur,  avait  ordonné  de  placer  sur 
le  trône  Fédor  Nikititch,  neveu  desamère 
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Anastasia.  Peut-être  cette  tradition,  bien 
i6i3.  ou  mal  fondée,  contribua-t-elle  au  choix 
que  firent  les  états  du  jeune  Michel,  fils  du 
malheureux  Fédor.  D'ailleurs  il  paraît  que 
les  députés  craignaient  de  faire  tomber 
leur  choix  sur  un  prince  d’une  maison 
trop  puissante  ou  qui  eut  pris  trop  de 
part  aux  derniers  troubles.  En  même-temps 
le  voeu  des  états  devait  être  d’éviter  de 
nouvelles  factions,  et  de  voir  l’empire  se 
remettre,  au  sein  du  repos,  des  violentes 
secousses  qu’il  venait  d’éprouver.  On  pré- 
voyait que  le  jeune  Souverain  serait  long- 
temps conduit  par  son  père  dont  on  espé- 
rait obtenir  la  délivrance,  et  l’on  pensait 
que  ce  prélat,  ne  pouvant,  par  état,  exer- 
cer ses  talens  dans  la  guerre,  tournerait 
ses  vues  du  côté  de  la  paix.  Enfin  la  haute 
estime  qu'on  avait  conçue  pouf  le  père, 
dut  avoir  beaucoup  de  part  à l’élévation 
du  fils. 

Aussitôt  après  l’élection,  on  envoya  des 
députés  porter  au  nouveau  prince  les  hom- 
mages et  les  sermens  de  ses  sujets.  Sa 
mère,  tremblante  et  trop  instruite  par  le 
malheur  pour  être  éblouie  par  l’éclat  d’une 
couronne,  ne  vit  que  les  dangers  qui  me- 
naçaient son  fils.  Son  imagination  effrayée 
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le  lui  représentait,  renversé  du  trône,  et 
frappé  de  coups  mortels,  répandant  sur  i6i5. 
le  sein  maternel  les  dernières  gouttes  de 
son  sang.  Elle  abjurait,  au  nom  de  jeune 
prince , un  honneur  dangereux  qui  cause- 
rait sa  perte.  Obligée  de  sacrifier  enfin, 
ses  craintes  aux  représentations  et  aux  priè- 
res des  députés , elle  ne  s’abandonna  qu’en 
pleurant  aux  maux  et  aux  périls  qui  ac- 
compagnent le  rang  suprême. 

Le  nouveau  Tsar  ne  vint  à Moskou,  isatiD. 
que  deux  mois  après  son  élection.  Comme 
il  n’y  avait  point  de  patriarche,  et  que, 
dès-lors,  il  réservait  sans  doute  à son  père 
cette  éminente  dignité,  il  se  fit  sacrer  par 
le  métropolite  de  Iîazan. 

Cette  cérémonie  confirmait  ses  droits 
au  trône,  mais  elle  ne  lui  donnait  pas  la 
puissance  nécessaire  pour  s’y  maintenir. 

Jeune  et  sans  expérience,  enlevé  des  bras 
d’une  mère  religieuse , pour  être  mis  à 
la  tête  des  affaires  ; tiré  d’un  couvent , 
pour  diriger  et  rétablir  un  empire  qui 
s’écroulait  de  toutes  parts  : il  avait  à con- 
server le  repos  intérieur,  encore  mal  ré 
tabli  après  de  si  longues  agitations;  à re- 
pousser les  efforts  de  la  Pologne  et  de 
la  Suède,  et  à prévenir  ou  soutenir  les 
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ï^--' ■—  attaques  imprévues  des  Kozaques  et  des 
*6x3.  Tatars. 

Le  premier  soin  de  son  conseil  fut  de 
travailler  à désarmer  du  moins  un  ennemi. 
La  Suède  ne  paraissait  avoir  aucuno  juste 
raison  de  faire  la  guerre  à la  Russie,  et 
l’on  conçut  quelque  espérance  d’en  obtenir 
la  paix  par  la  voie  de  la  négociation.  C’é- 
tait un  aveuglement,  sans  doute:  il  fallait, 
avant  d’avoir  la  paix , montrer  qu’on  était 
en  état  de  soutenir  la  guerre,  et  la  situa- 
tion de  la  Russie  paraissait  trop  désespérée, 
pour  qu'elle  n’eùt  pas  autant  d’ennemis  que 
de  voisins. 

chtsùof.  Le  Tsar  fit  annoncer  à Gustave  Adol- 
phe, par  une  ambassade,  son  avènement 
au  trône.  11  priait  ce  monarque  de  confir- 
mer le  traité  de  paix  et  d’alliance  conclu 
entre  les  deux  couronnes  du  temps  de 
Cbouiski , et  de  rendre  ce  que  la  Suède 
avait  pris  pendant  l’interrègne.  Cette  de- 
mande était  loin  de  s’accorder  avec  les 
Fuffendoif.  vues  ambitieuses  du  monarque  suédois.  Il 
venait  de  faire  la  paix  avec  le  Danemarck, 
il  avait  môme  fait  le  sacrifice  de  quelques- 
uns  de  ses  intérêts  pour  être  en  état  de  sou- 
tenir avec  plus  de  vigueur  la  guerre  contre 
chuirof.  ja  plUssie.  XJ  répondit  aux  ambassadeurs  que 
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les  provinces  qu’ils  venaient  réclamer  lui 
serviraient  de  gages  pour  le  payement  des 
secours  qu’il  avait  accordés  à Chouiski: 
qu’il  avait  encore  d’autres  dédommagemens 
à répéter,  et  que,  si  l’on  refusait  de  le 
satisfaire,  il  saurait  bien  les  obtenir  parla 
force  des  armes. 

Le  Tsar  crut  devoir  aussi  faire  part  de 
son  élévation  au  roi  et  à la  république  de 
Pologne;  et,  comme  on  pouvait  le  pré- 
voir, son  ambassade  n’eut  pas  plus  de 
succès  que  celle  qu’il  avait  envoyée  en 
Suède.  La  Russie  resta  donc  chargée  à-la- 
fois  de  deux  guerres  dont  nous  allons  ren- 
dre compte  séparément , pour  éviter  la  con- 
fusion. Nous  commencerons  par  celle  de 
Suède. 

Dès  que  Pontus  fut  instruit  de  l’élec- 
tion de  Michel  Romanof,  il  écrivit  à Gus- 
tave qu’il  était  indispensable  que  le  prince 
Philippe  vînt  au  plutét  à Novgorod,  si  l’on 
voulait  conserver  du  moins  à la  Suède 
cette  ville  et  ses  vastes  dépendances.  Gus- 
tave n’eut  pas  de  peine  à comprendre  qu’en 
temporisant  davantage,  il  perdrait  tout  le 
fruit  de  la  politique  tortueuse  et  perfide 
de  son  père,  et  des  dépenses  que  ses  pro- 
jets sur  la  Russie  avaient  coûtées  à la 
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-■  ■ — — Suède.  L’armée  de  la  Gardîe  était  consi- 
,i6i3.  dérablement  diminuée:  il  lui  envoya  deux 
mille  hommes  de  troupes  allemandes,  et, 
peu  de  temps  après , il  permit  à son  frère 
de  s’avancer  jusqu’à  Vy bourg.  Les  Nov- 
gorodiens,  contraints  sans  doute  à cette 
démarche  par  la  Gardie , envoyèrent  au 
prince  des  députés  pour  lui  renouveler 
leurs  sermens.  Ils  lui  firent  représenter 
que,  s’il  ne  pouvait  prétendre  à régner  sur 
toute  la  Russie,  Novgorod  pouvait  du  moins 
se  détacher  de  cette  domination  , et  faire, 
comme  autrefois,  une  principauté  particu- 
lière. Si  Philippe  se  fût  rendu  à leur  in- 
vitation, s’il  eût  pris  en  main  les  rênes  de 
l’Etat  qui  lui  était  offert,  il  aurait  été  bien 
difficile  de  l’en  chasser.  Mais  les  princi- 
paux officiers  suédois,  que  Gustave  lui 
avait  donnés , bien  plus  pour  éclairer  et 
guider  sa  conduite  que  pour  lui  former  une 
garde  d’honneur,  l’empêchèrent  de  quitter 
Vybourg.  Il  déclara , par  leur  conseil , qu’il 
ne  prétendait  pas  renoncer  au  trône  de  Rus- 
sie, et  que  toutes  les  villes  devaient  lui  en- 
voyer des  députés  pour  se  joindre  aux  ci- 
toyens de  Novgorod  et  reconnaître  sa  do- 
mination. Il  voulait  tout  avoir,  et  n’eut  rien. 
Il  fut  obligé  de  retourner  en  Suède. 
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Les  Suédois  avaient  jusqu’alors  conservé  ■ — : 

quelques  ménageinens  avec  les  liabitans  de  1Gi3. 
Novgorod;  mais  ils  n’agirent  plus  qu’en  en- 
nemis. Ils  prirent  Ivan-Gorod , Porkhof, 
Oréchek.  Si  l’bn  en  doit  croire  le  prince 
Khilkof,  qui  n’a  écrit  qu’au  commencement 
de  ce  siècle,  et  qui  est  passionné  contre 
la  Suède,  la  Gardie  donna  un  libre  cours 
à son  avidité.  Il  mettait  les  citoyens  à la 
torture  pour  se  faire  donner  de  l’argent. 

Les  pauvres  mêmes  ne  pouvaient  se  sous- 
traire à ses  extorsions.  Souvent,  après  avoir 
enlevé  les  trésors  des  églises  , il  y faisait 
mettre  le  feu.  Enrichi  par  ses  vexations  , 
il  se  lit  bâtir  à Stockholm  un  superbe  pa- 
lais, couvert  de  cuivre , où  depuis  on  a 
placé  l'arsenal.  Il  lit  bâtir  un  château  près 
de  la  câpitale  et  une  église  dédiée  à 
S.  Jacques.  Enfin,  il  laissa  des  richesses  con- 
sidérables, quoique,  suivant  le  même  au- 
teur, il  fût  né  avec  une  fortune  médiocre. 

Mais  Pontus  devait  être  riche  des  bienfaits 


que  le  roi  Jean  avait  accordés  à son  père 
en  lui  faisant  épouser  sa  fille  naturelle,  ce 
qui  n’empêche  pas  qu’il  n’ait  encore  aug- 
menté sa  fortune  des  dépouilles  de  la 


Russie. 

Pendant  que  les  Suédois  cherchaient  à 


Let.  o mîat. 
Muller. 
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J — ' !_L s’assurer  la  possession  de  Novgorod,  le 
i6i5.  Tsar  travaillait  à la  reprendre,  il  envoya 
dans  ce  dessein  quelques  troupes  sons  le 
commandement  de  Troubetski,  le  même  «jui 
avait  contribué  a la  délivrance  de  Moskou. 
Cette  armée  était  composée  de  près  de  six 
mille  hommes.  C’en  était  assez  s’ils  eussent 
su  combattre.  Ils  chassèrent  les  Suédois  de 
^ Staraïa- Roussa ; mais,  s’étant  ensuite  re- 
1614  traiichés  dans  une  île  que  forme  la  Mita, 
ils  y furent  bientôt  resserrés  par  les  enne- 
mis. Après  s’être  retirés  de  fossés  en  fos- 
sés, ils  furent  enfin  obligés  de  se  rendre, 
et  le  général  put  éviter  à peine  la  captivi- 
té. La  Gardie  opprima  plus  que  jamais 
Novgorod,  et  ce  fut  tout  le  fruit  qu’on 
tira  de  cette  expédition.  Les  Russes  éva- 
cuèrent Starm'a-Roussa,  et  les  Suédois  éten- 
dirent leur  domination  avec  encore  plus  de 
liberté. 

Mais  leur  joug  devenait  chaque  jour 
plus  insupportable  aux  habitons  de  Nov- 
gorod. Ils  envoyèrent  secrètement  des 
députés  au  Tsar,  implorer  sa  protection 
et  lui  demander  la  grâce  de  ceux  qui,  par 
faiblesse  et  par  la  rigueur  de  l’oppression, 
avaient  paru  reconnaître  le  roi  de  Suède 
pour  leur  Souverain.  Les  Suédois  eux-méines 
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étaient  las  d’une  guerre  dont  ils  n’espéraient- — 

plus  recueillir  de  grands  avantages.  Le  Tsar  1614. 
avait  imploré  la  médiation  de  la  France,  de  amuot. 
l’Angleterre,  de  la  Hollande.  Gustave, 
dont  les  finances  étaient  épuisées  , et  qui 
désespérait  de  conserver  Novgorod,  solli- 
citait de  son  côté  les  bons  offices  du  roi 
d’Angleterre  et  des  Provinces-unies.  Il  crut  —■ — ■ 
obtenir  des  conditions  plus  favorables  en  itii5. 
formant  le  siège  de  Pleskof,  et  lui-méme 
voulut  le  commander.  Evert-Horn,  l’un  de 
ses  meilleurs  généraux,  lut  tué  dans  une 
des  premières  sorties  que  firent  les  assié- 
gés. Cependant  les  Suédois  ne  mirent  pas 
moins  de  vivacité  dans  leurs  attaques.  Mais 
le  courage  de  Morozof,  qui  commandait 
dans  la  place;  la  résistance  opiniâtre  des 
assiégés,  l'approche  de  la  mauvaise  saison, 
et  les  vents  contraires  qui  empêchèrent  de 
recevoir  la  grosse  artillerie,  forcèrent  le 
roi  à lever  le  siège. 

A-peu-près  en  même-temps,  Jean  Méric, 
ambassadeur  d’Angleterre,  vint  en  Russie 
pouf  interposer  la  médiation  de  son  maître 
entre  le  Tsar  et  le  roi  de  Suède.  Il  fut  se- 
condé par  l’ambassadeur  do  Hollande.  La 
levée  du  siège  de  Pleskof  rendait  la  négo- 
ciation plus  facile.  Mais  Gustave,  malgré 
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--  ■ cet  échec,  pouvait  encore  menacer  et  don- 

i6i5.  ner  la  loi.  Le  Tsar  recouvra  Novgorod, 
mais  il  fut  obligé  de  céder  à la  Suède  l’In- 
grie , la  Carélie  et  tout  le  pays  situé  entre 
l’Ingrie  et  Novgorod;  de  signer  une  renon- 
ciation formelle  à la  Livonie  et  à l’Es- 
tonie, et  de  donner  encore  de  l’ar- 
gent. (*)  Le  traité  fut  conclu  le  26  Jan- 
vier 1616. 

La  Russie  n’eùt  pas  été,  sans  doute, 
obligée  de  souscrire  à des  conditions  aussi 
onéreuses,  si  elle  n’avait  eu  à-Ia  fois  qu’un 
ennemi  à combattre.  La  Pologne  ne  pou- 
vait renoncer  à l'espoir  d'y  établir  sa  do- 
mination ou  d’en  arracher  au  moins  de 
vastes  lambeaux.  Une  haine  depuis  long- 
temps envenimée  entre  les  deux  nations, 
et  d’une  part  la  douleur  de  voir  échapper 
une  proie  qu’on  croyait  avoir  saisie , de 
l’autre  le  désir  de  venger  les  plus  graves 
insultes,  rendaient  cette  guerre  bien  plus 
cruelle  que  celle  de  Suède,  et  exaltaient  la 
fureur  des  deux  peuples  ennemis. 

Let.  o «ut.  Le  jeune  Tsar,  en  montant  sur  le  trône, 


(*)  Pierre  I par  sej  conquêtes  «ur  la  Suède,  ne  fit 
guère  que  recouvrer  ce  que  les  Tiusses  avaient  perdu  soua 
le  premier  souverain  de  sa  maison. 
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rit  avec  indignation  la  ville  de  Smolensk^"" 
tombée  entre  les  mains  des  Polonais,  leur 
ouvrir  l’entrée  de  ses  Etats.  Son  premier 
soin  fut  d’envoyer  des  troupes  en  former  le 
siège:  elles  prirent,  en  passant,  Belaïa. 
Mais  les  Russes  se  trompèrent,  s’ils  prirent 
ce  léger  avantage  pour  un  présage  de  leurs 
succès  à venir. 

De  son  côté,  Sigismond  n’eût  pas  été 
satisfait  de  posséder  une  place  frontière  de 
la  Russie,  s’il  n’avait  pas  profité  de  cette 
situation  pour  rentrer  dans  cet  empire,  le 
démembrer,  ou  le  punir  du  moins  de  ne 
l’avoir  pas  reconnu  pour  maître.  Lisovsîu, 
par  ses  ordres  , en  parcourt  une  assez  grande 
étendue;  il  prend,  il  manque  des  villes; 
il  soutient  de  légers  combats,  tantôt  vain- 
cu , tantôt  victorieux;  il  résiste  même  à Po- 
jarski,  mal  soutenu  par  les  officiers  'qui  se 
trouvent  sous  ses  ordres:  il  met  le  feu  aux 
places  dont  il  désespère  de  se  rendre  le  maî- 
tre. Changeant  ensuite  de  manoeuvre,  ne 
donnant  plus  rien  au  hasard,  et  résolu  de 
faire  du  mal  aux  ennemis,  sans  en  souf- 
frir, il  sait  éviter  les  troupes  qu’on  envoie 
contre  lui,  les  fatigue  en  les  trompant, 
parcourt  et  ravage  la  çampngne,  rentre  en- 
fin en  Pologne  et  laisse  auxRusses  la  douleur 
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— — de  leurs  pertes , dont  ils  n’ont  pu  se 
venger. 

En  même-temps,  les  Kozaques  du  Don, 
invités  par  la  Pologne,  ou  seulement  ex- 
cités par  leur  inquiétude  naturelle  et  par 
l’espoir  du  butin,  se  jettent  sur  la  Russie: 
ils  sont  renforcés  par  une  foule  de  cette 
petite  noblesse  qu’on  appelait  Enfam - 
Boïars,  accoutumés  au  brigandage  pendant 
les  derniers  troubles,  et  ne  trouvant  que 
dans  le  pillage  le  moyen  de  subsister. 
Presque  tomes  les  parties  de  l’Etat  se  trou- 
vent bientôt  en  proie  à leurs  fureurs:  ils 
se  répandent  dans  l’Ukraine,  sur  les  bords 
du  Volga,  sur  les  rivages  du  Iîiélozéro, 
dans  le  district  de  Novgorod,  dans  les  en- 
virons de  Kargapol,  àOuglitch,  àCacbin, 
et  jusque  vers  le  nord.  Ils  ne  se  conten- 
taient pas  de  ruiner  les  campagnes,  de  dé- 
truire les  bestiaux,  de  brûler  les  villes  et 
les  villages,  de  faire  mourir  les  hommes; 
il  semblait  que  l’exercice  des  cruautés  les 
plus  atroces  put  seul  les  consoler  de  leurs 
fatigues  et  leur  fournir  une  sorte  de  ré- 
création dans  les  travaux  de  la  guerre.  Ils 
inventaient  de  nouveaux  tournions  pour 
rendre  plus  douloureuse  la  mort  de  leurs 
victimes:  ils  leur  brisaient  lentement  les 
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os;  ils  remplissaient  aux  hommes  la  bouche, - 

aux  femmes  les  parties  secrètes,  d’herbes  iGi5. 
sèches  auxquelles  ils  mettaient  le  feu,  ils 
leur  arrachaient  le  sein.  C’est  une  vérité 
humiliante  pour  l’humanité,  que  par- tout 
les  hommes,  encore  bruts  et  sauvages,  n’ont 
guère  exercé  leur  imagination  qu’à  inventer 
des  supplices  pour  leurs  ennemis. 

On  envoya  des  troupes  contre  ces  bri- 
gands sous  les  ordres  du  prince  Lykof. 

Mais,  pour  épargner  le  sang,  et  tâcher  de 
rendre  ces  furieux  utiles  à la  patrie,  ce 
général  eut  ordre  ‘de  commencer  par  leur 
offrir  leur  grâce,  s’ils  voulaient  rentrer 
dans  le  devoir.  Ils  crurent  que,  puisqu’on 
voulait  bien  leur  pardonner,  on  n’avait  pas 
la  force  de  les  punir.  Ils  s’avancèrent  plus 
près  de  la  capitale  , comme  s’ils  eussent 
voulu  braver  le  Souverain  dont  ils  reje- 
taient la  clémence.  Mais  Lykof  las  suivit 
de  près;  d’autres  troupes  s’approchaient: 
ils  voulurent  se  retirer  vers  le  nord;  ils 
furent  enveloppés  et  battus.  Ceux  qui  échap- 
pèrent au  carnage  prêtèrent  serment  de  fi- 
délité: comme  on  avait  besoin  de  leurs  ser- 
vices, on  se  montra  peu  sévère.  On  ne  pu- 
nit que  le  chef  et  quelques-uns  de  ses  prin- 
cipaux complices. 
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H restait  encore  une  autre  troupe  non  < 

iCi5.  moins  formidable  et  non  moins  cruelle  de 
ces  brigands  ; elle  fut  enfin  détruite  près 
d’Olonets. 

Le  Tsar,  obligé  de  partager  ses  forces 
contre  tant  d’ennemis,  ne  pouvait  faire  at- 
taquer Smolensk  avec  beaucoup  de  vigueur. 
L’armée  qui  en  formait  le  siège  se  fondait 
devant  cette  place  sans  faire  aucun  pro- 
grès. La  cour  lui  envoya  un  renfort  con- 
sidérable ; mais  une  partie  fut  massacrée 
ou  enlevée  par  les  Polonais;  le  reste,  qui 
s’était  arrêté  à Dorogobouje,  n’osait  en 
sortir , et  ses  commandans  prirent  la  fuite. 
Vladislas  Iui-méine  venait  au  secours  de 
Smolensk.  Le  Voévode  qui  en  formait  le 
siège,  perdit  toute  espérance,  et  se  retira. 
Poursuivi,  battu,  il  revint  à Moskou  rece- 
voir la  punition  de  ses  malheurs. 

Vladislas,  dont  la  présence  devint  inu- 
tile à Smolensk , pénétra  plus  avant  dans 
le  pays,  s’empara  de  Dorogobouje,  dont 
le  commandant  ne  se  défendit  même  pas, 
entra  dans  Viazma,  que  le  gouverneur  et 
la  plupart  des  . habitons  venaient  d’aban- 
donner: il  fut  repoussé  de  Kalouga  par 
Pojarski  ; le  même  général  lui  fit  lever  le 
siège  de  Mojaïsk;  mais  Vladislas  ne  quitta 

cette 


Digitized  by  Gdogle 


Michel  Romanof.  17 

cette  place  que  pour  s’avancer  jusque  sous 
les  murs  de  Moskou. 

Peut-être  allait-il  se  rendre  maître  de 
cette  capitale,  si  deux  pétardiers  français, 
la  veille  de  l’assaut,  n’avaient  abandonné 
son  camp  pour  entrer  dans  la  ville,  et  y 
donner  avis  du  projet  de  ce  prince.  Les 
ordres  furent  donnés  pour  la  défense.  L’at- 
taque commença  vers  le  milieu  de  la  nuit, 
à une  des  portes,  qu’un  pétard  fit  sauter 
à l'instant.  Les  Polonais  se  crurent  maî- 
tres delà  ville:  ils  s’y  jetèrent  et  se  virent 
tout-à-coup  arrêtés  par  un  retranchement 
de  charpente  que  défendaient  des  troupes 
d’élite.  Long- temps  la  vivacité  fut  égale 
dans  l’attaque  et  dans  la  défense.  Le  cou- 
rage des  Russes  était  animé  par  le  souve- 
nir des  maux  que  leur  avaient  fait  les  Po- 
lonais, et  par  la  crainte  de  retomber  en- 
core sous  leur  domination.  Ils  ne  crai- 
gnaient point  la  mort,  parce  qu’elle  leur 
semblait  moins  cruelle  que  le  joug  dont 
ils  étaient  menacés,  lis  perdirent  bien  du 
sang,  mais  ils  furent  vainqueurs;  et  les 
pertes  que  fit  le  vaincu  lui  ôtèrent  le  cou- 
rage en  détruisant  ses  espérances. 

La  Russie  était  conquise  , si  elle 
eût  été  attaquée  avec  plus  de  vigueur  et 
T»m.  1K 
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d’intelligence.  Une  longue  anarchie,  com- 

i6i5.  pagne  des  troubles,  avait  anéanti  toute  su- 
bordination. Les  troupes,  accoutumées  à pas- 
ser d’un  parti  à l'autre  au  moindre  mécon- 
tentement, ne  connaissaient  plus  la  disci- 
pline. Le  service  régulier  devenait  insup- 
portable aux  soldats,  parce  qu’ils  espéraient 
plus  de  profit  du  brigandage.  Le  Souve- 
rain, lui-même,  obligé  de  ménager  leurs 
caprices,  de  les  flatter,  les  rappelait  par 
des  récompenses,  quand  leur  désertion  mé- 
ritait des  chillirnens,  et  le  sort  des  traîtres 
pouvait  exciter  l’envie  des  sujets  fidelles. 
Les  Ivozaques,  sur-tour,  ne  reconnaissaient 
d’autres  lois  que  leur  volonté.  Jl  y en 
avait  à Moskou:  mais  accoutumés  à cou- 
rir les  campagnes  qu’ils  dévastaient , ils 
se  lassèrent  bientôt  d’étre  renfermés  dans 
des  murs  qu’ils  devaient  défendre.  Ils  sor- 
tirent de  la  ville.  Le  Tsar  fut  obb'gé  de 
leur  envoyer  ses  Boiars  pour  les  ramener 
par  les  prières  et  les  promesses,  et  cette 
soldatesque  impérieuse  ne  consentit  à ren- 
trer à Moskou,  qu’en  se  faisant  payer  chè- 
rement de  sa  complaisance. 

Heureusement  Vladislas  ne  put  profiter 
de  ce  désordre.  Il  n’avait  pas  assez  de 
forces,  et  ses  soldats  n’étaient  pas  mieux 
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disciplinés  que  ceux  des  Russes.  Il  fut-  - " 
obligé  de  s’éloigner  de  Moskou.  Ses  tentati- 
ves  contre  des  villes  inférieures  ne  furent 
pas  plus  heureuses,  et  ses  troupes  furent 
battues  près  de  Biélozéro. 

Ces  désastres  multipliés  l’engagèrent  à 
faire  les  premières  démarches  pour  la  paix. 

Il  envoya  à Moskou  le  jeune  Snpiélia,  et 
d’autres  députés,  proposer  des  conférences. 

Elles  s’ouvrirent  dans  un  village,  à sept 
verstes  de  Troïtsa.  Le  premier  jour,  les 
ministres  se  séparèrent  après  s’étre  mu- 
tuellement insultés:  à la  seconde  confé- 
rence, peu  s’en  fallut  qu’on  n’en  vint  nnv 
armes:  enfin  le  troisième  jour,  on  cou-  i6i8. 
vint  d’une  paix  de  quatorze  ans  et  demi, 
et  la  Russie  fut  obligée  d’abandonner  à la 
Pologne  Smolensk,  Dorogobouje,  et  quel- 
ques autres  villes. 

Viazraa  fut  indiquée  pour  l’échange  des 
principaux  prisonniers.  Fédor  Romanof, 
ou , pour  lui  donner  lé  nom  qu’il  portait 
depuis  sa  disgrâce  , le  métropolite  Phila- 
rète,  arrêté  contre  le  droit  des  gens,  mal- 
gré sa  qualité  d’ambassadeur,  était  toujours 
détenu  dans  la  captivité.  L'élévation  do 
•on  fils  sur  le  trône  de  Russie  , loin 
d’adoucir  son  sort,  avait  encore  plus  irrité 
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Sigismond , en  lui  ôtant  l’espérance  de  pro- 

1G18.  curer  ce  trône  à Vladislas.  On  refusait 
même  au  inallieureux  I’hilarète  les  secours 
et  les  soins  qu'eussent  au  moins  exigés  la 
décence  et  l'humanité.  Le  Tsar  souillait 
en  même- temps  des  maux  de  l’Etat  et  de 
ceux  de  son  père.  Aussitôt  après  son 
élévation,  il  lui  avait  envoyé  l’Jgoumène, 
ou  abbé  d’un  couvent  de  Moskou,  pour 
l’assister  dans  sa  prison  On  refusa  long- 
temps de  laisser  parler  ce  moine  à Phila- 
rète.  Il  obtint  enfin  avec  bien  de  la  peine» 
de  rester  près  de  ce  prélat,  et  départager 

- sa  captivité. 

iüiq.  Le  jour  ou  Philarète  rentra  à Moskou, 
fut  un  jour  de  fête  pour  toute  la  Russie. 
Le  Souverain  , ne  voulant  pas  que  per- 
sonne fut  dans  la  tristesse,  lorsque  lui- 
même  éprouvait  une  joie  si  pure,  ordonna 
la  délivrance  des  prisonniers  et  le  rappel 
des  exilés. 

l’eu  de  temps  après,  et  sans  doute  par 
ordre  du  prince,  les  Boïars  et  le  clergé 
vinrent  le  prier  d’élever  son  père  à la  di- 
gnité patriarchale.  Quand  toutes  les  con- 
venances n’auraient  pas  marqué  cette  place 
au  père  du  Souverain,  la  politique  de- 
vait la  lui  donner.  Elle  ajoutait  à la 
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puissance  du  Tsar,  sûr  alors  de  donner 
ses  ordres  une  nouvelle  autorité,  par  la  1^I9* 
sanction  de  l’Eglise,  dont  son  père  deve- 
nait le  chef. 

Le  sage  Philarète  devait  sentir  ces 
avantages.-  mais  il  ne  savait  pas  moins  qu’en 
s’humiliant  et  paraissant  rejeter  les  hon- 
neurs qui  lui  étaient  offerts,  il  se  rendrait 
encore  plus  vénérable  au  peuple.  Il  refusa 
d’abord  une  dignité  qu’il  devait  ambition- 
ner pour  le  bien  même  de  l’Etat,  et  parut 
se  rendre  avec  peine  aux  prières  de  son 
fils,  et  aux  supplications  du  clergé  et  des 
citoyens. 

La  nation , qui  avait  désiré  le  voir  sur 
le  trûne,  le  vit  du  moins  avec  joie,  par  sa 
nouvelle  dignité,  placé  de  droit  à la  tète 
des  conseils.  C’était  à lui  de  donner  le  pre- 
mier sa  voix,  et  de  ratifier  toutes  les  lois 
du  Souverain;  on  aimait  à croire  que  lui- 
mérae  les  avait  dictées.  On  lui  attribuait  le 
sage  gouvernement  de  son  fils,  et  le  peuple 
s’applaudissait  de  n’avoir  pas  été  trompé,  en 
lui  accordant  sa  confiance. 

L’Etat  fatigué,  et  presque  épuisé  par  les 
dissentions  intestines  et  parles  attaques  des 
peuples  voisins,  avait  besoin  d’une  longue 
paix,  et  il  en  jouit. 
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^rrrrs  Le  roj  (je  Suède  aurait  voulu  eneaster 

fi  b G 

101 9*  le  Tsar  dans  une  nouvelle  guerre  avec  la 

Pologne;  mais  le  prince,  encore  irrité  de 
la  mauvaise  foi  des  Suédois , dans  l’exé- 
cution du  traité  qu’ils  avaient  fait  aveo 
Chouiski,  s’excusa  d'entrer  dans  leur  al- 
liance qui  lui  était  justement  suspecte. 
D’ailleurs,  le  terme  de  la  paix  qu’il  avait 
conclue  avec  la  Pologne,  n’était  pas  en- 
core expiré , et  il  est  permis  de  penser 
que  les  princes  se  croient  quelquefois  en- 
gagés par  leurs  sermens. 

Mais  après  la  mort  de  Sigismond,  le 
Tsar  se  crut  libre  de  la  parole  qu’il  lui 
avait  donnée.  C’était  avec  douleur  que, 
par  le  dernier  traité,  il  avait  renoncé  à 
la  possession  de  Smolensk,  et  il  ne  per- 
dait pas  le  désir  et  l’espérance  de  rendre 
à ses  Etats  cette  barrière.  La  guerre  re- 
commença avec  la  Pologne.  Pour  la  sou- 
tenir, l’impôt  fut  porté  au  cinquième  des 
; revenus. 

1602.  Cheïn,  le  mémo  qui  avait  si  courageu- 
sement défendu  Smolensk,  fut  chargé  de 
la  reprendre.  Il  avait  sous  ses  ordres  un 
grand  nombre  de  troupes  étrangères  et 
nationales.  C’est  alors  que  les  chroniques 
font  mention,  pour  la  première  fois,  de 
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cavalerie  allemande;  et  elles  annoncent : 

que  plusieurs  régimens  étaient  commandés  1^^2* 
par  des  colonels  de  cette  nation.  Oléarius 
nous,  apprend  aussi  qu’il  y avait  dans  cette 
année  des  officiers  français.  Enfin,  plus 
de  cent  mille  hommes  furent,  dit-on,  en- 
voyés au  siège  de  Smolensk , et  un  tel 
effort  témoigne  assez  l’importance  qu'on 
donnait  à cette  place.  Quelques  villes 
prises,  des  batailles  gagnées,  avaient  déjà 
donné  d’heureuses  espérances  pour  cette 
entreprise. 

Mais  trop  souvent  les  plus  flatteuses  con- 
jectures sont  trompées  par  le  sort  des  ar- 
mes. Cliein  resta  près  de  deux  ans  devant 
Smolensk  sans  remporter  aucun  avantage 
décisif.  Enfin,  désespérant  du  succès,  il 
rendit  aux  Polonais  ses  retranchemens,  la 
caisse  militaire,  les  munitions  et  les  armes. 

Ce  fut  injustement,  sans  doute,  qu'il  fut 
accusé  de  trahison,  et  c’est  avec  raison 
que  la  postérité  le  justifie.  Après  tant  de 
preuves  de  zèle  et  de  valeur  qu’il  avait 
données,  comment  aurait-il  pu  souiller  sa 
gloire  par  une  honteuse  perfidie?  Mais  il 
est  des  temps  et  des  gouvernemens  où  le 
général  malheureux  est  toujours  coupable, 
où  le  succès  le  condamne  ou  le  justifie. 
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' ' -Si  l’on  s’en  rapporte  au  récit  d’OIénrius, 
i634.  qui  cependant  l’accuse  aussi  de  trahison, 

Oléaxlus.  1 • 1 1 1 . f , 

co  general  ne  semble  pas  eu  avoir  ete  cou- 
pable,  mais  seulement  d’orgueil,  d’entéte- 
ment  et  d’ineptie.  Dans  son  armée,  qu’Oléa- 
rius  s’accorde  avec  les  auteurs  nationaux 
à porter  à plus  de  cent  mille  hommes,  il 
y avait  au  moins  six  mille  Allemands  et 
plusieurs  régimens  russes  bien  exercés  et 
commandés  par  des  officiers  français,  alle- 
mands et  écossais.  On  avait  trois  cents 
pièces  de  canon. 

La  ville,  ajoute-t-il,  11’était  enceinte 
que  d’une  muraille  sans  fossé.  Les  Alle- 
mands firent  brèche  et  s’apprêtaient  à cm-  < 

porter  la  place  d’assaut.  Chem  s’y  opposa, 
et  dit  qu’il  ne  souffrirait  pas  que.  le  Tsar 
eût  levé  une  si  belle  armée  pour  qu’elle 
parût  inutile,  et  qu’une  poignée  d’Alle- 
mands prît  la  place  en  quelques  jours.  Les 
étrangers  insistèrent,  ils  étaient  près  de  s’é- 
tablir sur  la  brèche;  mais  le  général  fit 
pointer  contre  eux  l’artillerie  et  les  con- 
traignit de  se  retirer.  Le  roi  de  Poîoane 
eut  le  temps  de  faire  venir  un  petit  corps 
d’armée,  qui  s’empara  de  tous  les  chemins 
par  lesquels  on  amenait  des  vivres  aux 
assiégans.  Chem  aurait  pu  chasser  les 
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Polonais  de  ces  postes:  il  leur  laissa  le ■ 

loisir  de  retrancher,  et  se  vit  bientôt  plus 
régulièrement  bloque  que  la  place  elle- 
même.  Bientôt  son  armée,  manquant  de 
tout,  fut  réduite  aux  dernières  extrémités: 
il  fut  obligé  de  capituler  et  de  recevoir  les 
conditions  que  lui  imposa  l’ennemi.  La 
cour  aurait  voulu  lui  pardonner,  mais  il 
fallut  satisfaire  la  juste  vengeance  de  la 
nation.  Chem,  Izmaïlof  qui  commandait  o mur. 
sous  lui,  et  l’un  des  fils  d’izmailof , eurent 
la  tête  tranchée.  D’autres  chefs  reçurent  le 
Knout  et  furent  envoyés  en  Sibérie. 

Le  Tsar,  qui  ne  pouvait  plus  espérer 
de  grands  avantages  de  la  guerre,  et  qui 
voyait  l’impossibilité  de  rentrer  dans  Smo- 
lensk,  en  confirma,  par  un  nouveau  traité 
de  paix , la  possession  à la  Pologne.  L’am- 
bassadeur qui  reçut  de  Vladislas  la  ratifi- 
cation de  ce  traité,  rapporta  à Moskou 
le  corps  de  Chouiski  et  celui  de  son 
frère  (*;.  On  rendit  au  malheureux  Tsar 


(*)  Les  Polonais  affectèrent  alors  sur  les  Busses  la  su- 
périorité la  plus  humiliante.  Leur  ambassadeur  voulut 
rester  assis  à l’audience  du  Tsar,  pendant  qu’il  faisait  ta 
lecture  de  ses  propositions.  Il  exigea  que  les  Grands  qui 
assistaient,  avec  leur  Souverain,  à cette  audience  se  décou- 
vrissent toutes  les  fois  qu’il  prononçait  le  nom  de  son  roi.  Un 
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les  honneurs  funéraires  dus  au  rang  dont 

1GJ4.  jj  avn]t  joui. 

Pendant  la  dernière  année  de  cette 
guerre,  la  Piussie  avait  lait  une  perte  sen- 
sible par  la  mort  du  patriarche  Philarète, 
père  du  Tsar. 

Mais  en  même-temps,  sans  étendre  ses 
frontières,  et  contrainte  même  de  laisser 
à ses  ennemis  des  places  importantes,  elle 
se  préparait , par  des  institutions  nouvel- 
les, à devenir  plus  redoutable.  Le  Tsar 
faisait  construire  des  forteresses  pour  dé- 
fendre ses  Liais  contre  les  incursions  des 
Tatars  de  Crimée  ; il  appelait  dans  son 
empire  des  officiers  étrangers,  et  formait 
des  troupes  régulières  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie sur  le  modèle  des  autres  nations  de 
l’Europe.  Son  exemple  sera  suivi  par  ses 
successeurs.  C’est  sous  son  règne  qu’il  est 
fait  mention  , pour  la  première  fois,  de 
dragons  dans  les  armées  russes. 

Par  une  conquête  que  firent  peu  de 


autre  ambarsadtur , deux  ans  après , n'dflrcta  gu^ra  moins 
de  hauteur.  Il  disait  cju’il  n’était  p s venu  pour  rendra 
honneur  aux  Russes,  mais  pour  eu  être  honoré.  Olèa- 
rius.  Aujourd’hui  les  souverains  de  la  Russie  dominent  sur 
une  partie  considérable  de  la  Pologne. 
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temjfs  après  les  Kozaques  du  Don,  ils  in-5^ 

cliquèrent,  au  moins  pour  l’avenir  , un  nou- 
vel  objet  à l’ambition  des  Tsars. 

Les  Kozaques  Zaporojski , que  les  0 

* 1 ' * et  Azovifcuia 

Français  connaissent  mieux  sous  le  nom  ihoiü,. 
deZaporaviens,  supportaient  impatiemment 
le  joug  que  la  Pologne  appesantissait  sur 
eux.  Quatre  mille  d’entre  eux,  hommes  d’ua 
courage  éprouvé,  s’associèrent  pour  aller 
chercher  fortune  loin  de  leur  patrie,  où, 
chaque  jour,  ils  se  voyaient  menacés  d’une 
plus  cruelle  oppression.  Leur  dessein  était 
d’aller  olfrir  à la  Perse  leurs  services  contre 
les  Turcs.  Ils  traversèrent,  toujours  com- 
battant, et  au  milieu  de  dangers  toujours 
nouveaux,  les  hordes  des  Tatars  de  Crimée 
et  des  Nogais.  Arrivés  près  d’Azof,  ils 
rencontrèrent  trois  mille  Kozaques  du  Don, 
qui  les  traitèrent  en  frères,  et  cherchèrent  à 
les  détourner  de  leur  entreprise,  dont  ils 
leur  firent  voir  les  dangers.  Ce  n’est  pas 
qu’ils  exhortassent  au  repos  des  hommes  qui 
11e  connaissaient  que  le  métier  des  armes: 
mais  ils  leur  demandèrent  leur  secours  pour 
s’emparer  d’une  proie  utile  et  sure.  C’était 
la  ville  d’Azof,  qui , les  rendant  maî- 
tres des  Palus- Méotides,  et  leur  ouvrant 
la  navigation  du  Pont  - Euxin , offrait 
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l’appns  d’une  piraterie  digue  d’exciterleur 

1607.  courage. 

Le  projet  d’association  fut  aussitôt  accep- 
té que  proposé,  et  les  Kozaques  s'appro- 
chèrent d’Az.of  par  le  Don  et  par  terre.  La 
garnison  turque,  forte  de  trois  à quatre 
mille  hommes,  ne  fit  d'abord  que  rire  de 
leur  audace.  Comment  n’eût- elle  pas  mé- 
prisé des  ennemis  qui  manquaient  d'ar- 
gent, de  poudre,  de  plomb  et  de  vivres? 
Aussi  les  Kozaques  se  contentèrent  - ils 
d’abord  de  bloquer  la  place.  Mais  le  Tsar, 
qui  11e  trouvait  pas  leur  entreprise  inutile 
à scs  intérêts,  leur  fit  passer  des  munitions 
de  toute  espèce.  Il  désavoua  ensuite  ces 
secours;  car,  en  tâchant  d’alfaiblir  la  Porte, 
il  était  bien  aise  de  conserver  la  paix  avec 
cette  puissance.  Avec  les  Kozaques,  se 
trouvait  un  Allemand  qui  entendait  l’art 
des  mines.  Pendant  que,  dans  la  ville,  on 
continuait  à regarder  avec  dédain  leurs  ef- 
forts, ils  en  préparaient  sous  terre  la  ruine. 
»i  juii!«.  Le  feu  mis  aux  poudres:  la  mine  fit 
sauter  une  partie  considérable  des  murailles 
et  ensevelit  un  grand  nombre  d’habitans. 
Une  partie  des  nssiégenns  se  précipita  par 
la  brèche,  les  autres  montèrent  à l’esca- 
lade. Kozaques  et  Turcs  se  prenaient  corps 
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à corps  et  se  battaient  au  poignard,  lieu- - — - — 
roux  ceux  des  assiégés  qui  purent  prendre  iG3y. 
la  fuite  et  chercher  une  retraite  dans  le 
désert!  Plusieurs  se  réfugièrent  dans  des 
tours  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans, 
et  s’y  défendirent  une  semaine  entière  : 
plus  malheureux  que  ceux  qui  avaient  péri 
dans  le  premier  assaut,  puisqu’ils  ne  firent 
que  prolonger  leurs  souffrances. 

La  guerre  de  Perse’*empécha  le  sultan 
Amurat  de  penser  à reprendre  Azof.  Les 
barques  des  Kozaques  se  répandirent  im- 
punément sur  le  Palus -Méotide  et  dans 
la  mer  Noire,  et  infestèrent  ou  menacèrent 
les  rivages  de  la  Turquie.  , ^ 

Mais,  après  la  mort  d’Àmurat,  le  Visir  iGjo. 
Mahmet-Pacha,  qui  régnait  en  effet  sous 
le  nom  de  l’imbécille  Ibrahim,  ne  voulut 
pas  laisser  plus  long- temps  Azof  sous  la 
domination  d’une  peuplade  de  brigands. 

H fit  construire  des  galères  fort  plates  et 
des  bâtimens  capables  de  s’approcher  des 
écueils  d’Azof.  Cette  floue  fut  prête  en—» 
1641.  Le  pacha  de  Silistrie  eut  le  coin-  t £34  f . 
mandement  de  l’année  de  terre.  Il  em- 
menait avec  lui  vingt  mille  janissaires, 
autant  de  spahis,  cinquante  mille  Tatars 
de  Crimée  et  dix  mille  Tcherhasses,  sans 
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^ compter  un  grand  nombre  de  Vaîaqnes  et 
1G4.1.  de  Moldaves.  Piali-Aga  , élevé*  depuis  peu 
à la  place  de  capi tan -pacha  ou  d’amiral, 
avait  sous  son  commandement  quarante- 
cinq  galères,  sans  compter  les  galiottes  et 
autres  petits  bâtimens.  Azof  renfermait 
quatorze  mille  hommes  capables  de  porter 
les  armes:  et  huit  cents  femmes  méritè- 
rent, par  leur  courage,  d’élre  comptée* 
parmi  les  défenseurs  delà  place.  Les  Turcs, 
après  avoir  souflert  des  maux  infinis,  fu- 
rent obligés  de  lever  le  siège.  L’armée  de 
terre  fut  poursuivie  par  les  ennemis,  par 
la  disette,  par  les  maladies  contagieuses. 
Une  partie  de  la  flotte  repoussée  par  la 
tempête,  vint  échouer  à l’embouchure  du 
Don,  et  devint  la  proie  des  Kozaques.  La 
protection  de  la  sultane  Validé,  fut  seule 
capable  de  conserver  la  tete  au  capitan  - 
pacha  et  au  pacha  de  Silistrie  : mais  ils 
1.  ...  hrent  démis  de  leurs  emplois. 

1G42.  Le  Grand- Visir  leva  l’année  suivante 
une  armée  encore  pins  formidable.  Le 
pacha  d’Egypte  en  eut  le  commandement. 
A son  approche,  les  Kozaques  sentirent 
leur  faiblesse.  Mal  remis  des  pertes  qu'ils 
avaient  souffertes,  et  incapables  de  soute- 
nir un  nouveau  siège  , ils  emportèrent 
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tous  leurs  effets  et  mirent  lo  feu  à la  ville. 

Ainsi  toute  la  belle  armée  des  Turcs  ne  1G42. 
fut  occupée  qu’à  en  éteindre  les  cendres. 

Le  pacha  fit  entourer  le  terrain  avec  les 
flancs  de  quatre  galères  qui  avaient  été 
fort  endommagées  pendant  le  voyage. 
Comme  il  n’y  avait  pas  de  forêts  auprès 
d’Azof,  on  se  servit  du  gros  bois  de 
ces  galères  pour  cuire  des  briques  et 
construire  à la  hâte  quelques  bàtiinens. 

Il  parvint,  par  ses  promesses  et  par  l’es- 
poir d’une  forte  paye,  à rappeler  plu- 
sieurs des  anciens  habitans  pour  réparer 
et  défendre  la  ville,  et  le  printemps  suivant 
il  employa  des  sommes  considérables  à la 
rétablir  et  la  fortifier. 

Le  repos  de  la  Russie,  depuis  le  second 
traité  de  paix  conclu  avec  la  Pologne,  ne 
fut  plus  troublé  que  par  des  incursions  des 
Tatars  de  Crimée  et  des  Nogais.  Tous  les 
ans  le  Tsar  les  payait,  pour  entretenir  la  0Uj'iuv 
paix  avec  eux,  ce  qui  11e  les  empêchait 
pas  de  faire  encore,  dans  ses  Etats,  de  trop 
fréquentes  incursions.  Ils  pillaient  et  ra- 
vageaient les  provinces  peu  éloignées  des 
frontières  , et , quand  des  troupes  mar- 
chaient contre  eux,  ils  étaient  déjà  retirés. 
L’Etat,  qui  ne  souffrait  de  ces  brigandages 
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' — - --passagers,  que  dans  quelques-unes  de  ses 
i!>4o.  pai  ties  ^ se  remettait  des  violentes  secousses 
qu'il  avait  éprouvées  si  long-temps  et  qui 
l’avaient  menacé  de  sa  ruine.  Le  prince 
aimait  la  paix  et  sentait  comliieu  elle  était 
nécessaire  à scs  sujets.  Il  eût  mérité  par 
sa  douceur,  sa  sagesse  et  ses  vertus,  de 
les  gouverner  plus  long  temps  ; les  Russes 
ne  se  ressouvenaient  pas  que  jamais  un  si 
bon  prince  eût  régné  sur  eux  : il  leur  fut 
enlevé  par  un  coup  de  sang,  dans  le  mois 
de  juillet  164 5,  à l’âge  de  quarante-neuf 
ans.  Il  en  avait  régné  trente-deux.  Il  avait 
épousé,  au  mois  de  septembre  1(124»  la  fille 
d’un  prince  Dolgorouki:  niais  cette  prin- 
cesse fut  toujours  malade  depuis  son  ma- 
riage, et  mourut  quatre  mois  après.  On 
croyait  aux  sortilèges  en  Russie;  on  n’avait 
pas  même  encore  cessé  d’y  croire  dans  les 
autres  pays  de  l’Europe.  La  mort  de  cette 
princesse  ne  passa  pas  pour  naturelle  : 
elle  fut  attribuée  à des  maléfices,  et  l’on 
lit  des  recherches  inutiles  contre  les  cou- 
pables. 

Tant  que  le  prince  n’avait  pas  d’hé- 
ritier, l’Etat  devait  craindre  d’éprouver  les 
mêmes  troubles  dont  il  était  à peine  sorti. 
Ainsi  le  Tsar,  après  trente  jours  de  veuvage, 

épousa 
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épousa  la  fille  d’un  gentilhomme,  nommé 
Strechnef.  Il  eut  d’elle  plusieurs  filles, 
et  trois  fils,  dont  l’aîné  fut  le  Tsarévitch 
Alexei,  que  nous  allons  voir  monter  sur  le 
trône. 


ALEXEI  M I K H A Ï L O V I T C H, 

Alexei,  que  nous  appellerons  Alexis, 
n’avait  que  seize  ans  à la  mort  de  son  père; 
mais  le  sage  gouvernement  de  Michel,  et 
la  paix  qui  régnait  déjà  depuis  plus  de  dix 
ans,  rendaient  plus  léger  le  fardeau  imposé 
au  jeune  prince.  Un  sceptre  est  lourd  à 
porter,  quand  on  le  reçoit  dans  des  temps 
orageux,  ou  quand  il  faut  revenir  sur  tou- 
tes les  opérations  de  son  prédécesseur: 
mais  on  peut  le  soutenir  quelque  temps, 
même  d’une  main  faible,  quand  le  prince 
auquel  on  succède  a tracé  le  vrai  chemin 
qu’on  doit  suivre.  Dès  la  nuit  même  de 
la  mort  de  Michel , le  Tsarévitch  fut  so- 
lennellement proclamé,  et  reçut  les  ser- 
mens  des  Boïars  et  des  principaux  officiers 
de  la  couronne. 

Le  jeune  prince  avait  eu  pour  gou- 
verneur le  Boiarin  Boris  Ivanovitch- 
Tom.  ik  3 
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ï Morozof , homme  d’un  jugement  solide 

i645.  et  d’un  esprit  pénétrant.  Il  11e  manquait  à 
ce  seigneur  qu’une  ame  plus  généreuse  et 
une  meilleure  éducation  que  celle  qu’il 
avait  pu  recevoir  dans  son  pays.  Ce  fut 
lui  qui  prit  en  main  les  rênes  du  gouver- 
nement, et  personne  n’eût  alors  mérité 
plus  que  lui  de  les  tenir,  si  ses  talens 
n’avaient  pas  été  obscurcis  par  sa  cupidité. 

_ Alexis  était  dans  la  quatrième  année 

1648.  de  son  règne,  lorsque  la  vacance  du  trône 
de  Pologne  lui  inspira  l’ambition  de  join- 
dre encore  une  couronne  à celle  qu’il  avait 
héritée  de  son  père , et  d’acquérir  une 
nouvelle  domination,  sans  l’acheter  au 
prix  du  sang  de  ses  sujets.  Il  se  mit  au 
nombre  des  candidats  qui  concouraient 
pour  le  trône  de  Pologne,  vacant  par  la 
mort  de  Vladislas.  C’eût  été  un  jeu  de 
la  fortune  de  mettre  les  Polonais  sous  la 
puissance  des  Tsars,  eux  qui  avaient  long- 
temps espéré  placer  leur  Souverain  sur  le 
trône  de  Russie.  Mais  Alexis  était  trop 
puissant  pour  être  élu.  La  république  au- 
rait été  trop  faible  pour  balancer  le  pou- 
voir du  prince;  la  couronne  serait  deve- 
nue héréditaire,  et  la  Pologne  n'aurait 
été  bientôt  qu’une  province  de  Russie.  On 
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préféra  Jean-Casimir,  frère  du  dernier  roi,  '- 
parce  qu’on  ne  pouvait  le  craindre.  Il  *648. 
avait  été  jésuite,  et  Unit  par  être,  à Paris, 
abbé  de  Saint  Germain  des  Prés.  Ce  prince 
élevé  dans  le  repos  des  cloîtres,  était  peu 
fait  pour  maîtriser  les  flots  de  l’anarchie 
polonaise.  Il  avait  perdu  le  bonheur  en 
montant  sur  le  trône:  il  crut  gagner  en 

changeant  sa  couronne  contre  une  retraite 
obscure  mais  paisible. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  qu’Alexis 
épousa  la  fille  d’ilia -Miloslavski , simple 
gentilhomme,  qui  n’avait  encore  aucun  ti- 
tre, et  qui  fut  élevé  peu  de  temps  après 
à la  qualité  de  Boïarin.  C’était  Morozof 
qui  avait  engagé  le  Tsar  à faire  ce  choix. 

La  jeune  Tsaritse  se  nommait  Marie:  elle 
était  belle,  et  avait  une  soeur  qui  ne  lui 
cédait  guère  en  beauté.  Soit  que  l’ambi- 
tion n’eût  pas  rendu  Morozof  insensible  à 
l’amour;  soit  que  l’amour  et  l’ambition  se 
prêtassent  en  cette  occasion  des  forces  mu- 
tuelles: il  épousa,  dix  jours  après  le  ma- 
riage du  Tsar,  la  seconde  fiîlo  de  Miios- 
lavski,  la  soeur  de  sa  Souveraine.  Ce  lien, 
qui  Punissait  encore  plus  étroitement  à son 
maître  , pouvait  lui  donner  à la  cour  une 
nouvelle  considération  et  assurer  son  crédit; 

5 . 
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mais  non  lui  procurer  l’amour  du  peuple, 
1648.  toujours  prêt  à détester  ceux  qui  sont  aimés 
du  prince. 

Lt>.  « ipiar.  L’avarice  de  Morozof  ne  l’exposait  que 
u co  ir.  ' trop  à la  haine  de  la  nation.  Peu  content 
Maycibfrg.  jgg  honneurs  et  du  pouvoir,  il  11e  donnait 

Oléaiiui.  1 

aucunes  bornes  à sa  passion  d’accroître  sa 
fortune,  et  les  plus  criantes  exactions  lui 
semblaient  permises  pour  ajouter  .à  ses  ri- 
chesses. Les  Russes  n’étaient  pas  accou- 
tumés à porter  le  fardeau  des  impôts  ar- 
bitraires : ils  n'en  supportent  même  à pré» 
sent  que  de  très -légers.  Le  peuple  avait 
vu  d’un  oeil  indifférent  Morozof  éloigner 
de  la  cour  tous  ceux  qui  avaient  joui  de 
quelque  faveur  sous  le  dernier  règne,  et 
leur  procurer,  loin  de  Moskou,  desgouver- 
neinens  lucratifs,  dans  lesquels  ils  ne  pou- 
vaient nuire  au  favori:  il  le  voyait,  sans 
murmurer,  mettre  un  prix  aux  grâces  du 
prince,  et  vendre  au  poids  de  l’or  les 
charges  et  les  emplois  : mais  des  mono- 
poles dans  le  commerce  des  objets  de  pre- 
mière nécessité,  une  augmentation  d’impôt 
sur  les  cuirs,  et  quelques  nôuveaux  tri- 
buts, le  rendirent  furieux.  11  jure  la  mort 
de  Morozof.  Le  Tsar,  en  revenant  du  mo- 
nastère de  la  Trinité , où  il  venait  de  faire 
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un  voyage  de  dévotion,  trouve  Moskou  en  — 
état  de  révolte.  Une  populace  séditieuse,  i64î>. 
conduite  et  encouragée  par  des  soldats , 
assiège  son  palais.  Elle  demande  à grands  cris 
qu’on  lui  livre  Morozof  et  deux  autres  sei- 
gneurs qu’on  regardait  comme  les  ministres 
de  ses  exactions.  L’un  se  nommait  Plestchéef, 
et  remplissait  une  charge  déjugé;  l’autre  était 
l'Okolnitchei  Trakhaniotof.  Morozof  et  Tra- 
khaniotofs’étaient  cachés.  LeTsar  crut  qu’une 
victime  -suffirait  à la  vengeance  du  peuple: 
il  lui  lit  livrer  Plestchéef,  qui  fut  aussitôt 
massacré.  De-là  les  révoltés  coururent  pil- 
ler la  maison  de  Morozof  et  celles  des 
Boïars  qui  leur  étaient  suspects.  Ils  haïs- 
saient sur-tout  un  secrétaire  d’état  du  tri- 
bunal des  ambassades  , nommé  Tchistof, 
parce  qu’il  avait  pris  à ferme  un  nouvel 
impôt  sur  le  sel  (*).  Ils  le  trouvent  malade 
chez  lui  et  l’assomment  à coups  de  bâ- 
ton. Ils  avaient  commencé  le  pillage  par 


Ç)  Oléarius  observe  que  cet  impôt  sur  le  sel  en  dimi- 
nua la  consommation,  ce  qui  affaiblit  les  revenus  du  prince. 
D’un  autre  côté  on  voulut  épargner  le  sel  dans  l’apprêt 
des  viantl-’S  et  du  *poissoa  sale',  ce  qui  occasionna 
la  corruption  d’une  grande  quantité  de  comestibles,  et  par 
conséquent  une  moindre  abondance  et  un  plus  haut  prix  des 
denrées. 
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vengeance;  ils  le  continuent  par  fureur, 
par  avidité.  Les  officiers  de  la  cour,  les 
marchands,  tous  ceux  qui  pouvaient  offrir 
quelque  proie  à leur  cupidité,  sont  traités 
en  ennemis. 

Pendant  ce  désordre , au  milieu  de 
l’alarme  générale,  lorsque  chacun  se  croyant 
menacé  ne  songeait  qu’à  mettre  en  sûreté 
des  débris  de  sa  fortune,  le  feu  prit  à quel- 
ques maisons,  se  répandit,  et  fit  bientôt 
craindre  pour  toute  la  ville.  Cet  accident, 
que  les  séditieux  devaient  s’attribuer  à eux- 
mémes,  réveille  leur  fureur,  parce  qu’il 
leur  cause  quelques  pertes.  Ils  retournent 
au  palais,  ils  crient,  ils  menacent:  il  faut 
encore  leur  jeter  une  victime.  On  cherche, 
on  trouve  Trakhaniotof;  on  le  livre,  il  est 
traîné  sur  la  place  et  mis  en  pièces.  Enfin, 
pour  apaiser  la  révolte,  le  prince  est  obli- 
gé de  supprimer  quelques-uns  des  nouveaux 
impôts,  et  de  s’abaisser  jusqu’à  la  prière  en 
faveur  de  Morozof.  Depuis  cet  événement 
Morozof  conserva  l’amitié  du  Souverain; 
mais  il  ne  fut  plus  le  seul  dont  on  écoutât 
les  conseils. 

Le  feu  de  la  rébellion,  étouflé  dans  la 
capitale,  se  manifesta  dans  les  provinces 
par  des  explosions  plus  terribles.  Les 
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habitans  de  Pleskof,  outre  les  griefs  qui  — ; 

leur  étaient  communs  avec  les  autres  su-  1648. 
jets  de  la  Russie,  en  avaient  encore  de  par- 
ticuliers. Des  paysans  de  Suède,  malheu- 
reux, comme  le  peuple  l’est  par -tout, 
croyaient  trouver  en  Russie  un  sort  plus 
favorable.  Us  désertaient  en  foule  leur  pa- 
trie pour  se  jeter  entre  les  bras  du  Tsar, 
qui  recevait  avec  joie  ces  émigrans.  La 
célèbre  Christine,  qui  ne  put  trouver  le 
bonheur  ni  sur  le  trône,  ni  dans  la  vie  pri- 
vée, régnait  alors  en  Suède.  Elle  fut  ef- 
frayée de  la  dépopulation  de  ses  Etats,  et 
fit  porter  ses  plaintes  à Alexis.  Le  Tsar, 
qui  voyait  ses  sujets  portés  à la  révolte, 
ne  voulut  pas  courir  les  dangers  d’une 
guerre  incertaine:  il  offrit  à Christine  un 
dédommagement  en  argent  et  en  blé.  La 
principauté  de  Pleskof  supporta  le  plus 
grand  poids  de  l’enlèvement  des  grains. 

Celui  qui  était  chargé  de  cette  opération 
si  délicate  ne  sut  garder  aucun  ménage- 
ment. La  famine  se  répandit  dans  la  pro- 
vince: le  peuple  demanda  satisfaction;  la 
cour  voulait  l’accorder,  mais  elle  fut  mal 
servie.  Ceux  à qui  elle  donna  sa  con- 
fiance aggravèrent  le  mal,  les  uns  par  du- 
reté, les  autres  par  avarice.  La  sédition 
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éclata:  des'  scélérats  profitèrent  du  mécon* 

i65o.  tei’tement  général  pour  exercer  le  brigan- 
dage. On  fut  obligé  d’employer  la  force 
et  d’envoyer  des  troupes  pour  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir.  Le  prince  KI10- 
vanski  eut  le  bonheur  de  terminer  cette 
malheureuse  affaire,  et  mérita  de  la  part 
du  Souverain  des  marques  éclatantes  de  sa 
reconnaissance. 

Kull,r  II  se  faisait  aussi  des  enlèvemens  de 
grains  à Novgorod  ; mais  la  tranquillité 
s’y  serait  peut-être  maintenue , si  le  ma- 
nège d’un  misérable  n’y  eût  porté  le  trou- 
ble. C’était  un  marchand  nommé  Volk. 
Jaloux  des  profits  que  faisaient  les  mar- 
chands étrangers,  il  rechercha  l'amitié  des 
principaux  d’entre  eux,  acquit  leur  con- 
fiance et  leur  déclara  secrètement  qu’ils 
couraient  le  plus  grand  danger;  que  tout 
le  inonde  les  regardait  comme  les  parti- 
sans et  les  fauteurs  deMorozof;  que  c’était 
un  parti  pris  de  s’assurer  de  leurs  personnes 
et  de  leurs  biens,  et  qu’il  n’y  avait  pour 
eux  de  salut  que  dans  la  fuite.  Il  n’était 
pas  difficile  d’effrayer  des  hommes  paisi- 
bles, sans  protection , sans  appui,  et  qui 
s’attendaient  à être  condamnés  sans  exa- 
men, parce  qu’on  pouvait  gagner  beaucoup 
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à les  perdre  et  rien  à les  justifier,  lis 
abandonnèrent  une  partie  de  leur  fortune  i65o. 
pour  sauver  le  reste,  rassemblèrent  ce  qu’ils 
avaient  de  moins  embarrassant  et  de  plus 
précieux,  et  prirent  la  fuite.  C’était  où 
Volk  les  attendait.  Il  courut  toute  la  ville, 
criant  que  les  Allemands  étaient  les  com- 
plices de  Morozof;  que  ce  vexateur  leur 
avait  fait  passer  les  fruits  de  ses  dépréda- 
tions pour  les  mettre  en  sûreté  et  les  trans- 
porter en  pa\s  étranger;  que  l’Etat  et  le 
prince  étaient  également  trahis;  que  c’était 
servir  l’un  et  l'autre  que  de  courir  après 
ces  marchands  infidelles,  leur  enlever  les 
vols  dont  ils  étaient  les  receleurs  et  les 
punir  de  leurs  manoeuvres  criminelles.  Il 
n’en  fallait  pas  davantage  pour  animer  le 
peuple.  On  court  après  les  Allemands,  on 
les  maltraite,  on  leur  enlève  tout  ce  qu’ils 
sauvaient  de  leur  fortune.  Ils  auraient  été 
massacrés,  si  quelques  marchands  de  Nov- 
gorod ne  s’étaient  avisés  d'un  expédient 
pour  leur  sauver  la  vie.  Ils  firent  enten- 
dre à leurs  concitoyens  furieux  qu’il  fal- 
lait conserver  ces  complices  de  Morozof, 
pour  apprendre  de  leur  bouche  les  secrets 
du  traître.  Ces  malheureux  étrangers  fu- 
rent chargés  de  fers  et  ramenés  à la  ville. 
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— L’histoire  ne  nous  apprend  rien  de  leur 

160O.  sort. 

Ce  ne  fut  là  que  le  commencement  et 
le  prétexte  de  la  révolte.  Le  peuple  qui, 
par  ses  premières  fureurs , s’était  animé 
contre  Morozof,  croyait  voir  par-tout  des 
partisans  de  ce  favori.  11  en  trouvait  sur- 
tout chez  tous  les  riches,  citez  tous  les 
hommes  en  place,  parce  que  ce  soupçon 
était  un  prétexte  pour  mettre  leurs  biens 
au  pillage.  Les  Strélits,  les  Koznques, 
payés  pour  contenir  le  peuple,  se  joignent 
aux  rebelles , parce  que  le  brigandage  qu’ils 
exercent  avec  eux  rapporte  plus  que  leur 
paye.  Ils  attaquent  la  maison  du  Voévode, 
prince  Khilkof;  ils  s’écrient  qu’il  n’y  a là 
que  des  traîtres  qui  s’accordent  avec  Mo- 
rozof pour  porter  aux  étrangers  le  pain  et 
la  substance  du  peuple  Le  Voévode  se  ré- 
fugie auprès  du  métropolite.  C’était  le  cé- 
lèbre Nicon  , que  nous  aurons  occasion  de 
faire  mieux  connaître.  Le  prélat  cache 
Khilkof  dans  ses  appartenons  les  plus  re- 
culés et  fait  fermer  toutes  les  portes  de 
son  palais.  Les  révoltés  sonnent  le  tocsin: 
la  ville  va  devenir  un  champ  de  carnage. 
Le  courageux  Nicon  prend  la  résolution 
d'offrir  sa  tète  pour  le  salut  du  peuple. 
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Il  sort  et  se  montre  à la  multitude  révoltée,  s 
A son  aspect,  on  entend  un  cri  général: 

« C’est  un  traître,  puisqu’il  s'accorde  avec 
« les  traîtres.  » On  le  saisit,  on  le  frappe, 
on  le  renverse,  on  le  traîne  par  les  che- 
veux, on  lui  jette  des  pierres.  Il  aurait  été 
massacré,  si  quelqües  habitans,  gémissant 
sur  la  frénésie  de  leurs  concitoyens,  ne 
l’avaient  entouré  et  ne  lui  avaient  servi  de 
rempart  contre  les  attaques  des  furieux. 
La  plupart  de  ceux-ci  le  crurent  mort  sous 
leurs  coups  et  se  livrèrent  au  désespoir 
d'avoir  porté  leurs  mains  sur  le  ministre  des 
autels.  Ils  se  retirèrent,  mornes,  abattus, 
et  déchirés  de  remords.  Leur  repentir  ré- 
tablit dans  la  ville  un  câline  passager. 

Le  prélat  fut  rapporté  chez  lui  par  ses 
domestiques.  Tout  affaibli  qu’il  était,  il 
11e  voulut  prendre  aucun  repos,  tant  qu’il 
se  crut  utile  au  bien  public.  11  se  prépara 
à la  mort  par  la  prière , communia  et  alla 
chercher  les  séditieux  jusqu’au  milieu  de 
leur  assemblée  tumultueuse.  Tous  firent  si- 
lence dès  qu’il  éleva  la  voix.  Ils  n’osaient 
lever  les  yeux  sur  lui,  et  l’on  ne  voyait 
peintes  , sur  le  visage  de  ces  hommes  au- 
dacieux, que  la  honte  et  la  confusion.  Le 
prélat  leur  fit  des  reproches  paternels , leur 
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représenta  leurs  devoirs  comme  chrétiens 
iüjo.  et  comme  citoyens,  et  les  exhorta  a i’obeis- 
sance  et  à la  paix.  Il  crut  les  avoir  tou- 
chés, et  sans  doute  eux-mêmes  abjurèrent 
en  ce  moment  leurs  fureurs.  Mais  bientôt, 
entraînés  par  des  esprits  turbulens  , ils  choi- 
sirent pour  chef  un  nommé  SichégloT.  Ce 
misérable  osa  prendre,  le  titre  de  Voévode. 
Au  milieu  d’une  vile  populace,  il  réglait  les 
affaires  les  plus  importantes  du  gouverne- 
ment. On  résolut  dans  ces  assemblées  de 
renoncer  à la  domination  du  Tsar  et  de 
se  donner  à la  Pologne. 

Cependant  la  multitude,  qui  vit  dans 
une  enfance  perpétuelle,  a comme  les  en- 
fans,  les  passions  violentes,  mais  passagè- 
res. La  fureur  des  révoltés  se  tempéra 
peu  à-peu  d’elle-méme.  Chaque  jour  plu- 
sieurs de  ces  malheureux  venaient  implo- 
rer la  médiation  du  métropolite  pour  ob- 
tenir leur  grâce  du  prince.  Les  esprits 
étaient  dans  cette  disposition,  lorsqu’il  ar- 
riva un  édit  du  Tsar  qui  accordait  le  par- 
don à ceux  qui  rentreraient  dans  le  devoir. 
Il  n’exceptait  de  cette  grâce  générale  que 
les  chefs  de  la  révolte.  11  laissait  au  pré- 
lat le  jugement  de  cette  affaire  et  lui  per- 
mettait d’exercer,  suivant  ses  lumières,  la 
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justice  ou  la  clémence.  Volk,  l'auteur  de  - — - 
la  révolte,  fut  puni  de  mort.  Le  prétendu  iboo. 
Voévode  Stchéglof,  et  dix  autres  des  prin- 
cipaux coupables  reçurent  le  knout  et  furent 
envoyés  en  exil.  Trois  cents  des  plus  ar- 
dens  révoltés  furent  condamnés  à quelque 
temps  de  prison.  Le  sage  Nicon  sentait  que, 
par  le  supplice  d’un  trop  grand  nombre  de 
coupables,  il  ajouterait  un  mal  de  plus  aux 
maux  qu'il  venait  d’apaiser.  Si  l’on  put, 
dans  la  suite,  reprocher  des  fautes  à ce 
prélat,  il  ne  faut  pas  oublier  du  moins  qu’il 
épargna  le  sang  du  peuple. 

C’était  au  milieu  de  ces  troubles,  qu’Àlexis 
publiait  un  code  de  lois,  qu’on  suit  en- 
core, au  moins  en  partie.  Il  fit  concou- 
rir à leur  rédaction  une  assemblée  des 
hommes  les  plus  considérables  de  ses  Etats. 

Sans  doute  on  peut  relever  bien  des  fau- 
tes dans  ce  corps  de  législation.  Mais  ne  re- 
fusons pas  un  sentiment  d’amour  et  de  res- 
pect à la  mémoire  d’un  prince  qui,  lorsque 
les  lumières  de  l’esprit  pénétraient  à peine 
dans  ses  Etats,  voulut  donner  à ses  peu- 
ples des  lois  fondées  sur  leur  situation, 
sur  leurs  idées  religieuses,  sur  leurs  moeurs, 
sur  leurs  usages,  sur  la  forme  de  leur  gou- 
vernement j tandis  qu’aujourd’hui  même 
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— aucune  nation  de  l’Europe  n’a  des  lois 

i6jo.  faites  pour  elle.  Oserons-nous  blâmer  Alexis; 
nous  qui  adoptons  les  lois  d’un  peu- 
ple avec  qui  nous  n’avons  pas  plus  de  con- 
formité qu’avec  les  Chinois  ou  les  Indiens: 
nous  qui  prenons  pour  un  corps  de  lois 
un  ramas  de  coutumes  barbares,  des  vi- 
sions de  commentateurs  obscurs,  et  des 
piles  énormes  d’arrêts  rendus  par  des  juc.es 
qui  ne  voyaient  et  ne  devaient  voir  que 
des  cas  particuliers;  qui  notaient  pas  re- 
vêtus du  caractère  de  législateurs  ; qui 
n’avaient  que  le  pouvoir  de  prononcer  sui- 
vant la  loi  et  dont  les  jugemens  sont  de- 
venus des  lois:  nous  enlin  qui  avons  tant 
de  lois,  qu’un  homme  ne  pourrait  les  lire 
toutes  pendant  le  cours  de  la  plus  longue 
vie.  O 

Quoique  Alexis  méritât,  par  la  douceur 
de  son  gouvernement  et  par  ses  travaux, 
l’amour  de  ses  peuples  et  qu’il  fût  en  paix 
avec  ses  voisins,  il  connaissait  trop  l’am- 
bition des  uns  et  l’esprit  turbulent  des 
autres,  pour  se  livrer  à une  excessive  sé- 
curité. Aussi  crut-il  ne  devoir  pas  mépriser 


(*)  Cela  a été'  écrit  ver»  1779.  Alors  ca  portrait  de  ce 
lju'on  appelait  notre  législation  dtait  assez  firlcile. 
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un  nouvel  imposteur  qui  se  fit  connaître  — 
dans  les  pays  étrangers.  Ce  n’est  pas  que  iojo. 
ce  fourbe  parût  en  effet  dangereux;  mais 
on  avait  trop  appris  par  l’expérience  com- 
bien, suivant  les  circonstances,  le  plus 
faible  ressort  peut  produire  de  grands  ef- 
fets, quand  il  est  dirigé  par  des  mains 
habiles. 

Cet  imposteur  était  un  jeune  liommer0V(lll) 
d’origine  ukrainienne:  il  se  trouvait  àSa‘''0ÏV' 

Sambourg,  dans  la  Russie-Rouge,,  qui  ap- 
partient à la  Pologne.  (*)  Un  jour  qu’il 
était  au  bain,  on  aperçut  sur  son  corps 
quelques  marques  qui  ressemblaient  à des 
caractères  d’une  écriture  inconnue.  On 
en  parla  d’abord  comme  d’une  chose  ex- 
traordinaire. Mais  un  seigneur  polonais  ; 
nommé  Danilovski,  crut  pouvoir  tirer  parti 
de  ce  jeu  de  la  nature  pour  exciter  de  nou- 
veaux troubles  en  Russie.  Il  fit  part  de  son  pro- 
jet à un  pope  qu’il  avait  gagné,  et  se  fit  ame- 
ner le  jeune  homme.  Le  pope  examine  les 
marques  dont  on  a parlé,  déclare  que  c’est 
de  l’écriture  russe,  et  qu’il  lit  distinctement 
ces  mots:  Dmilri,  fils  du  Tsar  Dmitri. 


(*)  Il  faut  se  rapporter  au  temps  où  j 'écrivais.  La  Po- 
logne, déjà  mutilée,  existait  encore.  Elle  n'est  plus. 
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— Danilovski,  fit  paraître  autant  de  joie 

1650*  que  de  surprise.  Il  s'écria  que  le  hasard  lui 
faisait  rencontrer  enfin  un  jeune  prince  qu’il 
cherchait  depuis  long-temps.  Si  l’on  vou- 
lait croire  le  récit  qu’il  faisait,  des  per- 
sonnes dignes  de  foi,  qui  avaient  assisté 
Marine  dans  les  derniers  momens  de  sa 
vie,  lui  avaient  appris  qu’elle  avait  laissé 
un  fils,  auquel  elle  avait  imprimé  quelques 
marques  pour  le  faire  reconnaître:  elle 
était  enceinte  lorsqu’elle  avait  été  arrêtée 
sur  l’Iaïk;  ayant  ensuite  été  gardée  fort 
étroitement  a Moskou,  elle  avait  tremblé 
pour  l’enfant  qu’elle  allait  mettre  au  monde; 
enfin  elle  avait  eu  le  bonheur  de  gagner 
la  femme  d’un  Kozaque,  qui  avait  substi- 
tué son  propre  enfant  à celui  de  la  prin- 
cesse; le  Kozaque,  en  voyageant,  avait  em- 
mené avec  lui  le  fils  de  Marine,  et  était 
mort  sans  lui  découvrir  le  secret  de  sa  nais- 
sance : ainsi  l’on  avait  perdu  toutes  les  tra- 
ces par  lesquelles  on  aurait  pu  remonter 
jusqu’au  jeune  prince,  et  il  aurait  passé  sa 
vie  dans  l’obscurité,  si  le  hasard  ne  l’avait 
fait  enfin  reconnaître. 

Cette  fable  était  assez  mal  tissue.  L’im- 
posteur de  Kalouga  était  mort  depuis  deux 
ans,  lorsque  Marine  fut  arrêtée:  ce  n’était 

qu’aprèa 
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qu'après  la  mort  de  ce  fourbe,  qu’elle  avait 

rnis  au  monde  le  fils  qu’elle  eut  de  lui,  et  1^J0* 
dont  nous  avons  fait  connaître  la  fin.  Ce 
faux  «Dmitri  ne  pouvait  donc  être  le  père 
du  second  prétendu  fils  de  Marine.  Mais 
ces  détails  pouvaient  n’étre  pas  bien  con- 
nus des  Polonais,  et  c’était  eux  qu’il  s’agis- 
sait île  tromper. 

Ils  le  furent.  Le  bruit  se  répandit  qu’on 
venait  de  trouver  le  légitime  héritier  du 
trône  de  Russie.  Vladislas,  qui  vivait  en- 
core, n’espérait  plus  régner  sur  les  Russes; 
mais  il  était  bien  aise  d’exciter  parmi  eux 
des  troubles  qui  tourneraient  à l’avantage 
de  la  Pologne.  Il  fit  venir  à sa  cour  le  faux 
Tsarévitch,  et  le  reçut  avec  honneur. 

Alexis  fut  instruit  de  cette  manoeuvre. 

H fit  prier  Vladislas  de  lui  livrer  l’impos- 
teur; mais  le  roi  s’en  défendit  sous  diffé- 
rées prétextes.  Casimir  qui  lui  succéda, 
et  à qui  les  Kozaques  ne  causaient  que 
trop  d’embarras,  souhaitait  de  rester  en 
paix  avec  la  Russie.  L’imposteur  craignit 
d’étre  livré  au  Tsar:  il  sortit  de  Varso- 
vie, alla  d’abord  à Rével,  et  ensuite  à 
Riga.  Ces  villes  appartenaient  alors  à la 
Suède.  11  passa  ensuite  à Stockholm:  mais, 
ne  croyant  pas  y trouver  une  retraite 
Tout.  tr.  4 
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assurée , il  eu  chercha  une  dans  le  H ol« 
i65o.  stein.  Il  y fut  bien  reçu  du  duc  Christian- 
Albert,  et  se  croyait  trop  éloigné  de  la 
Russie  pour  courir  aucun  danger. 

Mais,  quinze  ans  auparavant,  Frédéric, 
père  d’Albert,  avait  envoyé  des  ambassa- 
deurs en  Russie  et  en  Perse.  (*)  L’un  de  ces 
députés  avait  abusé  de  son  plein -pouvoir 
pour  emprunter  à la  caisse  du  Tsar  une 
somme  assez  considérable  qu’il  avait  dissi- 
— — pée.  11  avait  été  puni;  mais  la  somme  n’é- 
i655.  tait  pas  rendue.  Le  Tsar  offrit  au  duc  de 
Holstein  de  lui  remettre  cette  dette,  si  ce 
prince  lui  livrait  l’imposteur.  Le  duc  y con- 
sentit. Le  malheureux,  victime  de  la  po- 
litique des  Polonais,  et  qui,  loin  d’étre  à 
craindre,  cherchait  à sauver  sa  vie  de  re- 
traite en  retraite,  fut  amené  à Moskou.  Ou 
trouva  sa  mère  qui  lui  fut  confrontée;  il 
fut  convaincu  d’imposture  et  puni  du  sup- 
plice des  cinq  quartiers  (**}. 


(*)  Adam  Oléarius  était  secrétaire  «le  roue  ambassade. 
£lle  a donné  lieu  au  voyage  de  iïloskovic  et  de  Perse 
dont  il  a publié  la  relation. 

(**)  Ce  supplice  consistait  à couper  la  tête  et  les  quatre 
^nombres  du  criminel.  11  était  connu  en  Fxanco  dans  le 
buatorzièmc  siècle. 
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QJéarius  ne  s’accorde  point  avec  las,  ■ 
chronique  russe  que  nous  venons  de  sui-  i653.. 
vre.  (*)  On  ne  trouve  pas,  dans  sa  narra- 
tion,.  la  circonstance  peu  croyable  de  ces 
marques  naturelles,  qui  ressemblaient  à 
des  caractères  d’écriture,  et  qu’un  pope 
feignit  de  déchiffrer.  Suivant  lui,  l’impos- 
teur se  nommait  Timaphei  Ancudina. 
Quoique  fds  d'un  simple  marchand  de  toile, 
de  Vologda,  il  reçut  une  bonne  éducation 
par  la  bienfaisance  d’un  prélat,  qui  lui 
donna  même  une  de  ses  parentes  en  ma- 
riage. Le  jeune  homme  trouva  de  l’emploi 
à Moskou,  et  vola  des  fonds  sur  une  caisse 
du  Tsar  qui  lui  était  confiée.  Il  emprunta 
les  bijoux  d’un  de  ses  amis,  les  vendit,  et 
nia  ensuite  en  justice  qu’il  lui  eût  rien  em- 
prunté. Avant  de  prendre  la  fuite  avec  ses 
larcins,  il  enferma  sa  femme  dans  sa  mai- 
son et  y mit  le  feu.  Cette  malheureuse 
fut  brûlée;  on  crut  qu’il  avait  péri  lui- 
méme  dans  les  flammes;  il  s’enfuit  à Cons- 
tantinople, et  y fit  profession  du  mahomé- 
tisme. 

Il  ne  tarda  pas  à y commettre  quelque 


(*)  Olearins  put  être  du  moins  bien  instruit  de  ce  fjui 
le  passa  dans  le  Holstein  concernant  cette  affjire. 
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crime  et  chercha,  contre  la  punition  qu'il 
i653.  méritait,  un  asile  en  Pologne.  11  s'adressa 
auHetman  des  Kozaques  zaporaviens,  es- 
saya de  semer  la  division  entre  la  Pologne 
et  les  puissances  voisines,  et  se  donna  pour 
un  prince  de  la  maison  du  Tsar  Chouiski. 
Il  fut  reconnu,  auprès  du  Hetinan,  paruu 
envoyé  de  Russie:  il  y eut  un  ordre  du  roi 
de  l’arrêter;  mais  il  se  sauva  à Rome,  où 
il  se  fit  catholique. 

Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Transyl- 
vanie, il  obtint  du  prince  Ragotski  des  let- 
tres de  recommandation  pour  Christine, 
reine  de  Suède.  Celte  princesse,  dans  l’idée 
qu’il  appartenait  en  ellet,  par  le  sang,  au 
Tsar  détrûné,  lui  assigna  une  subsistance 
honnête.  Il  avait  appris,  dans  ses  voyages, 
le  latin,  l’allemand,  l’italien;  il  avait  de 
l’esprit,  et  son  éducation  ne  semblait  pas 
démentir  la  naissance  qu’il  s’attribuait.  Le 
Tsar  fut  informé,  par  des  marchands  de 
Novgorod,  que  l’aventurier  se  trouvait  à 
la  cour  de  Suède.  11  le  fit  réclamer  par  le 
métne  envoyé  qui  l’avait  reconnu  auprès 
du  Hetman:  mais  Ancudina,  instruit  d’a- 
vance du  rapport  des  marchands,  avait  dé- 
jà pris  la  fuite.  Il  fut  arrêté  en  Livonie 
par  ordre  de  Christine,  se  sauva  de  la 
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prison,  se  rendit  à Leipsick  où  il  se  /jtlii-îïür^ 
thérien,  et  passa  à Neustadt  dans  le  duché  iG53. 
de  Holstein.  Il  y fut  arrêté,  sans  qu’on 
sache  par  quelle  raison.  Le  Tsar  écrivit 
deux  lettres  au  duc  pour  réclamer  le  scé- 
lérat. Oléarius  en  a publié  la  traduction; 
elles  confirment  les  principales  circonstan- 
ces de  son  récit,  et  rectifient  quelques 
erreurs  dans  lesquelles  il  est  tombé.  On 
n’y  voit  pas,  comme  dans  la  chronique, 
que  le  Tsar  ait  eu  l'indécence  d’ollrir  au 
■duc,  pour  se  faire  livrer  le  coupable,  la 
remise  d’une  somme  que  lui  avait  surprise 
un  ambassadeur  du  Holstein,  ni  que  le  duc 
ait  eu  la  bassesse  de  livrer  Ancudina  pour 
s’acquitter  de  cette  dette.  Il  le  livra  sans 
aucun  intérêt  sordide,  et  seulement  comme 
un  misérable  indigne  de  sa  protection. 
Ancudina  conduit  à Moskou  fut  confronté 

1 

à sa  mère,  reconnu  par  elle,  et  puni  du 
supplice  des  cinq  quartiers.  On  vérifia  qu’il 
avait  été  circoncis. 

Il  ne  parait  pas,  par  les  lettres  du 
Tsar,  que  ce  prince  l’ait  poursuivi  comme 
un  dangereux  imposteur,  ni  qu’Ancudina, 
comme  le  prétend  Oléarius,  se  fût  donné 
pour  fils  de  Chouiski,  qui  n’avait  jamais. eu 
de  fils.  Ce  mensonge  n’aurait  pu  réussir 
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Pologne,  où  Chouiski  était  mort  pri- 
*655.  sonnier,  après  avoir  été  renversé  du  trône. 
Le  scélérat  fut  puni  comme  déprédateur 
du  trésor,  meurtrier  de  sa  femme,  et  au- 
teur de  complots  contre  sa  patrie. 

Cependant , 6i  la  Pologne  cherchait 
constamment  à s’agrandir  aux  dépens  de 
la  Russie  , les  Tsars  n’épiaient  pas  moins 
assidûment  l’occasion  de  reprendre  avec 
usure  ce  que  la  Pologne  leur  avait  enlevé. 
Cette  occasion  se  présenta  sous  le  règne 
orageux  de  Casimir,  lorsque  les  Kozaques 
se  révoltèrent  contre  la  Pologne. 

MuI1"-  Il  ne  faut  pas  regarder  les  Kozaques 
d’Ukraine,  ni  ceux  qu’on  nommait  Zapo- 
rojski,  comme  un  peuple  particulier.  Ils 
sont  Russes  d’origine,  ils  suivent  la  même 
religion  que  les  Russes,  ils  parlent  la  même 
langue,  mais  leur  prononciation  tient  de 
celle  des  Polonais. 

C’est  aux  temps  qui  suivirent  la  con- 
quête de  la  principauté  de  Kief,  par  Gué- 
dimin,  et  celle  de  la  Russie-Rouge,  par  les 
Polonais,  c’est-à-dire  au  milieu  du  qua- 
torzième siècle,  qu’il  faut  rapporter  la  pre- 
mière origine  de  ces  Kozaques.  Ce  fut 
alors  que  les  Russes , voulant  fuir  un  joug 
étranger,  cherchèrent,  en  grand  nombre, 
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un  asile  aux  environs  du  Dnepre.  Il  y ~ 

avait  sans  doute,  parmi  ces  Russes  fugi- 
tifs,  des  hommes  de  toutes  les  profes- 
sions : mais  ils  furent  tous  obligés  d’adopter 
les  moeurs  militaires  , pour  résister  aux 
at'aques  de  leurs  voisins,  les  Tatars  et  les 
Polonais 

Cette  association  guerrière  dut  être 
d’abord  peu  nombreuse.  Elle  s’accrut  avec 
le  temps,  et  sur- tout  lorsqu’en  1 4 7 ^ , le 
roi  Casimir,  fils  de  Jagellon,  réunit  la 
principauté  de  Kief  au  trône  de  Pologne. 

Il  est  vrai  qu’il  ordonna  que  toutes  les 
charges  fussent  possédées  par  des  Russes, 
et  que  les  Polonais  ne  pussent  obtenir  sur 
eux  aucune  préférence.  Mais  insensible- 
ment les  Polonais  s’établirent  dans  cette 
province,  se  partagèrent  entre  eux  tous 
les  emplois  qui  donnaient  quelque  auto- 
rité, tinrent  les  naturels  du  pays  dans 
l’abjection,  et  leur  firent  éprouver  une  op- 
pression tyrannique.  L’insolence  et  la  du- 
reté de  ces  nouveaux  venus  firent  prendre 
la  fuite  à un  grand  nombre  d’anciens  ha- 
bitans. 

Ces  émigrans  de  la  Petiie-Piussie  s’é- 
tendirent peu-à-peu  le  long  du  Bog  et 
du  Dniestre,  et  dans  le  pays  compris 
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~ entre  ces  fleuves  et  le  Dnepre.  Ils  y cons- 

iG35.  truisirent  des  villes  et  des  villages  où  ils 
passaient  l’iiiver  avec  leurs  familles;  l’été, 
la  jeunesse  abandonnait  ces  retraites,  tra- 
versait les  déserts,  et  allait  faire  des  ex- 
cursions contre  les  Turcs  et  les  Tatars. 
Ils  servaient  contre  eux  de  rempart  à la 
Pologne. 

Mais  pourquoi  ces  Russes  émigrans  pri- 
rent-ils un  nom  tatar?  car  c’est  à la  lan- 
gue tatare  qu’appartient  le  mot  kozaque. 
il  signifie  un  guerrier  armé  à la  légère.  . Il  est 
souvent  fait  mention  de  Kozaqucs  tatars 
dans  l’histoire  russe,  et  il  y a encore  trois 
hordes  de  Tatars  qui  portent  ce  nom  : ce 
sont  celles  des  Kirguis.  reut- être  les  Rus- 
ses  réfugiés  vers  le  Dnepre  prirent -ils  le 
nom  de  Ivozaques,  parce  qu’ils  adoptaient 
le  genre  de  vie  des  Kozaques  tatars:  peut- 
être  aussi  avaient- ils  beaucoup  de  ces  Ko- 
zaques avec  eux  ; ce  qui  n’est  pas  sans  vrai- 
semblance, puisque  les  Tatars  et  les  Russes 
de  la  principauté  de  Kief  purent  fuir  éga- 
lement lejoug  des  Lithuaniens.  Les  Kozaques 
russes  ont  dans  les  traits  beaucoup  de 
conformité  avec  les  Tatars.  Cela  peut  ve- 
nir de  ce  que,  dès  les  premiers  temps, 
des  Tatars  firent  partie  de  leur  association, 
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de  ce  qu’ils  recevaient  dans  leur  union  leurs 
prisonniers  latars,  qui  devenaient  leurs  frè-  1 dSo. 
res,  et  de  ce  qu’ils  se  mariaient  avec  les 
femmes  tatares,  qu’ils  enlevaient  dans  leurs 
courses. 

Le  mot  zaporojs/ci,  dont  les  étrangers 
ont  fait  zaporaviens , signifie  liabitans  au- 
delà  des  écueils.  Il  est  formé  de  za,  au- 
delà,  et  de  purogt  écueil.  Tous  les  Ko- 
zaques  de  la  Petite  -Russie  furent  d’abord 
zaporaviens  , puisqu’ils  choisirent  leur  re- 
traite au-delà  des  cataractes  du  Dnepre. 
Sigismond  I,  qui  occupa  le  trône  de  Po- 
logne pendant  presque  toute  la  première 
moitié  du  seizième  siècle,  en  appela  un 
assez  grand  nombre  au-dessus  des  cata- 
ractes, et  leur  donna  une  étendue  de  pays 
considérable.  Etienne  Battori  en  fit  six  ré- 
gimens  de  mille  hommes,  commandés  par 
un  officier  général,  avec  le  titre  de  Ifet- 
man,  que  portaient  les  généraux  polonais. 

Ces  troupes  ne  coûtaient  presque  rien  à 
l’Etat.  Alors,  comme  à présent,  elles  se 
fournissaient  d’armes  et  de  munitions  de 
guerre  et  de  bouche,  et  ne  recevaient  point 
de  paye.  Le  roi  leur  accordait  seulement 
chaque  année  quelques  gratifications  en 
argent  ou  en  pelisses.  Battori  sentait  tous 
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“ ’-'les  avantages  que  la  Pologne  retirait  des 
iG5j.  Kozaques,  et  il  se  montra  toujours  leur 
bienfaiteur. 

Mais  les  ménngemens  et  la  considéra- 
tion qu’on  avait  pour  eux  cessèrent  avec 
6on  règne.  Sigismond  III  leur  défendit  de 
faire  des  excursions  contre  les  Turcs;  c’était 
attaquer  les  fondemens  de  leur  société.  Il 
attenta  même  à leurs  droits,  il  les  laissa 
opprimer  par  les  seigneurs  polonais , qui 
rendirent  chaque  jour  leur  joug  plus  pesant. 
Les  chasseurs  que  ces  Grands  avaient  à leur 
service,  commettaient  impunément  toute 
sorte  de  désordres  chez  les  Kozaques.  On 
tenta  même  de  soumettre  leur  Iletmun  à 
un  officier  polonais.  Enfin  on  voulut  leur 
ôter  l'exercice  de  leur  religion,  et  forcer 
leur  conscience  à recevoir  lin  culte  dont 
ils  avaient  horreur.  La  Petite -Russie  se 
remplit  de  prêtres  catholiques:  un  évéque 
polonais  établi  à Kief  l’emporta  sur  le  mé- 
tropolite: enfin  un  concile  ordonna  que  le 
clergé  de  la  Petite-Russie  reconnût  la  pri- 
matie  du  Pape,  et  se  séparât  d^i  patriarche 
de  Constantinople.  Tant  de  genres  d’op- 
pression réunis  lassèrent  enfin  les  Kozaques, 
d’ailleurs  peu  patiens.  Ils  se  soulevèrent, 
et  la  guerre  qu’ils  firent  à la  Pologne  fut 
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reprise  sous  trois  règnes  successifs.  Plu-  ~ 
sieurs  fois  soumis,  ils  furent  chaque  fois  *653. 
maltraités.  On  ne  daignait  pas  tenir  les 
promesses  qu’on  leur  avait  faites.  Obligés 
de  livrer  en  otage  leur  Hetman  et  plusieurs 
de  leurs  chefs,  ils  surent,  qu’au  mépris  des 
serinens  les  plus  solennels,  on  leur  avait  fait 
trancher  la  tête  à Varsovie.  Tant  d’outrages 
provoquaient  leur  vengeance,  et  ils  y étaient 
animés  par  leur  Hetman  Khinelnitski.  Sous 
ce  chef  courageux,  ils  ilrent  trembler  les 
Polonais  à leur  tour,  et  méritèrent,  par 
leurs  premiers  succès,  de  trouver  un  pro- 
tecteur dont  leurs  tyrans  ne  braveraient  pas 
la  puissance. 

Ce  protecteur  fut  Alexis:  il  vit  que  le 
moment  était  venu  où  il  pouvait  tirer  de 
la  Pologne  une  vengeance  assurée.  Il  ne 
cherchait  qu’un  prétexte  pour  commencer 
la  guerre;  celui  dont  il  se  servit  était  bien 
frivole:  mais  c’est  souvent  sur  des  motifs 
ridicules  que  les  peuples  sont  condamnés 
a répandre  leur  sang.  Le  Tsar  s’avisa  de 
se  plaindre  de  l’omission  de  quelques-uns”"^''- 
de  ses  titres  dans  des  lettres  que  lui  avait 
écrites  le  roi  de  Pologne:  il  demanda  raison 
de  quelques  phrases  offensantes  répandues 
dans  des  livres  imprimés  du  consentement 
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ji-i  ■ i.  du  roi  et  des  états.  Casimir  voulait  npai- 
iG53.  ser  le  courroux  politique  du  Tsnr:  les  li- 
vres furent  brûlés,  et  l’omission  des  titres 
rejetée  sur  la  négligence  de  quelques  se- 
crétaires. 

Cette  excuse  ne  fut  pas  écoutée.  Alexis 
voulait  6’obstincr  dans  sa  colère,  parce 
qu'il  espérait  en  tirer  avantage.  Il  demanda 
que  les  coupables  fussent  punis  d’une  ma- 
nière exemplaire.  Mais  comment  punir  des 
commis,  pour  avoir  oublié  quelques  mots 
en  tête  d’une  dépêche?  La  cour  de  Pologne 
répondit  que  les  uns  étaient  morts  et  qu’on 
ne  connaissait  pas  les  autres.  Alors  le  Tsar 
déclara  qu’il  voulait  bien  oublier  ces  of-  ' 

fenses,  si  le  roi  de  son  côté  voulait  par- 
donner aux  Kozaques.  Dès -lors  Casimir 
dut  reconnaître  qu’il  ne  restait  plus  aucun 
moyen  de  conciliation  : cependant  il 

daigna  rendre  compte  à la  cour  de  Russie 
de  ses  sujets  de  plaintes  contre  les  Ko- 
zaqnes  : condescendance  inutile , puis- 

qu’on était  décidé  à donner  tort  à la  Po- 
...  - logne. 

1 65  Déjà  depuis  long  - temps  le  Tsar  en- 

tretenait des  intelligences  secrètes  avec 
Kbmelnitski  : mais  ce  fut  en  îGfi-ï,  qu'au 
milieu  d’un  conseil  formé  du  patriarche. 
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des  chefs  du  clergé,  des  principaux  ofil - 

ciers  de  ses  conseils  et  de  sa  maison,  de 
la  noblesse  do  Moskou  et  môme  des  prin  J' 

cipaux  marchands,  il  déclara  que  les  Ko- 
zaques  avaient  imploré  sa  protection.  C’était 
dans  de  telles  assemblées  que  se  décidaient 
les  affaires  les  plus  importantes  ; et,  comme 
elles  intéressaient  la  nation  entière,  c’était 
aussi  toutes  les  classes  de  la  nation  qui 
semblaient  les  régler  par  leurs  suffrages. 

Chez  tous  les  peuples  de  l’Europe,  on 
trouve  les  traces  d’une  intervention  natio- 
nale dans  la  décision  des  grands  intérêts 
de  la  patrie,  et  ces  traces  conduisent  jus- 
qu’aux antiques  origines  de  ces  peuples. 

Dans  l’affaire  qui  nous  occupe,  on  fit  in- 
tervenir la  religion,  sous  prétexte  que  les 
Kozaques  étaient  génés  dans  le  culte.  Il  fut 
arrêté  qu’on  enverrait  des  commissaires  re- 
cevoir leurs  sermons  et  ceux  des  villes  qu’ils 
avaient  sous  leur  dépendance. 

Dès-lors  la  ville  de  Kief,  dont  les  Ko- 
zaques s’étaient  déjà  rendus  maîtres,  ren- 
tra sous  la  domination  de  la  Russie  dont 
elle  avait  été  si  long -temps  séparée.  Le 
Tsar  résolut  d’aller  en  personne  faire  le 
siège  de  Smolensk.  11  apprend  en  chemin 
que  plusieurs  villes  se  sont  rendues  à ses 
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— -'généraux.  Arrivé  devant  Smolensk  il  re- 
i654-  çoit  chaque  jour  des  nouvelles  heureuses 
du  succès  de  ses  armes:  cette  ville  elle- 
même,  après  deux  mois  de  siège,  demande 
à capituler.  Les  nobles  et  les  bourgeois, 
qui  11e  veulent  point  prêter  serment  au 
Tsar,  obtiennent  la  permission  de  retour- 
ner en  Pologne.  Vitepsk,  que  le  Tsar  Ivan- 
Vassiliévitch  avait  respectée,  Mohilof,  et 
> ensuite  Polotsk,  deviennent  autant  de  con- 
quêtes des  Russes. 

Mais  pendant  qu’Alexis  faisait  rentrer 
sous  sa  domination  ces  possessions  im- 
portantes, la  peste  exerçait  ses  ravages 
dans  la  capitale  et  dans  plusieurs  parties 
de  son  empire.  Il  fut  obligé  de  passer 
l’hiver  à Viazma.  Ce  fléau  désolait  ses 
1 ■“  - Etats  sans  lui  ôter  l’ambition  de  les  ac- 

v 1 655.  croître.  A peine  la  saison  lui  permet-elle 
de  rentrer  en  campagne,  qu’il  porte  ses 
armes  victorieuses  dans  la  Lithuanie:  il  se 
rend  maître  de  la  capitale  et  d’une  grande 
partie  de  cette  principauté.  La  Sévérie  est 
conquise  par  la  Russie,  à qui  elle  avait 
autrefois  appartenu. 

v«fr»nac;f.  Charles-Gustave,  depuis  deux  ans  pos- 
sesseur du  trône  de  Suède  par  l’abdication 
de  Christine,  veut  tirer  parti  des  victoires 
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d’Alexis,  et  se  jette  sur  la  Pologne  déjà  '■ — - 

ébranlée  par  les  armes  des  Russes.  Casi-  ‘Ga- 
rnir, pressé  entre  ces  deux  ennemis,  et 
craignant  peut-être  encore  plus  les  (actions 
de  ses  sujets,  ne  se  croit  plus  en  sûreté 
en  Pologne  et  fuit  en  Silésie. 

Charles  semble  prêt  à monter  sur  lo 
trône  de  Pologne:  mais  l’électeur  de  Bran- 
debourg essaye  d’arracher  quelques  por- 
tions de  cette  proie.  11  se  jette  sur  la 
Prusse  royale.  Le  roi  de  Suède , qui 

craint  de  partager  avec  l’électeur  une 
conquête  dont  il  se  regarde  déjà  connue 
assuré,  interrompt  ses  exploits  pour  se  je- 
ter sur  les  Etats  de  ce  nouveau  concurrent. 

Alors  les  Polonais  respirent  et  abjurent  les 
sermens  forcés  qu’ils  ont  faits  à leur  vain- 
queur 

i » i ■ i ? • • • # /->  • Knllkof. 

Le  Tsar  était  irrite  contre  Gustave,  qui  M<Uar; 

tandis  que  les  Russes  conquéraient  la  Li- 
thuanie, et  sans  s’allier  avec  eux,  avait  at- 
taqué la  Pologne,  profitant  ainsi  des  ex- 
ploits d’une  puissance  avec  laquelle  il  ne  ■ — 

daignait  passe  concerter.  Aussi,  lorsque  i O'iC 
Gustave  tâchait  de  reprendre  sea  avantages 
sur  la  Pologne  qui  lui  échappait,  lesRusses 
l’attaquèrent  dans  la  Carélie,  l’ingrie,  la 
Livonie.  Nienchantz,  Dorpat,  Narva  et 
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- — beaucoup  d’autres  villes  moins  importantes 
i6j8.  tombèrent  en  leur  pouvoir.  Mais  trahis, 
dit-on,  par  quelques  officiers  etrangers,  ils 
furent  moins  heureux  contre  Riga,  et  se 
virent  obligés  d’en  lever  le  siège,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde  devant 
cette  place.  Cet  échec  fut  suivi  d’une  trêve 
qui  conduisit  à la  paix. 

La  fortune  des  Russes  se  soutenait  en- 
core en  Lithuanie:  mais,  victorieux,  ils 
souffraient  une  partie  des  maux  qu’ils  fai- 
saient éprouver  à leurs  ennemis.  Les  fi- 
nances de  l’Etat  étaient  épuisées , et  les 
malheureuses  ressources  auxquelles  il  fallait 
avoir  recours,  répandaient  par-tout  le  mé- 
contentement. Alexis  desirait  la  paix:  il 
envoya  même,  en  iGJ>8,  des  députés  à la 
diète  de  Pologne;  députation  inutile.  11 
fallut  continuer  une  guerre  qui  devenait 
chaque  jopr  plus  onéreuse,  et  dont  les  suc- 
cès n’étaient  plus  aussi  brillans.  Elle  fut 
plusieurs  fois  interrompue  par  des  trêve.1# 
assez  mal  observées,  mais  qui  laissaient  du 
moins  aux  deux  partis  quelque  repos. 

La  Russie  avait  peut-être  autant  besoin 
que  la  Pologne  de  ces  momens  où  elle 
pouvait  respirer.  Elle  était  atteinte  de  plu- 
sieurs maux  à-la-fois.  Pendant  cinq  ans 

des 
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des  maladies  contagieuses  enlevèrent  les  * ' ” 

hommes;  et  des  mortalités,  les  bestiaux.  1 * 

Les  Tatars  de  Crimée,  alliés  de  la  Polo- 
gne, non  contens  d’avoir  battu  les  Russes 
en  Lithuanie,  pénètrent  dans  la  Russie  et 
s’avancent  jusqu’à  Sievsk.  Ils  sont  repous- 
sés; mais;  peu  de  temps  après,  ils  se  ren- 
dent maitres  d’Astrakhan.  Cependant  ils  no 
purent  garder  cette  ville,  et  furent  obligés 
de  l’abandonner  un  an  après  leur  conquête. 

Ce  qui  affligeait  sur-tout  l’Etat,  c’était  la 
langueur  du  commerce  et  la  misère  presque 
générale,  causée  par  une  mauvaise  opéra- 
tion dans  les  monnaies. 

La  guerre  ne  durait  encore  que  depuis  d,«.  vie. 
deux  ans,  lorsque  le  Tsar  s’aperçut  de^"^* 
l’épuisement  de  ses  finances.  Pour  suppléer 
aux  kopeikes  ou  pièces  d’argent,  on  lui 
conseilla  d’en  faire  frapper  en  cuivre,  à- 
peu-près  de  la  même  forme,  et  d’y  donner 
la  même  valeur.  Un  morceau  de  papier 
représente  souvent  une  grosse  somme;  un 
morceau  de  cuivre  peut  bien  en  représen- 
ter une  petite,  et  tous  les  signes  sont  bons 
tant  que  la  confiance  y met  la  valeur. 

Aussi  quand  les  kopeikes  de  cuivre  furent 
jetées  dans  le  commerce,  personne  ne  se 
plaignit  de  cette  nouveauté.  Elle  paraissait 
Tum.  IF.  a 
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; ■'  Fort  indifférente  au  peuple  qui  recevait» 

i658.  pour  le  signe  de  cuivre,  ce  qu’on  lui  don- 
nait auparavant  pour  le  signe  d’argent. 

Mais  bientôt  la  cour  elle-même  détrui- 
sit cette  confiance.  Elle  chercha,  avec 
trop  peu  d’adresse  et  de  ménagement,  à 
tirer  à elle  toute  la  bonne  monnaie  , pour 
ne  laisser  dans  le  commerce  que  la  mon- 
naie nouvelle.  L’avidité  avec  laquelle  Ilia 
Miloslavski,  le  père  de  la  Tsaritsc,  attirait 
toutes  les  pièces  anciennes,  apprenait  au 
public  à mépriser  celles  qu’on  lui  abandon- 
nait. La  défiance  devint  générale,  la  mon- 
naie de  cuivre  fut  décriée,  le  prix  des  mar- 
chandises et  des  denrées  décupla,  et  la 
_ ^ ^ misère  devint  extrême. 

1662  Enfin,  après  six  ans  de  maux  et  de  pa- 
tience , le  peuple  fit  éclater  son  mécon- 
tentement. Il  n’y  eut,  parmi  les  révoltés,  .» 

que  des  hommes  des  dernières  classes  de 
la  société:  malheureux,  que  la  plus  af- 

freuse pauvreté  forçait  à changer  de  situa- 
tion , ou  à périr.  Ils  étaient  dix- huit 
mille  qui  s’armèrent  comme  ils  purent 
de  haches  ou  de  couteaux.  La  moitié  resta 
à Moskou  pour  mettre  la  ville  an  pillage, 
le  reste  alla  trouver  le  Tsar  dans  une  mai- 
son de  campagne  voisine  de  la  capitale, 
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Ce  prince  était  averti,  dès  la  veille,  de 
cette  conjuration  mal  ourdie.  Il  se  fit  voir 
aux  rebelles  qui  osèrent  lui  demander  de 
leur  livrer  son  beau-père  et  quelques  au- 
tres seigneurs,  accusés  des  calamités  pu- 
bliques. Le  Tsar,  toujours  porté  à la  clé- 
mence, essaya  de  calmer  les  séditieux  par 
les  moyens  les  plus  doux.  Il  leur  parla 
plutôt  comme  un  arbitre,  comme  un  ami, 
que  comme  un  prince  irrité.  Il  daigna  leur 
représenter  que  lui- même  serait  injuste, 
s’il  leur  livrait,  sans  examen,  ceux  qu’ils 
osaient  lui  demander;  que  les  accusés  et 
les  accusateurs  avaient  également  en  lui 
un  père;  et  que,  jusqu'au  jugement,  ils 
conservaient  un  droit  égal  à ses  bontés: 
il  ajouta  qu'il  examinerait  avec  soin  les 
griefs  du  peuple,  qu’il  rechercherait  sé- 
vèrement les  coupables,  et  en  ferait  justice. 
Il  présenta  môme  la  princesse  son  épouse, 
et  son  fils,  comme  témoins  et  garans  de 
ses  promesses. 

Les  révoltés,  persuadés  qu’on  les  crai- 
gnait, puisqu’on  leur  parlait  avec  tant  de 
douceur,  ne  répondirent  au  discours  du 
Tsar  que  par  des  cris  séditieux.  Alors  le 
prince,  voyant  qu’il  ne  pouvait  leur  en 
imposer  que  par  la  force,  donna  le  signal 
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aux  officiers  de  sa  maison , et  aux  Stré* 

1662.  lits.  Ils  étaient  prêts  à combattre;  ils  se 
jetèrent  sur  cette  populace  mal  armée, 
et  en  firent  un  grand  carnage.  Cependant 
ces  malheureux  11e  moururent  pas  tous  sans 
vengeance:  ils  trouvaient  dans  leur  fureur 
de  quoi  suppléer  aux  défauts  de  leurs 
l armes. 

A peine  ils  étaient  défaits , que  trois 
mille  de  leurs  compagnons,  beaucoup 
mieux  armés,  arrivèrent  pour  les  soutenir. 
Mais,  dès  qu’ils  eurent  appris  la  mort  de 
leurs  complices,  ils  jetèrent  leurs  armes, 
et  regardèrent  comme  une  grâce  d’étre 
envoyés  en  Sibérie.  On  pendit  à Moskou 
quelques  centaines  de  ceux  qui  se  prépa- 
raient à piller  les  maisons  des  riches,  et 
le  repos  fut  rétabli.  Il  était  acheté  par  le 
sang  d’une  foule  de  malheureux,  que  leur 
misère  avait  rendus  coupables,  et  les  auteurs 
de  leur  misère  et  de  leur  crime  restèrent 

9 

impunis 

Le  Tsar,  après  avoir  réprimé  la  sédition, 
ne  se  crut  pas  dispensé  de  satisfaire  le 
peuple.  La  mauvaise  monnaie  fut  suppri- 
mée. Une  trêve,  conclue  avec  la  Pologne, 
lui  permit  d'accorder  ce  soulagement  à 
ses  sujets.  Elle  fut  suivie,  en  1667,  d'une 
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paix  de  treize  ans,  pendant  laquelle  la  ™ 

ville  de  Smolensk,  colle  de  Kief,  la  Sé-  *662, 
vérie  et  toute  la  partie  de  l’Ukraine,  située 
à l’est  du  Dnepre,  furent  abandonnées  à 

la  Russie.  . — 

Peu  de  temps  auparavant,  le  patriarche  I^G6. 
Nicon,  avait  été  solennellement  déposé. 

C’est  ce  même  prélat  que  nous  avons  vu, 
métropolite  de  Novgorod,  servir  le  prince 
et  l’Etat  avec  tant  de  zèle  pendant  la  sédi- 
tion de  cette  ville. 

Cet  homme,  célèbre  dans  l’histoire  de 
Russie,  était  né  en  161 5,  de  parens  obs- ms. dan.,, 
curs,  dans  un  village  dépendant  de  Nijni-Nic0B_ 
Novgorod.  On  le  nommait  Nikite.  Il  passa 
une  partie  de  sa  jeunesse  dans  un  monas- 
tère, où  il  reçut  son  éducation,  et  où  il 
s’appliqua  «à  l’étude  des  Saintes -Ecritures. 

Un  moine  de  ce  couvent  lui  inspira  le  goût 
de  l’état  monastique:  mais  ce  penchant  ne 
s’accordait  pas  avec  les  vues  de  son  père, 
qui  l’empêcha  de  suivre  son  inclination. 

Pressé  par  les  sollicitations  de  sa  famille, 
il  s’engagea  même  dans  les  liens  du  ma- 
riage, et,  peu  de  temps  après,  il  reçut 
l’ordre  de  la  prêtrise.  Devenu  père  de  trois 
enfans,  il  les  perdit  tous.  Cette  privation 
fit  renaître,  avec  plus  de  force,  son  goût 
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1T 1 J pour  la  retraite.  Il  inspira  le  même  pen- 

1666.  chant  à sou  épouse,  qui  prit  l’habit  de  re- 
ligion dans  un  monastère  dè  Moskou. 

Libre  alors  de  tous  les  noeuds  qui  l’at- 
tachaient au  monde,  il  se  retira  dans  un 
établissement  monastique,  nommé  Anzers- 
koi  SJiit , situé  dans  une  ile  de  la  mer 
Blanche,  sous  un  des  climats  les  plus  ri- 
goureux du  globe.  Ce  couvent,  si  l’on 
peut  donner  ce  nom  à des  cahutes  dis- 
persées, n’était  point  environné  de  mu- 
railles : la  mer  en  tenait  lieu.  Douze 
cellules  s’élevaient  autour  du  rivage,  à 
, une  demi-  lieue  l’une  de  l’autre.  Chacune 
était  habitée  par  un  moine,  qui  ne  voyait 
les  compagnons  de  son  supplice  volon- 
taire que  pendant  le  service  divin.  Ils  vi- 
vaient du  pain  et  du  poisson  qu’on  leur 
envoyait  de  la  terre -ferme,  ou  que  leur 
apportaient  quelques  pécheurs.  L’églisa 
était  bâtie  au  milieu  de  l’ile,  autant  éloi- 
gnée de  chaque  cellule,  que  chacune  l’é- 
tait l’une  de  l’autre.  Les  moines  s’y  ren- 
daient la  veille  des  jours  de  fête,  et  tous 
les  samedis  : ils  y passaient  la  nuit  et  la 
moitié  du  jour  suivant,  et  retournaient 
ensuite  dans  leurs  solitudes.  L’austérité 
de  cette  vie,  capable  à-la-fois  d’effrayer 
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la  nature  et  d'échauffer  l'enthousiasme , — 

fut  ce  qui  décida  le  choix  du  nouveau  cé- 
nobite.  En  recevant  l’habit  monastique,  il 
prit  le  nom  de  Nicon. 

L’église  de  ce  monastère  n’était  que  de 
bois.  Les  hommes  qui  ont  renoncé  aux 
pompes  du  siècle,  veulent  du  moins  loger 
superbement  celui  dont  l’univers  entier  est 
le  temple  : ils  se  livrent  avec  d’autant 
moins  de  scrupule  à cette  vanité  secrète, 
qu’elle  se  déguise  à leurs  yeux  sous  le* 
apparences  de  la  piété.  Les  moines  de  l’An- 
zerskoi  ne  furent  pas  insensibles  à cette 
ambition,  faible  dédommagement  de  tous 
les  sacrifices  qu’ils  avaient  faits.  Nicon  fut  « 
député  à Moskou  avec  son  supérieur  pour 
y ramasser  quelque  argent.  Il  avait  cet  es- 
prit de  domination  que  la  dévotion  n’éteint 
pas  toujours,  et  qu’elle  fortifie  même  quel- 
quefois, en  le  décorant  du  nom  de  zèle 
pieux.  Obligé  d’avoir  plus  de  communi- 
cation avec  son  chef,  il  s’accorda  mal  avec 
lui,  et  ces  deux  solitaires  se  brouillèrent 
sans  retour,  A peine  revenu  à l’Anzerskoi, 

Nicon  fut  cbassé  de  cette  solitude,  et  livré 
aux  caprices  de  la  mer  et  des  vents , dans 
un  petit  canot  conduit  par  un  seul  homme. 

Ainsi  ces  moines,  retirés  parmi  les  glaces 
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üis-ïl du  nord,  avaient  toute  la  chaleur  de  la 

1666.  haine  dévote.  La  tempête,  après  avoir  long- 
temps menacé  les  jours  du  pieux  céno- 
bite, le  jeta  sur  les  bords  d’une  petite  ile, 
peu  éloignée  de  l’embouchure  de  l’Oné- 
ga  : elle  s’est  appelée  depuis  Krestny- 

Ostrof,  parce  qu’il  y planta  une  croix  en 
action  de  grâce  de  sa  délivrance. 

En  se  faisant  affilier  à un  autre  mo- 
nastère, Nicon  continua  de  suivre  la  règle 
de  l’Anzerskoi.  Il  se  retira  dans  une  lie 
voisine,  y bâtit  une  cellule,  se  nourrit  du 
poisson  qu’il  péchait  lui -même,  et  n’al- 
lait au  couvent  que  pour  assister  au  service 
divin.  C’est  ainsi,  peut-être,  que,  dans 
la  vie  la  plus  mortifiée,  l’orgueil  humain 
se  déguise  sous  l'apparence  de  la  perfec- 
tion. Cette  austérité  le  rendit  si  respec- 
table aux  yeux  des  autres  moines,  qu’après 
la  mort  de  leur  abbé,  ils  l’élevèrent  en  sa 
place.  Les  affaires  de  sa  maison  l’appelèrent 
a Moskou:  il  fut  connu  du  Tsar  Alexis,  il 
lui  plut,  et  ce  prince  lui  donna  la  direction 
d’un  monastère  de  la  capitale.  Il  fut  fait 
successivement  archimandrite,  métropolite 


(*)  L’ireliimindme  est  ce  que  nous  appelons  U prieur 
d'un  couvent. 
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de  Novgorod,  et  enfin  patriarche  de  Russie 
en  1652. 

Il  avait  de  l’éloquence  naturelle.  La 
fermeté  de  son  caractère , qui  dégéné- 
rait quelquefois  en  roideur , le  rendait 
ennemi  de  l’injustice.  Généreux  envers  les 
pauvres,  sa  sévérité  ne  l’empêchait  pas 
d’être  compatissant.  Etant  encore  métro- 
polite de  Novgorod,  il  sacrifia,  pendant  la 
disette  de  blé,  ses  revenus  au  soulagement 
des  malheureux:  chaque  jour  il  leur  distri- 
buait du  pain  et  de  l’argent.  Il  fit  cons- 
truire dans  cette  ville  quatre  nouveaux 
hôpitaux  pour  les  veuves,  les  orphelins  et 
les  vieillards  qui  se  trouvaient  dans  l’in- 
fortune. Le  Tsar  lui  avait  accordé  une 
telle  confiance  , qu’il  exerçait  une  sorte 
de  magistrature  suprême,  et  décidait  du 
sort  des  criminels.  Il  visitait  les  prisons, 
délivrait  les  innocens,  consolait  les  coupa- 
bles, et  leur  accordait  même  le  pardon^ 
quand  leurs  fautes  lui  paraissaient  mériter 
de  l'indulgence. 

Dès-lors,  il  introduisit  dans  l’Eglise  russe 
le  chant  en  parties,  à l’exemple  de  l’Eglise 
grecque.  Ce  chant  était  déjà  en  usage  à 
Kief,  quand  cette  ville  appartenait  à la 
Pologne.  Cette  nouveauté  plut  beaucoup 
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'• — - au  Tsar,  et  ne  déplut  pas  moins  au  pa- 

4ÜCC.  triarche  Iosiph,  qui  tenait  aux  anciens 
usages,  et  qui  ne  pouvait  croire  qu’aucune 
innovation  fut  innocente.  Quand  Nicon 
venait  a Moskou  , il  officiait  dans  la 
chapelle  du  palais , et  le  service  divin 
»y  chantait  suivant  la  nouvelle  mé- 
thode. 

Lorsque  la  mort  eut  enlevé  le  patriarche 
dont  ce  nouveau  chant  lui  avait  fait  un 
ennemi,  ce  fut  lui  qui  le  remplaça.  Mal- 

oKuiu*.  gré  la  régularité  de  ses  moeurs,  il  se  pi- 
quait de  tenir  bonne  table,  montrait  beau- 
coup de  gaieté,  et  ne  se  faisait  pas  un 
scrupule  de  dire  des  choses  flatteuses  aux 
femmes  aimables.  Il  crut  peut-être  que 
quelque  faste  extérieur  convenait  à la  di- 
gnité dont  il  était  revêtu,  et  se  fit  bâtir 
en  pierres  un  bel  hôtel  dans  l’enceinte  du 
palais.  Cela  n’annonçait  pas  l'austérité 
avec  laquelle  il  défendit  les  instrumens  de 
musique  qui  contribuaient  à l’amusement 
des  Russes  dans  leurs  repas  et  leurs  as- 
semblées de  plaisir.  Il  les  condamnait 
peut-être  moins  en  eux-mêmes,  que  parce 
qu’ils  formaient  l’accompagnement  de  dan- 
ses lascives  et  de  paroles  licencieuses. 
Peut-être  aussi , comme  les  chrétiens  du 
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rit  grec  ont  horreur  de  la  musique  instru-  — ; 

mentale  dans  leurs  temples,  crut-il  qu’il  1 666. 
était  de  son  devoir  de  l’interdire  même  dans 
l’intérieur  des  maisons  et  dans  les  assem- 
blées privées.  Il  ordonna  la  plus  exacte 
recherche  de  ces  instrumens  et  les  fît  brû- 
ler. Un  seigneur,  proche  parent  et  ami 
du  Tsar,  eut  seul  assez  de  crédit  pour  con- 
server sa  musique. 

Le  patriarche  portait  sur  tous  les  ob-^,  0 .wIrt. 
jets  son  esprit  réformateur.  Ses  études  assi- 
dues des  livres  saints  lui  avaient  fait  aper- 
cevoir depuis  long -temps  que,  dans  les 
copies  et  les  imprimés  de  la  liturgie,  du 
symbole  de  la  foi  et  de  la  Bible,  il  s’était 
glissé  un  grand  nombre  de  fautes.  Des 
passages  étaient  altérés  ou  omis , des 
phrases  entières  étaient  ajoutées  au  texte, 
des  versets  offraient  un  sens  contraire  à 
celui  de  la  version  des  Septante,  ou  de 
l’ancienne  version  slavonne.  Le  Tsar,  par 
ses  avis,  convoqua  un  concile  pour  la  res- 
titution du  texte  sacré  : il  y présida  lui- 
méme,  suivant  l’usage  de  l'empire  d’O- 
rient.  On  rassembla  les  anciennes  copies 
de  la  version  slavonne  qui  se  trouvaient 
dans  différentes  bibliothèques,  et  dont 
quelques-unes  avaient  plus  de  cinq  siècles 
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— — — d’antiquité.  On  écrivit  aux  patriarches 
grecs,  et  aux  moines  du  mont  Athos,  qui 
possédaient,  dans  leur  bibliothèque,  d’an- 
ciens manuscrits.  Le  patriarche  d’An- 
tioche assista  lui-méme  au  concile.  On  re- 
çut un  grand  nombre  de  copies  grecques 
des  livres  saints.  Enfin,  après  un  examen  *' 
scrupuleux,  il  fut  prononcé  que  l’ancienne 
version  slavonne  de  l’écriture  était  fidelle, 
et  qu’il  ne  s’y  était  glissé  des  fautes,  dans 
la  suite  des  temps,  que  par  la  multiplica- 
tion des  copies.  Ceux  qui  compareront 
la  Bible  slavonne  avec  celle  des  Septante, 
penseront,  je  crois,  comme  les  pères  de  ce 
Muiim,  concile.  Nicon  veilla  lui-méme  à l’édition 
qu’on  fit  de  la  Bible  à Moskou,  confor- 
mément à l'ancienne  traduction.  Le  con- 
cile ordonna  en  même  - temps  quelques 
changemens  dans  les  cérémonies  de 
l’Eglise. 

Tout  cela  devint  suspect  à des  hommes 
simples,  qui  crurent  qu'on  changeait  la 
religion  , lorsqu’on  travaillait  à la  rétablir 
dans  sa  pureté.  Ils  se  séparèrent  de  la  com- 
munion du  patriarche.  Ce  sont  ces  schis- 
matiques qu’on  appelle  Raskolniki , du 
mot  rashol , schisme,  dissention.  Ils  s'ap- 
pellent eux  - mêmes  anciens  croyans  , 
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parce  qu’ils  pensent  «avoir  résisté  flux  nou- 
veautés introduites  par  Nicon.  N’étant  pas 
maintenus  par  une  «autorité  supérieure 
dans  l’unité  de  la  foi,  ils  se  sont  eux- 
mémes  subdivisés  en  plusieurs  sectes.  Fort 
ignorans,  ils  ne  se  sont  point  égarés  dans 
des  erreurs  subtiles  sur  le  dogme.  Leur 
hérésie,  si  l’on  peut  lui  donner  ce  nom, 
ne  consiste  guère  que  dans  la  manière  de 
faire  le  signe  de  la  croix , dans  leur  obs- 
tination à ne  se  servir,  que  des  anciens 
livres , à ne  révérer  que  de  vieilles  images, 
et  dans  quelques  autres  points  aussi  indif- 
férens.  On  compte  parmi  eux  un  grand 
nombre  demarchands,  quise  distinguent  par 
leur  exacte  probité.  Ils  ont  été  quelquefois 
persécutés;  mais  ils  vivent  \ présent  tran- 
quilles d.ans  l’exercice  du  commerce  et  de 
l’industrie. 

Personne  ne  jouissait  auprès  du  Tsar 
de  plus  de  faveur  que  Nicon.  Toujours 
consulté,  il  avait  autant  d’influence  sur 
les  affaires  temporelles  que  sur  celles  de 
TEgliàe.  Quoique  ses  premières  études  se 
fussent  bornées  aux  sciences  de  son  état, 
il  avait,  sur  les  autres  membres  du  conseil, 
cette  supériorité  que  donne  aux  hommes 
instruits,  sur  les  ignorans  , l’habitude  de 
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” s’appliquer  et  de  faire  usage  de  leurs  fa- 

iGüb.  cultes  intellectuelles.  Il  avait  aussi  l’ascen- 
dant que  donnait,  aux  patriarches,  sur  des 
hommes  religieux  et  timorés,  la  plus  émi- 
nente des  dignités  sacerdotales.  Il  contri- 
bua beaucoup,  par  ses  avis,  à déterminer 
le  Tsar  à la  guerre  de  Pologne.  Celle  de 
Suède  n’eut  pas  besoin  d’être  conseillée: 
elle  fut  la  suite  de  la  première  et  du  cours 
des  événemens.  Quand  les  Russes  furent 
obligés  de  lever  le  siège  de  Riga;  quand 
leurs  succès  devinrent  moins  brillans  en 
Pologne;  quand  011  sentit  tous  les  incon- 
véniens  des  opérations  de  finance  aux  - 
quelles  on  était  forcé:  Alexis  attribua  tous 
ses  malheurs  à celui  qui  avait  conseillé  la 
guerre.  Il  aurait  pu  ne  pas  suivre  ces  con- 
seils, il  11e  les  avait  écoutés  que  parce 
qu’ils  lui  avaient  paru  sages:  mais,  comme 
il  est  trop  ordinaire  aux  Souverains,  il 
rendit  responsable  des  événemens  celui 
qu’il  avait  consulté,  et  dont  l’erreur  n’était 
pas  plus  criminelle  que  celle  du  Tsar  lui- 
même  qui  avait  été  maître  de  ne  la  pas 
partager.  Le  patriarche  reconnut  aisément 
la  révolution  qui  s’était  faite  dans  les  sen- 
timens  du  prince  à son  égard.  Il  11e  vou- 
lut pas  jouer,  à la  cour  et  dans  la  capitale, 
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le  personnage  humiliant  d’un  favoii  dis- 
gracié. Il  demanda  et  obtint  la  permission 
de  se  retirer  dans  un  monastère  et  d’y  ter- 
miner ses  jours  dans  la  retraite  et  dans 
l’exercice  des  simples  fonctions  monasti- 
ques. Il  conserva  cependant  le  titre  de 
patriarche  et  les  fonctions  en  furent  exer- 
cées par  le  premier  métropolite. 

Accoutumé  au  travail,  il  ne  languit  pas 
dans  ttne  retraite  oisive.  Il  réunit  la  suite 
des  chroniques  de  Russie  depuis  Nestor 
jusqu’à  son  temps , confronta  les  diffé- 
rentes copies  qu’il  en  put  rassembler,  cor- 
rigea, suppléa  les  unes  par  les  autres,  et 
forma  un  corps  d’histoire  qui  est  justement 
estimé. 

Mais,  en  se  retirant  de  la  cour,  il  avait 
laissé  la  carrière  libre  à ses  ennemis  qui 
mettaient  tous  l|uirs  soins  à le  perdre. 
Ceux  qui  chérissaient  l’ancienne  igno- 
rance, et  le  nombre  en  était  considérable, 
ne  pouvaient  lui  pardonner  d’avoir  établi 
des  gymnases,  où  l’on  enseignait  le  grec 
et  le  latin.  .Les  dévots  superstitieux  l'accu- 
saient d’impiété,  pour  avoir  fait  enlever 
des  églises  les  images  particulières  qu’ils  y 
avaient  déposées,  et  auxquelles  ils  rendaient 
un  culte  idolàtrique , qui  les  détournait 


1 6GG, 


Digitized  by  Google 


So 


Histoire  de  Rossi  b. 


du  service  divin.  L'épouse  d’Alexis  et  le 
iü66.  père  de  cette  princesse,  étaient  les  plus 
ardens  à poursuivre  le  patriarche.  Chaque 
jour,  on  portait  contre  lui  de  nouvelles 
plaintes.  On  l'accusa  de  former  des  en- 
treprises sourdes  contre  le  Tsar,  de  ré- 
pandre à son  sujet  des  bruits  odieux,  d’avoir 
écrit  contre  lui  au  patriarche  de  Constan- 
tinople une  lettre  remplie  d’invectives. 
Enfin  Alexis,  séduit  par  les  ennemis  d’un 
homme  qui  ne  pouvait  se  défendre,  réso- 
lut de  rendre  sa  punition  éclatante.  Des 
patriarches,  des  chefs  de  monastères,  des 
moines  furent  appelés  de  la  Grèce  à Mos- 
kou.  On  convoqua,  pour  perdre  un  solitaire, 
un  nombreux  concile , comme  s’il  se  fût 
agi  de  décider  de  la  foi:  la  conduite  de 
Nicon  fut  rigoureusement  recherchée  par 
des  hommes  qui  voulaient  le  trouver  cou- 
pable. On  lui  fit  même  un  crime  de  son 
abdication  volontaire.  Elle  fut  traitée  de 
lilche  et  coupable  désertion  de  l’Eglise  qui 
lui  avait  été  confiée:  enfin  il  fut  déclaré  dé- 
chu de  la  dignité  patriarchale,  réduit  à 
l’état  de  moine  et  relégué  dans  un  monas- 
tère, vers  le  Bielozéro. 

Trop  ferme  pour  se  reconnaître  cou- 
pable, il  rejeta  la  clémence  du  Tsar,  parce 

qu’il 
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qu’il  ne  croyait  pas  l’avoir  offensé.  Cette  — -S 
conduite  lui  fit  éprouver  un  traitement  sé-  *6t>G. 
vère.  On  apporta  dans  la  suite  quelque 
adoucissement  à son  sort,  quand  lui-méme 
montra  moins  d’opiniâtreté.  Après  la  mort 
d’Alexis,  le  Tsar  Fédor  le  fit  transférer 
dans  un  couvent  moins  éloigné.  Il  ordonna 
qu’il  y jouît  d’une  liberté  entière  et  de 
tous  les  agrémens  qu’on  peut  goûter  dans 
la  retraite.  Enfin  Nicon  obtint  même  la 
permission  de  revenir  à Moskou,  dans  un 
monastère  qu’il  y avait  fondé.  Mais  il 
mourut  en  chemin,  près  d’Iaroslavle  , en 
1681.  Son  corps  fut  apporté  à Moskou, 
et  enterré,  par  ordre  du  Tsar,  avec  toutes 
les  cérémonies  qui  s’observaient  aux  ob- 
sèques des  patriarches.  Peut-être  viendra- 
t-il  encore  des  historiens  qui  voudront 
le  trouver  criminel,  tant  on  aime  à aug- 
menter, même  sans  preuve,  la  liste  des 
coupables. 

Ceux  qui  se  plaisent  à parcourir  les 
annales  des  crimes,  n’ont  que  trop  sou- 
vent l’occasion  de  satisfaire  leur  goût  : 
trop  de  scélérats  ont  déshonoré  l’huma- 
nité. Tel  fut  un  misérable  qui,  vers  l’épo- 
que où  nous  sommes  parvenus  , désola 
le  levant  de  la  Russie.  C’était  un  Kozaque 
Tum.  iy.  6 
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du  Don,i  que  l’histoire  nomme  Stenka  Ra- 
166G.  zjn>  Né  cruel,  et  rempli  de  cette  ambi- 
Fovc.t  » don  et  de  ce  courage  qui  font  des  scélé- 
samoiv.  rats,  quand  ils  ne  peuvent  faire  des  héros, 
il  rougit  de  rester  confondu  avec  les  autres 
Kozaques.  Il  rassembla  une  troupe  d’hom- 
mes, rendus  par  son  exemple  et  par  leur 
brutalité,  aussi  médians , aussi  sanguinaires 
que  lui,  et  se  vit  bientôt  le  chef  d’une 
armée  de  brigands.  Le  premier  de  ses  ex- 
ploits fut  de  se  jeter  sur  une  caravane 
qui  allait  à Astrakhan  et  qui  appartenait 
au  Tsar.  Jusque-là,  les  brigands  s’étaient 
fait  une  sorte  de  loi,  de  respecter  au  moins 
ce  qui  appartenait  au  Souverain.  Ra/.in, 
plus  audacieux  que  les  scélérats  qui  l’avaient 
précédé,  méprisa,  dès  le  premier  pas  dans 
son  odieuse  carrière,  un  usage  jusqu’alors 
respecté  par  ses  semblables.  Son  coup 
d’essai  fut  de  se  montrer  rebelle  envers  le 
Prince.  11  joignit  la  cruauté  au  brigandage, 
. et  fit  pendre  quelques  gentilshommes  qui 
accompagnaient  la  caravane.  Pour  effacer, 
autant  qu’il  était  possible,  les  traces  de 
son  crime,  il  brisa  les  barques  qu’il  avait 
pillées  et  en  enleva  les  agrès. 

Dans  quelque  entreprise  que  ce  soit,  un 
premier  succès  fournit  les  moyens  de  s'en 
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procurer  de  nouveaux.  Razin  vît  bientôt  — 5 

augmenter  sa  troupe  d’une  foule  de  nou-  1666. 
veaux  compagnons,  attirés  par  l’espoir  de 
faire  un  riche  butin  sous  un  chef  que  la 
fortune  favorisait.  Il  descendit  le  Volga, 
et,  trop  faible  encore  pour  rien  entrepren- 
dre contre  Astrakhan,  il  conduisit  sa  flotte 
par  une  des  bouches  du  Volga  qu’on 
nomme  Bouzan,  et  qui  est  éloignée  de  sept 
lieues  de  cette  ville.  Il  entra  dans  la  mer 
Caspienne,  en  côtoya  les  rivages,  jusqu’à 
l’embouchure  de  l’Iaïk , et  remonta  ce 
fleuve.  Comme  il  avait  eu  soin  d’arrêter, 
d’enrôler  ou  de  faire  mourir  tous  ceux 
qu’il  avait  rencontrés,  le  prince  Khilkof, 
Voévode  d’Astrakan,  ne  fut  instruit  que 
fort  tard  de  ses  brigandages.  Ce  comman- 
dant se  flatta  d’abord  d’apaiser  la  rébel- 
lion sans  répandre  de  sang,  en  faisant  of- 
frir au  rebelle  la  grâce  du  Souverain.  Jl 
chargea  de  cette  commission  le  Stolnik 
Sivtsof,  qu’il  fit  escorter  de  quelques  hom- 
mes de  guerre.  Ils  furent  introduits  avec 
respect  dans  la  barque  de  Razin:  mais  ce 
scélérat,  craignant  que  leurs  exhortations  et 
leurs  promesses  n’ébranlassent  la  criminelle 
fermeté  de  sa  troupe,  les  fît  tous  massacrer 
sous  ses  yeux. 

6 , 
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— N’ayant  à Astrakan  aucune  nouvelle  du 

1666.  malheureux  Sivtsof,  on  envoya  contre  Ra- 
isin un  corps  assez  considérable  de  Strélits, 
sous  le  commandement  d’un  Bogdan  Si- 
vérof. 

Ce  chef  ne  s’amusa  pas  à négocier,  et 
commença  par  attaquer  les  brigands.  Mais 
il  11e  put  tenir  contre  des  criminels  déses* 
pérés,  qui  regardaient  comme  une  grâce 
de  mourir  les  armes  à la  main.  Ses  Strélits 
furent  défaits.  Le  plus  grand  nombre  fut 
massacré.  Quelques-uns  gagnèrent  le  ri- 
vage, dans  l’espoir  de  retourner  par  terre 
à Astrakhan;  mais  ils  périrent  de  froid  ou 
de  besoin  dans  les  déserts,  ou  ils  furent 
enlevés  parles  Kirgnis  Kaisaki.  Sivérof  eut 
le  bonheur  de  se  sauver  avec  quelques-uns 
des  siens  dans  une  de  ces  barques  légères 
sur  lesquelles  on  allait  dans  ces  pays,  re- 
cueillir les  tributs. 

Encouragé  par  sa  victoire,  le  brigand 
alla  se  rendre  maître  par  surprise  d’une 
petite  place  qui  s'appelait  Iaïtskoi , du 
nom  de  l’Iaïk  sur  lequel  elle  était  bAtie. 
Les  habitans,  les  gens  de  guerre,  furent 
massacrés  et  Razin  fit  égorger  avec  eux 
quelques  Strélits  qu’il  avait  faits  prison- 
niers dans  son  affaire  avec  Sivérof:  tous 
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ees  cadavres  furent  jetés  dans  une' fosse?.*"  _u 
qu’on  remplit  de  bois  auquel  on  mit  le  1666. 
feu.  Deux  colonels  de  Strélits  furent  pen- 
dus. Enfin  il  n’y  eut  d’épargnes  que  ceux 
qui  voulurent  s’enrôler  avec  les  brigands. 

Razin  passa  l'hiver  dans  cette  place,  et  se 
prépara  dès  le  retour  du  printemps  à de 
nouveaux  brigandages. 

Il  n’osa  pas  tourner  ses  efforts  contre 
la  Russie.  Il  était  trop  bien  informé  des 
mesures  qu’on  y avait  prises  contre  lui  et 
dû  dangèr  qui  l’y  menaçait.  Il  résolut  de 
se  jeter  sur  les  rivages  de  la  Perse,  La 
paix  qui  régnait  entre  cet  Etat  et  la  Russie, 
y entretenait  la  plus  profonde  sécurité  et 
favorisait  ses  projets.  — ___ 

Pendant  qu’il  faisait  ses  préparatifs,  un  Iggg 
autre  scélérat  comme  lui,  aussi  Kozaque 
du  Don,  nommé  Serguei,  et  surnommé 
JCrivoi  ou  le  louche , rassembla  de  son  côté 
une  forte  troupe  de  misérables,  se  rendit 
maître  d’un  grand  nombre  de  bâtimens  sur 
le  Volga,  descendit  par  le  môme  bras  du 
fleuve  qu’avait  suivi  Razin  et  entra  dans  la 
mer  Caspienne  pour  se  joindre  à ses  entre- 
prises et  partager  sa  fortune.  Le  Voévode 
d’Astrakan  envoya  des  bâtimens  à sa  pour- 
cuite:  mais  le  brigand  l’attendit  dans  un 
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! détroit,  où  toute  cette  flottille  ne  pouvait 

1668.  agjr  ensemble.  Les  Strélits  furent  attaqués 
de  toutes  parts,  sans  cesse  harcelés  par 
les  barques  de  Krivoi,  plus  légères  que  les 
leurs,  toujours  atteints  dans  leur  fuite  et 
battus  par-tout,  sans  pouvoir  même  se  dé- 
fendre. Tous  furent  tués  ou  pris,  et  lo 
vainqueur  alla  joindre  Razin  , également 
digne  de  combattre  sous  ce  chef  par  son 
courage  et  par  sa  férocité. 

Ces  deux  brigands  réunis  pillèrent  tous 
les  vaisseaux  qui  allaient  de  la  Perse  à 
Astrakhan  : ils  osèrent  même  faire  des  des- 
centes sur  les  rivages  de  la  Perse,  y por- 
ter le  ravage,  détruire  les  villages  et  les 
bourgs  et  massacrer  les  habitans.  Les  Per- 
sans ne  pouvaient  croire  que  ces  brigan- 
dages s’exerçassent  sans  ordre  de  la  cour. 
Le  gouverneur  du  Ghilan  s’embarqua  avec 
son  fils  pour  s’opposer  à ces  furieux;  mais 
il  fut  battu,  et  son  fils  tomba  dans  les  mains 
du  cruel  Razin.  Nous  verrons  pour  quel 
traitement  ce  Barbare  le  réservait.  Le  scé- 
lérat acheta  sa  victoire  par  la  perte  de  la 
moitié  de  ses  forces;  les  Persans  prenaient 
des  précautions  contre  lui;  par  tout  ils  se 
disposaient  à le  repousser  de  leurs  rivages, 
les  armes  à la  main.  11  reconnut  qu’il  n’y 
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avait  plus  rien  à gagner  avec  eux,  et  re- 
tourna en  Russie. 

Le  Tsar,  mécontent  du  Voévode  Kliil- 
kof,  qui  ne  s’était  pas  assez  vigoureuse- 
ment opposé  au  mal  dans  son  principe,  le 
rappela  , et  envoya  en  sa  place  le.  prince 
Prozorovski , homme  plein  de  zèle  et 
de  valeur.  Ce  commandant  emmena 
avec  lui  son  frère , digne  de  partager  ses 
travaux.  Le  Tsar  joignit  à ces  deux  hom- 
mes, dont  il  estimait  les  talens,  le  Stol- 
nik  prince  Lvof , et  un  nombre  de  troupes 
suffisant  pour  résister  au  rebelle  et  conte- 
nir le  peuple.  A peine  arrivé  à Astra- 
khan, Prozorovski  expédie  Lvof,  avec  or- 
dre de  chercher  Razin  et  de  .le  poursuivre, 
en  quelque  endroit  qu’il  pût  le  joindre. 
Lvof,  l’atteignit,  l’enferma  par  terre  et  par 
mer.  Le  scélérat,  voyant  qu’il  ne  lui  res- 
tait plus  aucun  moyen  de  fuir,  lui  envoya 
deux  hommes  implorer  son  pardon , avec 
promesse  de  réparer  ses  crimes  par  sa  fi- 
délité et  par  sa  valeur,  consacrée  désor- 
mais au  service  du  Souverain.  Les  rebelles 
étaient  encore  en  grand  nombre  : Lvof 
craignait  de  les  réduire  au  désespoir  ; il 
jugea  plus  prudent  de  recevoir  les  pro- 
messes de  Razin,  que  d’exposer  ses  troupes 
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« 


— contre  des  forcenés , qui  chercheraient 
iu69.  ja 

mort  pour  éviter  le  supplice.  Razin 
fut  conduit  à Astrakhan,  et  on  envoya  le 
Voévode  prendre  à Rloskou  les  ordres  dir 
Tsar. 

Alexis  ne  se  crut  pas  permis  d’enfrein- 
dre une  promesse  que  son  général  avait 
faite  en  son  nom.  Razin  prêta  serment 
de  fidélité,  et  fut  envoyé  sur  les  bords  du 
Don  avec  ses  complices.  Les  empereurs 
romains  faisaient  froidement  assassiner , 
sous  leurs  yeux,  des  généraux,  des  rois 
gaulais  ou  germains,  des  princes  indépen- 
dans,  qui  s’étaient  fiés  à leur  parole  ; exem- 
ple trop  souvent  suivi  dans  les  siècles  pos- 
térieurs : et  l’on  voit  ici  le  prince  d’une 
nation  encore  peu  éclairée,  ne  pas  oser 
manquer,  même  avec  des  brigands , ses 
sujets,  à des  promesses  qu’il  pouvait  aisé- 
ment désavouer.  Mais,  en  louant  la  vertu 
d'Alexis,  blâmons  son  imprudence  de  n’a- 
voir pas  fait  disperser  Razin  et  scs  com- 
pagnons dans  des  contrées  où  ils  eussent 
été  utiles  à la  patrie,  qu’ils  recommence- 
ront bientét  à déchirer. 

Sans  doute,  si  Razin  avait  eu  dans  l’a- 
me  cette  élévation  qui  n’est  pas  toujours 
étrangère  aux  grands  criminels , il  eût  été 
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sensible  à la  générosité  de  son  maître,  et — — 5 
eut  rougi  de  ne  pas  s’en  rendre  digne.  iCGg. 
Mais  l’aine  froide  et  basse  de  ce  misérable 
était  trop  grossière  pour  sentir  la  vertu. 

Il  ne  profita  de  sa  grâce,  que  pour  deve- 
nir plus  coupable. 

On  ne  l’avait  dépouillé  ni  lui  ni  ses 
compagnons  des  richesses  qu’ils  avaient 
enlevées  dans  leurs  courses.  Les  moin- 
dres Kozaques  entrèrent  dans  Astrakhan, 
vêtus  de  drap  d’or  ou  des  plus  belles 
étoffes  de  soie  de  la  Perse.  La  plupart 
avaient  des  bonnets  entourés  de  grosses 
perles  et  de  pierres  précieuses.  Tant  de 
richesses  excitèrent  la  cupidité  des  autres 
* Kozaques,  et  procurèrent  à Razin  de  nou- 
veaux instrumens  pour  les  crimes  qu’il  mé- 
ditait. L’Ataman  du  Don  se  vit  sans  pou- 
voir, et  fut  contraint  de  céder  à l’ascen- 

dant  de  ce  chef.  Bientôt  on  ne  put  trou-  1670, 
ver  de  sûreté  qu’en  partageant  ses  des- 
seins. Ceux  des  Kozaques  qui  refusèrent 
de  prendre  part  à ses  brigandages,  furent 
dépouillés  , maltraités  , chassés  de  leurs 
maisons  abandonnées  au  pillage;  et  les  of- 
ficiers russes,  que  la  cour  avait  soin  d’en- 
tretenir auprès  des  Kozaques,  poux  éclai- 
rer leurs  démarches,  furent  ou  massacrés, 
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— ou  battus  si  cruellement  qu’ils  moururent 
1670.  peu  de  temps  après. 

Razin  s’embarqua  de  nouveau  sur  le 
Volga.  Il  s’avança  vers  Tsaritsin,  prit  en 
passant  de  petites  villes  et  des  villages  de 
Tatars,  pilla  tout  ce  qu’ils  possédaient, 
détruisit  par  le  feu  tous  les  bâtimens,  et 
Ht  mourir  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
se  joindre  à son  parti.  Il  s’était  ménagé  à 
Tsaritsin  des  intelligences  secrètes.  Les 
Strélits,  qui  devaient  le  combattre,’  l’in- 
troduisirent dans  la  ville.  Il  fit  égorger 
tous  ceux  qui  n’avaient  pas  partagé  cette 
trahison,  en  commençant  par  le  Voévode 
et  les  nobles,  et  distribua  leurs  richesses 
à ses  complices. 

Prozorovski  apprit  à Astrakhan  les 
nouveaux  excès  de  Razin  s' il  envoya  con- 
tre lui  le  Stolnik  Lvof,  qui  le  rencon- 
tra près  de  Tchernoïar.  Mais  Lvof  ex- 
horta en  vain  ses  Strélits  à donner  des 
preuves  de  leur  courage  et  de  leur  fidé- 
lité. Gagnés  par  des  émissaires  secrets  de  Ra- 
zin, ils  serévoltèrent  ouvertementcontreleur 
chef,  massacrèrent  leurs  officiers,  et  se  don- 
nèrent au  brigand.  Il  n’échappa  qu’un  offi- 
cier, qui,  accompagné  d'un  soldat,  vint  por- 
ter à Astrakhan  cette  affligeante  nouvelle. 
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Prozorovski  s’aperçut  dès-lors  que  cette 

ville  était  elle -même  menacée.  Tarlykof,  1®70, 
le  même  officier  qui  avait  échappé  au  der- 
nier massacre,  fut  envoyé  à la  cour,  pour 
faire  part  au  Tsar  de  la  situation  où  se 
trouvait  le  Voévode.  Les  chemins  étaient 
occupés  par  les  troupes  deRazin:  les  pays 
d’alentour  étaient  couverts  de  nations  va- 
gabondes, toutes  d’intelligence  avec  le  bri- 
gand. Tarlykof  fut  obligé  de  descendre 
jusqu’au  Téreli,  et  d’aller  chercher  le  Don 
à son  embouchure. 

En  même -temps,  l’esprit  de  rébellion 
se  manifesta  dans  Astrakhan.  Les  troupes 
demandèrent  d’un  ton  menaçant  la  paye 
de  l’année  précédente  qui  leur  était  due. 

Cette  soldatesque  n’ignorait  pas  que  la 
caisse  n’avait  pu  arriver  , parce  que  les  che- 
mins étaient  coupés  de  toutes  parts.  Ainsi 
leur  demande,  juste  en  apparence,  était 
en  effet  un  prétexte  dont  ces  traîtres  cher- 
chaient à couvrir  leur  révolte.  Le  métro- 
polite vint,  en  cette  occasion,  au  secours 
du  gouverneur.  Il  ne  se  contenta  pas  de 
les  engager,  par  ses  pieuses  exhortations, 
à la  patience  et  à la  paix:  il  donna  six 
cents  roubles  de  son  propre  revenu,  et 
en  Ht  donner  deux  mille  par  Te  monastère  , 
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■ de  la  Trinité  d’Astrakhan.  Çe  prélat  et  les 

*070.  moines  dont  il  était  le  chef,  ne  se  croyaient 
pas  dispensés  de  rendre  leurs  richesse» 
utiles  à la  patrie. 

Prozorovski  et  son  frère,  ne  négligè- 
rent rien  pour  s’opposer  aux  rebelles  et 
mettre  la  ville  en  état  de  défense.  Des 
ouvriers  , qui  avaient  été  appelés  par  le 
Tsar  pour  construire  le  premier  vaisseau 
régulier  qu’on  ait  fait  en  Russie,  travail-- 
lèrent  avec  la  même  ardeur  que  les  na- 
tionaux , et  leur  communiquèrent  les 
lumières  qu’ils  avaient  apportées  de  leur 
pays. 

Le  jour  môme  où  la  paye  fut  distribuée 
aux  troupes,  Razin  parut  à la  vue  des 
remparts.  Il  ne  craignit  pas  d’envoyer  un 
pope  et  un  ancien  esclave  du  prince  Lvof, 
négocier  avec  Prozorovski.  Son  vrai  des- 
sein était  de  séduire,  de  corrompre  les  ha- 
bitans,  et  non  de  traiter  avec  le  Voévode. 
Celui-ci  ne  crut  pas  devoir  respecter  le 
droit  des  gens  avec  des  misérables  que 
toutes  les  lois  retranchaient  de  la  société. 
Il  fit  pendre  j’esclave  de  Lvof  au-dessus  de 
la  porte  qui  regardait  les  barques  de  Razin, 
et  fit  jeter  le  pope  dans  un  cachot,  un 
bâillon  à la  bouche. 
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Razin  donna  l’assaut.  On  l’avait  prévu  ; -L  — 
on  savait  même  de  quel  côté  devait  se  *^7°* 
faire  l’attaque,  et  Prozorovski  avait  pris  les 
mesures  les  plus  sages.  Mais  ceux  à qui 
était  confiée  la  défense  des  remparts,  au 
lieu  de  repousser  les  rebelles,  leur  donné* 
rent  la  main  pour  favoriser  leur  escalade 
et  les  reçurent  comme  des  amis.  Bientôt  la 
ville  fut  remplie  de  brigands,  encore  ren- 
forcés par  la  perfidie  de  ses  défenseurs, 

La  noblesse  et  les  commandans  des 
troupes  furent  les  premiers  massacrés;  on 
ne  respecta  pas  même  les  jours  des  mar- 
chands étrangers  qui  venaient  négocier  à 
Astrakhan  de  toutes  les  parties  de  l’Asie. 
Prozorovski,  dangereusement  blessé,  fut 
transporté  dans  une  église.  Son  frère  avait 
déjà  reçu  la  mort. 

Un  gros  de  rebelles  enfonce  les  portes 
de  l’église  où  le  malheureux  Voévode, 
respirant  à peine,  est  entouré  d’une  foule 
de  peuple  , qui  croit  trouver  un  sur  asile 
dans  ces  lieux  révérés.  Presque  tous  sont 
hachés  en  pièces;  le  reste  reçoit  des  fers. 

Razin  arrive;  il  fait  enlever  Prozorovski  et 
le  fait  précipiter  du  haut  de  la  tour  la 
plus  élevée:  il  ordonne  d’égorger,  à la 
porte  de  l’église,  tous  ceux  qui  avaient  été 
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arrêtés,  et  dont  ses  compagnons  avaient 

1670.  respecté  les  jours.  Tous  les  biens  des  habi- 
tans,  toutes  les  richesses  des  marchands 
étrangers , sont  partagés  entre  les  bri- 
gands. 

La  cupidité  du  scélérat  devait  être  sa- 
tisfaite; sa  cruauté  ne  l’était  pas  encore. 
Ivre  d’eau-de-vie , il  court  toutes  les  rues 
de  la  ville  et  poignarde  lui - même  la  plu- 
part de  ceux  qu’il  rencontre  : il  en  fait 
jeter  d’autres  dans  la  rivière:  il  se  con- 
tente de  faire  salement  couper  les  mains 
à quelques-uns  , et  les  relâche  ainsi  mu- 
tilés. Le  caprice  seul  règle  ces  divers  trai- 
temens.  Ses  compagnons  et  les  troupes 
même  de  Prozorovski  suivent  son  exem- 
ple. De  tous  côtés  on  pille , on  égorge» 
on  pend  par  les  pieds  des  malheureux  qu’on 
laisse  ainsi  périr  lentement;  on  en  fait  ex- 
pirer un  grand  nombre  sous  le  bâton. 

Quelques  jours  après  le  massacre,  Ra- 
zin  s’étant  enivré  avec  ses  compagnons  les 
plus  chéris,  les  mène  chez  le  métropolite 
et  enlève  de  cet  asile  le  fils  aîné  de  Pro- 
zorovski, âgé  de  quinze  ans.  11  le  traite 
d’abord  en  juge,  et  lui  demande  compte 
de  la  caisse  du  gouvernement.  Depuis 
long -temps  celte  caisse  était  vide,  et  cet 
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enfant  n’avait  d’ailleurs  aucune  connais-  — ! 

sance  des  affaires.  Razin,  quittant  bientôt  ‘^70* 
la  gravité  d’un  juge  pour  reprendre  sa  fu- 
reur, fait  pendre  par  les  pieds  ce  jeune 
homme  et  son  frère,  âgé  de  sept  ans, 
qu’on  venait  d’arracher  des  bras  de  sa 
mère.  Ces  infortunés  passèrent  la  nuit  dans 
ce  supplice.  Razin  les  fit  détacher  le  len- 
demain, fit  précipiter  l’aîné  du  haut  des 
murs,  et  rendre  à la  princesse  le  plus  jeune 
presque  mourant.  Il  avait  fait  pendre  en 
même-temps  à un  crochet,  par  les  côtes, 
uu  sous -secrétaire,  en  qui  Prozorovski 
avait  eu  beaucoup  de  confiance.  Ce  mal- 
heureux n’expira  que  le  matin;  et  l’on  at- 
tacha à sa  place,  et  au  même  crochet,  le 
fils  de  ce  gouverneur  du  Ghilan,  que 
Razin  avait  fait  prisonnier  dans  le  temps 
de  ses  brigandages  sur  les  côtes  de  la 
Perse. 

Après  avoir  passé  plus  d’un  mois  à 
Astrakhan,  et  y avoir  marqué  chaque  jour 
par  de  nouvelles  barbaries,  le  brigand  y 
laissa  une  partie  de  sa  troupe,  et  lui-même 
avec  le  reste > remonta  le  Volga,  et  péné- 
tra dans  l’intérieur  de  la  Russie.  Pour  at- 
tirer le  peuple  à son  parti , il  s’avisa  d’une 
imposture  capable  de  séduire  une  multitude 
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k_  ignorante.  Le  Tsarévitch  Alexis,  second 

1670.  fils  du  Tsar,  était  mort  depuis  quelques 
mois.  Le  brigand  annonça,  dans  une  sorte 
de  manifeste,  que  ce  jeune  prince  vivait 
encore,  qu’il  s’était  réfugié  auprès  de  lui 
pour  fuir  les  mauvais  traitemens  de  son 
père,  et  qu’on  avait  enterré  à sa  place  le 
corps  d’un  jeune  inconnu.  Tour  gagner  en 
métne-temps  ceux  que  le  respect  pour  la 
dignité  de  Nicon  et  l’opinion  qu’ils  avaient 
de  sa  sainteté,  rendaient  sensibles  à la  dis- 
grâce de  ce  prélat,  il  ajoutait  que  cet 
homme  vénérable  avait  remis  en  ses  mains 
sa  personne  et  sa  vengeance , et  voulait 
obtenir  justice  de  l’outrage  que  lui  avait 
fait  une  assemblée  vendue  au  tyran. 

Ces  fables  ne  pouvaient  manquer  d’en 
imposer  à la  multitude.  On  commença  à 
respecter  ce  chef  valeureux , qui  ne  pre- 
nait les  armes  que  pour  défendre  un 
prince  opprimé,  et  un  prélat  dont  on  res- 
pectait la  dignité  et  les  moeurs,  et  dont 
on  plaignait  l’infortune.  Razin  retourne  à 
Tsaritsin.  De -là  il  se  transporte  à Saratof, 
dont  les  habitans  se  donnent  à lui,  sé- 
duits par  ses  insinuations.  Il  y pille  la  caisse 
du  Souverain,  et  fait  mourir  le  Voévode  et 
les  nobles.  Ensuite  il  s’approche  de 

Samara. 
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Samara.  Deux  partis  y régnent.  Celui  du 

brigand  est  le  plus  fort,  et  lui  ouvre  les  1670. 
portes.  Razin  fait  massacrer  tous  ceux  qui 
avaient  été  d’avis  de  lui  résister. 

Il  quitta  Samara  pour  se  rendre  à Sin- 
birsk.  Les  Voévodes  avaient  sous  leurs 
ordres  une  nombreuse  noblesse,  un  corps 
de  Strélils,  et  une  élite  de  soldats.  Là  il 
trouve  une  résistance  opiniâtre,  et  ses  im- 
postures ne  peuvent  séduire  des  esprits  in- 
dignés de  sa  scélératesse. 

Avant  d’abandonner  ses  entreprises  con- 
tre Sinbirsk,  il  Ht  courir  ses  émissaires  dans 
les  villes  et  dans  les  campagnes,  situées 
sur  la  frontière  qui  séparent  le  royaume  de 
Kazan  des  autres  provinces  de  la  Russie. 

Il  y lit  répandre  qu’il  allait  marcher  vers 
Moskou , pour  rendre  au  peuple  ses  véri- 
tables droits  outragés  par  une  puissance 
injuste  et  usurpée;  pour  punir,  pour  ex- 
terminer, les  IJoïars  et  les  nobles;  et  pour 
anéantir  toutes  ces  odieuses  milices,  qui, 
sous  dilférens  noms,  servaient  de  satellites 
aux  tyrans.  Ces  insinuations  remplissent 
la  populace  d’un  courage  effréné.  Valets, 
paysans,  Tatars,  Tchouvaches,  Tch pré- 
misses, tous  se  révoltent,  tous  attaquent 
les  nobles,  les  massacrent,  les  pillent,  font 
Tvm.  IF  7 
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~ éprouver  mille  outrages  à leurs  filles  et  à 

1670.  leurs  femmes,  et  croient,  en  se  couvrant 
de  sang,  n’user  que  des  droits  de  la  liberté. 
Depuis  Nijni-Novgorod  jusqu’à  Kazan,  il 
n’y  eut  que  cette  dernière  ville  qui  ne  par- 
tagea pas  ces  fureurs. 

Cependant,  Razin  fut  obligé  de  s’éloi- 
gner de  Sinbirsk.  Vivement  poursuivi  par 
le  prince  Boriatinski,  il  est  attaqué  d’un 
autre  côté  par  le  prince  Dolgoroukof.  Par- 
tout les  brigands  sont  battus,  exterminés. 
Leur  chef  affaibli,  se  retire  sur  les  bords 
du  Don,  espérant  attirer  à son  parti  de 

- — — nouvelles  bandes  de  Kozaques.  Mais  il 

1671.  est  arrêté  par  l’Ataman , qui  l’envoie  char- 
gé de  fers  à Moskou.  Razin  fut  écartelé; 
son  frère,  nommé  Frolka,  fut  pendu;  et 
les  complices  de  ses  attentats,  privés  de 
leur  chef,  ne  furent  plus  que  des  Kozaques 
courageux,  ou  des  paysans  pacifiques,  trein- 
blans  au  moindre  signe  de  ces  mêmes  no- 
bles auxquels  ils  avaient  donné  tant  de 
craintes. 

Alexis  jouit  de  la  paix  pendant  le  reste 
de  son  règne.  On  croit  que,  s’il  eût  vécu 
plus  long  temps,  il  aurait  porté  la  guerre 
en  Suède.  Les  Suédois  qui , par  une  suite 
de  leur  alliance  ayec  la  France , étaient 
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entrés  dans  l’électorat  de  Brandebourg,  ve 

liaient  d’y  être  battus  par  l’électeur  Frédé-  1^7J' 
ric-Guillamne.  Le  Danemarck  leur  décla- 
rait la  guerre,  la  diète  de  Ratisbonne  les 
déclarait  ennemis  de  l’Empire:  ils  avaient 
contre  eux  la  Hollande,  l’évéché  de  Muns- 
ter et  le  duché  de  Lembourg,  et  n’avaient 
d’allié  que  l’électeur  de  Bavière,  Suivant 
les  lois  odieuses,  mais  trop  souvent  con- 
sacrées, de  cette  politique,  qui  ne  se  fait 
pas  un  crime  de  consommer  la  perte  du 
malheureux,  la  Russie  devait  profiter  de 
cette  circonstance  pour  accabler  la  Suède. 

Mais  la  mort  du  Tsar  empêcha  l’exé- 
cution de  cette  entreprise.  Alexis  mourut  

le  2 9 janvier  1676,  dans  la  quarante -hui-  I®7^* 
tième  année  de  son  âge , et  dans  la  trente- 
deuxième  d’un  règne  glorieux  et  assez  for- 
tuné. Après  avoir  perdu  en  1669,  sa  pre- 
mière femme,  fille  de  Miloslavski,  il  avait 
épousé  Natalie , fille  de  Narichkin.  Il 
laissa  de  son  premier  mariage  les  Tsaré- 
vitchs Fédor  et  Ivan,  et  six  princesses, 
dont  l’une,  nommée  Sophie,  deviendra 
trop  célèbre.  Il  eut  de  son  second  ma- 
riage le  Tsarévitch  Pierre,  et  la  Tsarevne 
Natalie. 

Alexis  était  de  la  plus  haute  taille. 

7 ♦ 
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..!  avait  une  physionomie  aimable  et  douce. 

1G7G.  Son  caractère  répondait  à cet  heureux  exté- 
rieur. Armé  d’un  pouvoir  despotique , il 
n’a  jamais  puni  qu’à  regret:  il  n’employa 
jamais  le  fer  des  lois,  tant  qu’il  se  crut 
permis  de  se  livrer  à la  clémence.  Jamais 
il  ne  se  joua  de  la  vie  de  ses  sujets,  ja- 
mais il  ne  chercha  à s’enrichir  de  leur  for- 
oiéatiui.  tune.  Il  aimait  à secourir  ses  sujets  mal- 
heureux, et  consacrait  ses  épargnes  à sou- 
lager leurs  infortunes.  Il  assignait  même 
une  subsistance  aux  coupables  qu’il  relé- 
guait en  Sibérie.  Il  y faisait  toucher  une 
pension  aux  personnes  de  qualité,  donner 
de  l’emploi  à ceux  qui  avaient  des  talens, 
et  accordait  aux  autres  une  paye  de  soldat. 
Souvent  les  exilés  tiraient  avantage  même 
de  leur  punition , et  amassaient  des  richesses 
dans  le  lieu  de  leur  exil. 

Mais  les  troubles  intérieurs,  et  l'esprit 
remuant  delà  nation,  l’engagèrent  à établir 
la  Chancellerie  secrète;  espèce  d’inquisition 
, d’Etat,  par  laquelle  le  plus  respectable  ci- 
Antidote.  toyen  pouvait  être  arrêté  sur  l’accusation 
du  dernier  misérable.  Un  homme  de  la 
lie  du  peuple,  même  un  criminel,  n’avait 
qu’à  crier  slovo  i dèlo  Ç)  ; aussitôt  celui 

(*)  Cela  signifie  le  mot  et  la  cho*e.  Apparemment 
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contre  lequel  avaient  été  prononcés  ces 

mots  terribles,  était  traîné  dans  les  prisons  1676. 
de  la  Chancellerie.  Il  est  vrai  que  l’accu- 
sateur y était  détenu  avec  l’accusé , et 
qu’il  était  soumis  le  premier  à recevoir 
trois  fois  le  knout:  mais,  s’il  persistait  dans 
son  accusation,  l’accusé  subissait  à son 
tour  les  mêmes  tortures.  Une  punition  sé- 
vère attendait  le  calomniateur  convaincu: 
mais,  s’il  était  vigoureux  et  peii  sensible, 
il  était  sûr  de  perdre  son  ennemi.  Enfin, 
il  résultait  souvent  de  grands  abus  du  se- 
cret qui  régnait  dans  les  procédures  et 
dans  les  jugemens  de  ce  tribunal,  qui  fut 
plus  doux  sous  Alexis,  qu’il  ne  le  devint 
dans  la  suite. 

Comme  ce  prince  n’avait  pu  recevoir  JUveiW;. 
une  éducation  très -soignée,  il  n’avait  pas 
appris  à réprimer  les  premiers  inouvemens 
de  ses  passions , ni  à conserver  toujours 
la  décence  qui  convenait  à son  rang.  Por- 
té à la  colère,  il  frappait,  du  pied  et  de 
la  main , celui  qui  l’avait  irrité.  Mais 
son  ressentiment  ne  survivait  pas  à cette 


que,  par  cette  formule , le  délateus  voulait  faire  entendre 
qu’il  était  prêt  à dénoncer  les  paroles  et  les  actions  de  ce- 
lui qu'il  accusait. 
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vengeance,  et  sa  bonté  naturelle  revenait 
1670.  avec  le  calme  de  ses  sens.  Souvent  même, 
il  cherchait  à consoler  par  des  bienfaits 
ceux  qu’il  avait  ainsi  maltraités. 

Un  jour,  dit  Mayerberg,  il  se  fit  sai- 
gner: lorsque  le  chirurgien  eut  arrêté  le 
sang,  le  Tsar  invita  les  courtisans  à souf- 
frir la  même  opération.  Tous  aussitôt 
se  font  ouvrir  la  veine.  Strechnef  seul, 
vieillard  qui  avait  l’honneur  d’être  allié  au 
Tsar  par  la  mère  de  ce  prince,  s’excuse 
sur  son  âge  et  sur  sa  faiblesse.  Le  prince, 
irrité  de  ce  refus,  l’accable  de  reproches 
et  d’injures,  s’abaisse  même  à le  frapper, 
et,  l'instant  d’après,  il  lui  fait  de  riches 
présens. 

Ilia  Miloslavski  avait  souvent  de  pareils 
traitemens  à essuyer.  Sa  qualité  de  beau- 
père  du  Tsar  lui  donnait  bien  quelque  pou- 
voir dans  de  certaines  circonstances;  mais 
il  ne  jouissait  que  d’une  faveur  médiocre. 
Elevé  dans  un  village,  appelé  à la  cour 
dans  un  âge  où  il  ne  pouvait  plus  en  con- 
tracter les  manières,  il  y était  peu  considé- 
ré, et  la  simplicité  de  son  esprit  et  de  ses 
manières  l’en  rendait,  en  quelque  sorte, 
le  bouffon. 

Aucun  homme,  sous  ce  règne,  ne  jouit 
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d’une  aussi  grande  faveur  que  Morozof. 

Quoique  après  la  sédition  qui  s’était  élevée  >676. 
contre  lui,  il  eût  perdu  l’excès  de  pouvoir 
qu’il  s’était  arrogé,  il  conserva  toujours  un 
grand  crédit.  Souvent  il  recevait  du  prince 
des  visites  secrètes,  et,  quoiqu’il  eût  re- 
noncé à toute  sorte  d’emploi,  il  était  tou-? 
jours  consulté  dans  les  affaires  importantes. 

Il  montrait  encore,  dans  la  vieillesse,  un 
esprit  ferme  dans  un  corps  épuisé.  Le  Tsar 
venait  souvent  le  voir  dans  sa  dernière  ma- 
ladie, qui  fut  très-longue,  et  continua  en-? 
core  ses  visites,  lorsque  ce  favori  eut  per- 
du la  connaissance  et  l’usage  de  la  parole. 

Il  pleura  amèrement  sa  mort,  et  honora 
de  sa  présence  la  cérémonie  de  ses  fu- 
nérailles. 

Quoique  ce  favori  se  fût  rendu  odieux 
par  son  avance  et  sa  rapacité,  on  n’ose- 
rait blâmer  l’attachement  que  continua  de 
lui  témoigner  Alexis.  Morozof  avait  élevé 
sa  jeunesse,  et  le  prince  reconnaissant, 
malgré  les  défauts  de  son  instituteur,  croyait 
en  lui  révérer  un  père. 

Ce  fut  sous  ce  règne  que  la  Russie  lia  dict.  Vivi, 
pour  la  première  fois  quelque  correspon- 
dance avec  la  Chine.  Dès  l’année  i652, 
un  Enfant-Boïar  de  Tobolsk  , nommé 
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! — _ Andréef,  y fut  envoyé.  Le  dessein  de  la 
1676. 

cour  était,  je  crois,  de  prendre  connais- 
sance de  ce  pays,  qui,  parles  progrès  des 
Russes  à l’Orient,  devenait  un  empire  li- 
mitrophe. 11  rapporta  de  son  voyage  de 
l'or,  des  pierreries  et  des  marchandises  ra- 
res et  précieuses. 

Deux  ans  après,  Baikof,  autre  Enfant- 
Boïar , partit  pour  la  Chine  en  qualité 
d’envoyé.  Il  avait  avec  lui  une  escorte  de 
vingt  hommes,  et  emmenait  une  compa- 
gnie considérable  de  marchands.  Le  prince 
lui  avait  fait  remettre  la  valeur  de  qua- 
rante mille  roubles,  {* ) tant  en  argent  qu’eu 
marchandises.  A son  arrivée  il  lut  reçu 
avec  honneur;  on  vint  à sa  rencontre;  on 
lui  assigna  un  logement  convenable  et  une 
table  somptueuse.  Mais  cet  ambassadeur, 
espèce  de  Kozaque,  était  d’un  orgueil  in- 
flexible. Son  opiniâtreté  à ne  vouloir  pas 
se  soumettre  aux  usages  et  aux  formalités 
Muiier.  du  pays,  rendit  sa  légation  inutile.  D'abord 
il  fit  beaucoup  de  difficultés  pour  remet- 
tre les  présens  du  Tsar  à des  commissai- 
res  qui  lui  furent  envoyés  du  tribunal  des 


(*)  Deux  cent  mille  de  livrée  de  notre  monnaie. 
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affaires  étrangères.  Il  ne  les  leur  confia — » 

qu’après  les  plus  vives  contestations.  On  1670. 
vint  quelques  jours  après,  de  la  part  du 
même  tribunal,  lui  demander  ses  lettres 
de  créance:  il  refusa  absolument  de  les 
remettre,  parce  qu'il  était  député  vers  le 
Souverain  et  non  vers  le  tribunal.  Il  au- 
rait fallu  aussi,  avant  d’étre  présenté  à 
l'empereur,  qu'il  se  fût  laissé  conduire  au 
tribunal  des  cérémonies , pour  y apprendre 
tout  ce  qu’il  devait  faire  à l’audience , à- 
peu-près  connue  on  apprend  l’exercice  au 
soldat:  il  ne  put  consentir  à cette  dé- 
marche. Rien  à la  Chine  n’est  plus  sacré 
que  le  cérémonial;  et  Baikof,  qui  refusait 
de  s’y  prêter,  offensait  la  nation  à laquelle  DreT- v:'1- 
il  devait  tâcher  de  plaire.  On  lui  renvoya 
tous  ses  présens,  on  lui  donna  des  gardes, 
et  il  fut  reconduit  aux  frontières  sans  au- 
cun honneur.  Ceux  qu’on  envoya  depuis 
à la  Chine  furent  moins  pointilleux  et  eu- 
rent plus  do  succès.  De  son  côté,  le  tribu- 
nal des  cérémonies  se  relâcha  de  sa  ri- 
gueur, et  leur  envoya,  dans  leur  logis, 
les  maîtres  qui  devaient  leur  apprendre  les 
cérémonies  d’étiquette. 

Les  soins  que  prit  Alexis  pour  rendre 
ses  Etats  llorissans,  méritent  les  plus  grands 


Digitized  by  Google 


1 


io6  Histoire  de  Russie. 

éloges.  Nous  avons  vu  qu’il  donna  des 

1676.  lois  à ses  peuples,  qu’il  soumit  ses  milices 
à une  meilleure  discipline.  Il  envoya  jus- 
qu’en Sibérie  des  officiers  allemands  et  rus- 
ses pour  y lever  et  y dresser  des  troupes 
régulières;  on  leva,  dans  le  district  mémo 
de  Tobolsk , mille  hommes  de  cavalerie, 
autant  d’infanterie  et  quatre  mille  Strélits. 
Ces  troupes  soumirent  en  1G67  les  Bach- 
kirs  et  les  Kalmouks  qui  s’étaient  sou- 
levés. 

Il  établit , dans  diverses  provinces  da 
son  empire,  des  manufactures  de  toiles  et 
d’étoffes  de  soie,  et  des  fabriques  d’ou- 
vrages de  fer.  Il  peupla  de  prisonniers  po- 
lonais, lithuaniens  et  tatars  de  vastes  soli- 
tudes aux  environs  du  Volga  et  de  la  Ka- 
ma.  Il  voulait  même  former  une  flotte  sur 
la  mer  Caspienne,  et  fit  venir  des  ouvriers 
habiles  de  Hollande  et  d’Angleterre.  Un 
capitaine  hollandais,  nommé  David  Butler, 
construisit  à Dédilof  le  premier  vaisseau 
régulier  qu’ait  vu  la  Russie.  11  fut  nommé 
l’Aigle , et  fut  détruit  par  Stenka  Razin. 
Il  aimait  à s’instruire  et  aurait  voulu  éclai- 
rer ses  peuples.  Il  fit  traduire  en  Russe, 
pour  son  usage,  plusieurs  livres  qui  trai- 
taient des  arts  et  des  sciences.  U aimait 
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à savoir  ce  que  le  peuple  pensait  de  son  - 

administration.  Il  se  déguisait  souvent  et  l6~6. 
s'introduisait  dans  les  maisons  pour  enten- 
dre les  discours  qui  se  tenaient  sur  lui  et 
sur  ses  ministres.  Ces  visites  peuvent  avoir 
leur  utilité  sous  un  bon  prince:  mais  elles 
seraient  dangereuses  sous  un  prince  porté 
à la  vengeance.  C’est  même  toujours  une 
inquisition  odieuse  , d’aller  surprendre  les 
entretiens  secrets  des  familles , et  de  vio- 
ler l’asile  sacré  des  maisons,  que  le  crime 
seul  doit  empêcher  d’étre  impénétrable. 

Il  soupçonnait  que  des  mines  d’or  de-  Dre».  v»«i. 
vaient  être  recelées  dans  la  vaste  étendue 
de  ses  Etats.  Il  fit  faire,  en  1671,  des  re- 
cherches sur  les  monts  Ouralsks,  pour  en 
découvrir.  L’année  suivante , il  y envoya 
des  ouvriers  allemands  , sous  la  conduite 
d’un  noble  du  conseil , nommé  Khitrof. 

Cet  homme  ardent  fît  suivre  les  travaux 
deux  ans  entiers,  avec  la  constance  la  plus 
opiniâtre.  On  visita  les  bords  du  Tobol, 
les  environs  de  Kouznetsk,  ceux  de  Kras- 
noïar,  et  tout  le  district  de  Tomsk.  Tant 
de  soins  furent  inutiles.  Les  gages  des 
étrangers  , l’artillerie  , les  vivres  , tous  les 
préparatifs  nécessaires  pour  les  travaux  des 
mines  , coûtèrent  des  sommes  considérables, 
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— - et  cos  dépenses  furent  perdues.  Ort 

1676.  n’a  enfin  commencé,  après  bien  des  re- 
cherches, à trouver  des  mines  d’or  en  Russie, 
qu’en  1709. 

Enfin  , Alexis  a commencé  à lever  un 
coin  du  voile  qui  tenait  ses  sujets  dans  les 
ténèbres.  Pierre  I,  son  fils,  a voulu  le  dé- 
chirer d’un  seul  coup.  C’était  le  moyen 
d’étre  plus  ébloui  qu’éclairé  de  la  lumière 
dont  ses  yeux  et  ceux  de  ses  peuples  n’é- 
taient pas  encore  préparés  à soutenir  l’é- 
clat. 

Antcirtf,  Alexis  laissait  de  Marie  , sa  première 
icc.,mi.  épousé,  redor  et  Ivan,  et  plusieurs  prin- 
cesses, dont  l’aînée  était  cette  Sophie  qui 
deviendra  si  fameuse.  Après  avoir  perdu 
Marie,  il  avait  épousé,  en  1670,  Natalie 
fille  de  Kii il  Narichkin.  Le  Tsar  vivait 
dans  une  douce  familiarité  avec  ceux  de 
ses  courtisans  qu’il  aimait;  l’un  d’eux  était 
Matréef.  Etant  entré  un  jour  chez  ce  Boia- 
rin  à l’heure  du  diner,  il  trouva  la  table 
servie,  et  s’invita  lui-méme  du  repas.  Là, 
il  vit  Natalie  , dans  la  première  fleur  de 
la  jeunesse  et  de  la  beauté.  Fille  d’un 
gentilhomme  que  le  défaut  de  fortune 
obligeait  de  vivre  à la  campagne,  elle  avait 
été  recueillie  par  Matréef,  son  parent. 
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qui  la  faisait  élever  par  sa  femme  avec  la  - 
même  tendresse  que  si  elle  eût  été  sapro-  *676. 
pre  fille.  Elle  plut  au  Tsar:  il  la  revit, 
et  elle  lui  plut  encore  davantage.  Il  réso- 
lut d’en  faire  son  épouse.  Matréef,  cher 
à son  prince,  n’avait  déjà  que  trop  d’en- 
vieux: il  ne  voulut  pas  qu’Alexis  parût  re- 
cevoir une  épouse  de  sa  main.  Il  lui  con- 
seilla d’ordonner  une  assemblée  des  filles 
à qui  leur  naissance  et  leurs  charmes  per- 
mettaient d’aspirer  à son  lit.  Natalie  serait 
de  ce  nombre.  Ce  conseil  fut  suivi.  Le 
concours  fut  d’environ  soixante  jeunes  per- 
sonnes , toutes  remarquables  par  leur 
beauté.  Le  Tsar  parut  choisir  entre  elles; 
mais  son  choix  était  déjà  fait.  Il  se  dé- 
clara pour  Natalie  qui  fut  mère  de  Pierre 
I.  (*) 

Mikhaïl  et  Alexis  soulageaient  leurs  su- 
jets  et  aidaient  de  leur  trésor  ceux  qu'une  <3*  cuii««. 
mauvaise  année  ou  des  revers  de  fortune 
mettaient  dans  la  peine.  Les  exils  en  Si- 
bérie ne  furent  pas  communs  sous  leurs 


(’)  Staelin  tenait  ces  circonstances  de  la  vieille  maré- 
cliale  Romr.-iantsol , ■ petite-fille  de  ce  même  Matre'ef  qui 
avait  eïevé  Natalie,  et  mère  du  célèbre  mare'cbal  Itou- 
miantsof. 
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règnes,  et  ils  avaient  soin  de  pourvoir  à la 
1®7^*  subsistance  des  coupables  qu’ils  y condam- 
naient. Leur  peine  ne  consistait  guère  que 
dans  l’éloignement  du  pays  dont  ils  avaient 
l’habitude  et  des  personnes  qui  leur  étaient 
chères. 

Les  grands  seigneurs  qui  avaient  de  la 
fortune  étaient  obligés  de  résider  à Mos- 
kou  et  de  parairre  journellement  à la  cour: 
sage  politique , qui  les  empêchait  de  pren- 
dre dans  les  provinces  une  autorité  dan* 
gereuse. 

C’était  dans  les  mêmes  vues  qu’ Alexis 
changeait  les  gouverneurs  tous  les  trois  ans. 
Sa  milice  montait  à cent  mille  hommes  en 
temps  de  paix  et  à plus  de  deux  cent 
mille  en  temps  de  guerre.  Les  officiers  et 
soldats  étrangers  étaient  bien  payés.  Les 
guerriers  qui  s’étaient  distingués  par  quel- 
que action  de  valeur  recevaient  du  Tsar  une 
médaille,  qu’ils  attachaient  à leur  manche 
ou  à leur  chapeau.  Une  grande  partie  de 
, la  cavalerie  se  servait  encore  de  l’arc.  L’in- 
fanterie avait  le  mousquet  et  la  hache 
d'armes. 
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Fédor,  le  plus  âgé  des  fils 'que  laissait 
Alexis,  n’avait  que  dix- neuf  ans  à la  mort 
de  son  père.  Ses  moeurs  étaient  douces, 
son  caractère  humain,  son  esprit  juste:  il 
était  animé  d’un  zèle  ardent  pour  le  bien  , 
et  d’une  noble  émulation  de  suivre  les  pro- 
jets de  son  père  pour  la  gloire  et  la  pros- 
périté de  son  trône  et  de  ses  sujets.  Une 
compl exion  faible  et  mal-saine  ne  lui  per- 
mettait pas  de  développer  avec  avantage 
les  qualités  qu’il  avait  reçues  de  la  nature. 

S’il  eût  joui  d’une  santé  plus  ferme,  s’il 
eût  régné  plus  long-temps,  il  aurait  laissé 
un  nom  plus  célèbre  dans  l’histoire.  Mais 
tout  prince  qui  a désiré  le  bien,  a des 
droits  à la  reconnaissance  de  ses  sujets  et 
de  la  postérité. 

Dès  la  seconde  année  de  son  règne, 
l’Etat  acquit  une  nouvelle  barrière  contre 
les  Turcs  et  les  Tatars  de  Crimée.  Les 
Kozaques  zaporaviens  ne  s’étaient  pas  don- 
nés au  Tsar  en  même-temps  que  ceux  de 
la  Petite-Russie:  mais,  également  mécon- D'"r  V!W- 
tens  de  la  Pologne,  ils  s’étaient  mis  sous  veiiiujo. 
la  protection  des  Turcs.  L’Hetman 
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— Dorochenko  , gagné  par  les  insinuations 

1G7Ü.  jes  ]\USSes,  se  donna  à eux  avec  ses  Ko- 
zaques,  et  leur  remit  la  ville  de  Tchigui- 
rin,  et  quelques  autres  places  situées  sur 
le  Dnepre. 

1677.  Les  Turcs,  avertis  de  cette  défection, 
viennent  assiéger  Tchiguirin.  Ils  avaient 
les  Tatars  pour  alliés:  ceux-ci,  conduits 
par  leur  Klian,  s’étaient  avancés  «à  la  ren- 
contre des  Russes;  ils  furent  battus.  Ils 
perdirent  le  fils  de  leur  Khan,  huitMour- 
zas  et  dix  mille  hommes.  Les  Turcs,  ef- 
frayés de  ce  désastre,  se  retirèrent  avec 
précipitation , traversèrent  le  Boug,  et 
abandonnèrent  leur  camp  et  toutes  leurs 
munitions. 

Le  Grand- Seigneur  chargea  le  Khan 
de  Crimée  de  traiter  de  la  paix  avec  la 
Russie.  Ce  n’était  pas  choisir  un  négocia- 
teur adroit  et  liant.  Le  Tatar  exigeait  que 
les  Russes  rendissent  aux  Turcs  Tchigui- 
rin: il  n’avait  pas  reçu  de  la  Porte  l’or- 
dre de  faire  cette  demande;  mais  le  Tsar 
la  crut  émanée  du  Divan,  et  déclara  la 
guerre  à la  puissance  Ottomane.  C'était 
à1  regret  que  les  Turcs  .se  voyaient  enga- 
gés dans  cette  guerre:  ils  auraient  mieux 
aimé  la  porter  en  Hongrie.  Cependant 

ils 
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ils  firent  avancer  une  armée  de  cent  mille 
hommes  contre  Tchiguirin.  La  ville  ne  put  I®77- 
résister  à des  forces  aussi  formidables;  elle 
fut  prise:  mais  ils  payèrent  cher  cette  fai- 
ble acquisition,  qui  ne  fut  suivie  d’aucun 
autre  succès:  les  avantages  des  Russes  n’é- 
taient guère  moins  stériles. 

Fédor  s’en  promettait  de  plus  utiles , s'il 
pouvait  engager  l’empereur  à contracter 
avec  lui  une  alliance  offensive  et  défensive. 
Montécuculi  voulait  qu’on  acceptât  les  pro- 
positions de  la  Russie:  il  offrait  même, 
malgré  son  grand  âge,  de  commander  con- 
tre les  Turcs.  11  représentait  que  l’empe- 
reur retirerait  deux  avantages  de  cette  al- 
liance: qu’elle  empêcherait  la  Porte -Otto- 
mane d’exécuterles  desseins  qu’ elle  formait 
contre  l’Empire,  et  qu’elle  mettrait  les 
Russes  dans  l’obligation  d’accorder  de  sem- 
blables secours  à la  cour  de  Vienne,  si 
elle  était  attaquée  par  les  Turcs.  Ces  rai- 
sons ne  purent  ébranler  l’empereur.  Il 
avait  un  traité  de  paix  avec  le  Grandi- 
Seigneur;  fidelle  à sa  parole,  il  refusa  de 
‘le  rompre. 

Pendant  que  les  Russes  manquaient  " 
cette  alliance,  une  autre  s’offrait  à eux 
d’elle-même.  La  Pologne  ne  demandait 

Tom.  IV.  8 
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— ' '-qu’à  faire  la  guerre  aux  Turcs;  mais  elle 
I°77-  sollicitait  le  Tsar  de  lui  accorder  «les  se- 
cours en  argent.  Ce  -prince  avait  peu  de 
confiance  en  cette  république;  il  voyait 
plutôt  en  elle  une  ennemie  naturelle  qu’une 

l alliée , et  refusa  cette  proposition. 

1680.  Cependant  il  sentit  dans  la  suite  que  les 
riuiuf.  Polonais,  aies  supposer  même  incoustnns» 
le  pourraient  seconder  assez,  long-temps 
pour  fatiguer  l’ennemi  et  le  forcer  à la 
paix.  Il  leur  promit  une  armée  de  vingt 
Jitu  Peut  mi[ie  hommes.  En  même- temps  il  lit  of- 
frir  la  paix  à la  Porte,  si  elle  renonçait  à 
toute  prétention  sur  l’Ukraine  et  sur  la 
ville  de  Tcliiguirin;  ajoutant  que,  s’il  ne 
recevait  au  plutôt  une  réponse  satisfai- 
sante, il  saurait  l’obtenir  par  la  force  des 
armes.  Le  Grand  Seigneur,  dans  le  pre- 
mier mouvement  de  sa  colère,  voulait  en- 
voyer l’ambassadeur  russe  aux  sept  Tours: 
le  temps  lui  fit  faire  des  réflexions  plus  sa- 
ges. Il  était  instruit  do  l’alliance  de  la 
Russie  avec  la  Pologne;  il  considéra  qu’on 
ne  lui  demandait  que  de  renoncer  à l'Uk- 
raine qu’il  ne  possédait  pas;  qu’en  accep- 
tant cette  condition,  il  ne  perdait  tien; 
que,  peut-être,  en  continuant  la  guerre, 
il  gagnerait  peu,  et  qu’il  y avait  bien  plus 
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de  profit  à espérer  en  la  portant  en  Hon- 
grie.  Cependant  les  négociations  furent  1680. 
longues.  Pendant  deux  années  entières, 
de  nouvelles  propositions  furent  portées  tan- 
tôt à la  Pologne,  tantôt  à la  Russie.  Enfin  — — 
la  paix  fut  conclue  en  1G81.  Les  Kozaques  iG8x. 
zaporaviens  restèrent  sous  la  domination 
des  Russes,  et  il  fut  défendu  aux  Tatarsde 
Crimée  de  faire  aucune  excursion  sur  les 
terres  de  Russie. 

Ce  qui  distingue  sur- tout  le  règne  de 
Fédor,  c’est  l’abolition  d'un  usage  funeste, 
dont  on  ne  connaît  pas  l’origine.  Dans  la 
guerre,  dans  la  paix,  dans  les  charges  ci- 
viles, dans  les  offices  de  la  cour,  l’avan- 
tage de  la  naissance  donnait  toujours,  à 
celui  qui  le  possédait,  une  supériorité  in- 
contestable sur  celui  que  le  hasard  avait 
moins  favorisé.  L’égalité  de  noblesse  ne 
suffisait  môme  pas  pour  que  deux  hommes 
se  crussent  égaux  entre  eux,  et  consentis- 
sent à servir  ensemble  dans  le  même  rang. 

Celui  dont  le  père  ou  l’aïeul  avait  eu, 
sur  un  ancêtre  de  l’autre,  quelque  com- 
mandement ou  quelque  supériorité,  ne 
voulait  ni  lui  être  subordonné,  ni  remplir 
avec  lui  le  même  service.  C’était  si  peu 
l’ancienneté  de  la  noblesse  qui  autorisait 

« . 
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ces  prétentions,  qu’un  homme  se  serait 
1681.  cru  déshonoré  de  servir,  comme  inférieur 
uJo“™r  j'ou  comme  égal,  avec  un  de  ses  proches 
tw  mmml  parera , si  le  père  de  ce  parent  avait  ser- 
vi sous  le  commandement  du  sien.  La 
maison  des  Tcherkaski  et  celle  des  Golit- 
sin  étaient  toutes  deux  étrangères:  toutes 
deux  descendaient  de  maisons  souveraines, 
l’une  en  Lithuanie,  l’autre  chez  les  Talars. 
Mais  celle  des  Tcherskaski  était  bien  plus 
nouvelle  en  Russie  que  celle  des  Golitsin. 
Un  prince  de  cette  dernière  aurait  même 
été  élevé  sur  le  trône  des  Tsars , si  la  fac- 
tion de  Chouiski  n’avait  fait  obtenir  à ce- 
lui-ci la  préférence.  Cependant,  sous  le 
règne  de  Michel,  un  prince  Golitsin  ayant 
voulu  avoir  le  pas  sur  un  Tcherkaski,  fut 
condamné  à la  prison,  parce  que  les  an- 
cêtres de  ce  dernier  avaient  eu  quelque 
supériorité  sur  les  aïeux  immédiats  do  ce 
j.ora.]  d.  Golitsin.  En  i655,  pendant  la  guerre  de 
Tt.  Aiu.  Pologne,  un  Naoumof,  à qui  le  journal 
de  la  cour  ne  donne  aucun  titre,  et  qui 
parait  n’avoir  été  qu’un  simple  gentil- 
homme, présenta  requête  au  Tsar  Alexis, 
demandant  de  ne  pas  servir  comme  égal 
du  prince  Boriatinski.  La  maison  de  ces 
princes  est  issue,  suivant  Khilkof,  de 
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Sviatoslaf,  fils  de  cet  Iaroslaf  Vladimiro-ï^^^ï 
vitch  qui  a régné  avec  tant  de  gloire  au  ^Si. 
milieu  du  XI'  siècle.  S’il  ne  s'était  agi  que 
de  la  noblesse,  Naoumof  n’aurait  pu  se 
mesurer  avec  un  prince  d’une  aussi  haute 
naissance.  Il  est  vrai  qu’il  fut  condamné 
à voir  ses  biens  confisqués,  à recevoir  le 
knout  et  à vivre  en  exil  sur  les  bords  de 
la  Léna.  Mais  ce  fut  parce  qu’AIexis  avait 
ordonné  de  servir  dans  la  guerre  de  Po- 
logne, sans  égard  aux  rangs  qu’avaient 
occupés  les  ancêtres.  Ainsi  Naoumof  fut 
puni  pour  avoir  désobéi  au  Souverain,  et 
non  pour  avoir  intenté  un  procès  ridicide 
à Boriatinski. 

Voici  encore  un  autre  fait  delà  même*’"'’’*  d' 

U cour  do 

espèce,  qui  prouve  que  l’ancienneté  desT». mum 
maisons  n’entrait  pour  rien  dans  ces  sortes 
de  disputes.  Le  1"  mars  1641,  jour  de 
la  fête  de  la  Tsaritse,  il  y eut  table  à la 
cour.  Le  prince  Ivan  Ouroussof  était  de 
service  avec  le  prince  Ivan  Ivanovitch 
Dachkof.  Celui-ci  représenta  qu’il  ne  lui 
convenait  pas  de  se  trouver  sur  la  même 
ligne  avec  Ouroussof  et  qu’il  n’y  avait  pas 
eu  d’exemple  que  leurs  familles  fussent 
considérées  comme  égales.  Ouroussof 
demanda  réparation  de  cette  offense.  La 
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plainte  do  Daclikof  fut  trouvée  injuste; 

1681.  d fut  condamné  à être  battu  du  knout  dans 
l’écurie  et  à garder  la  prison  pendant  une 
semaine.  Ouroussof  était  d'une  famille 
tatare,  assez  nouvellement  établie  en  Rus- 
sie: la  maison  des  Daclikof  descend,  sui- 
vant Khilkof,  des  princes  de  Smolensk, 

1 _ S 

lesquels  étaient  issus  de  Mslislaf,  fils  de 
Vladimir  Monomaque,  qui  régnait  vers  le 
commencement  du  XIIe  siècle. 

Je  crois  que  cet  usage  ne  remontait  pas 
à des  temps  fort  éloignés.  Je  fonde  mon 
opinion  sur  ce  que  des  hommes  do  familles 
nouvelles,  ou  nouvellement  établies  en 
Russie,  obtenaient  la  préférence  sur  des 
Seigneurs  des  plus  anciennes  maisons.  Or, 
si  cet  usage  eût  anciennement  subsisté, 
comment  les  pères  de  ces  hommes  nou- 
veaux auraient-ils  pu  obtenir  du  comman- 
dement sur  des  hommes  des  familles  les 
plus  illustres?  Des  princes  dont  les  ancê- 
tres avaient  régné  en  Russie,  des  Grands 
dont  les  aïeux  avaient  possédé  les  pre- 
miers emplois,  se  seraient  toujours  oppo- 
sés à la  fortune  de  ces  parvenus,  si  l’usage 
leur  avait  alors  permis  de  le  faire. 

J’ai  cru  devoir  me  permettre  ces  dis- 
cussions, parce  que  j’ai  vu  qu’en  Russie  des 
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personnes  instruites  n’avaient  que  des  idées 
Tort  confuses  sur  ce  point  d’histoire. 

On  ne  fut  pas  long-temps  sans  recon- 
naître le  mal  que  cet  usage  faisait  à l’Etat. 
On  y dérogea  même  dans  plusieurs  guerres 
importantes  par  ordre  exprès  du  Souverain. 
C’était  une  dure  extrémité  de  se  priver  des 
services  d’un  bon  général,  parce  que  ses 
ancêtres  n’avaient  pas  eu  d’aussi  grands 
emplois  que  ceux  de  quelques  personna- 
ges sans  talent,  qui  se  trouvaient  dans  l’ar- 
mée. Un  jeune  homme,  qui  n’avait  pour 
lui  que  les  services  ou  lç  bonheur  de  ses 
ancêtres,  avait  droit  de  commander  à des 
guerriers  habiles  et  expérimentés»  par  la 
seule  raison  que  leurs  aïeux  n’étaient  pas 
parvenus  à des  charges  aussi  élevées  que 
les  siens.  Ces  pointilleries  avaient  lieu  en- 
tre des  personnes  d’un  même  état,  d’un 
même  rang,  d’une  même  famille.  On  était 
toujours  occupé  à rechercher  les  emplois 
qu’avaient  exercés  les  pères.  Souvent  des 
guerriers  utiles  se  retiraient  du  service, 
parce  qu’on  donnait  du  commandement  à 
un  officier  dont  les  aïeux  avaient  obéi  aux 
leurs.  Ces  tracasseries  faisaient  perdre  tout 
le  fruit  d’une  campagne. 

Si  elles  n’étaient  pas  de  la  même 


1681. 
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conséquence  en  temps  de  paix,  elles  étaient 
1681.  moins  aussi  importunes.  Il  n'y  avait  pas 
à la  cour  de  fêtes,  de  cérémonies,  de  re- 
pas, où  quelque  Seigneur  ne  présentât  re- 
quête, pour  ne  pas  servir  l’égal  d’un  autre. 

Il  est  étonnant  que  ces  plaintes  fussent 
si  fréquentes,  par  la  sévérité  avec  laquelle 
on  punissait  ceux  qui  se  plaignaient  injus- 
tement. Il  était  rare  qu’ils  ne  subissent  pas 
au  moins  quelques  jours  de  prison;  sou- 
vent ils  étaient  condamnés  aux  batogues , 
au  knout,  à l’exil,  avec  confiscation  de 
biens. 

Kuiier  Cet  usage  rendait  les  Russes  fort  curieux 
de  conserver  leurs  généalogies  , puisque 
les  Seigneurs  qui  pouvaient  montrer  la 
leur,  et  qu’on  appelait  hommes  à généa- 
logie, ( Rodoslovic  lioudi)  avaient  de  grands 
avantages  sur  les  autres.  Malheur  à ceux 
que  les  guerres,  les  incursions  des  Barba- 
res, les  incendies  avaient  privés  de  ces 
titres  précieux.  Ces  accidens  contribuèrent 
sans  doute  beaucoup  à placer  des  hom- 
mes nouveaux  au-dessus  des  plus  grandes 
maisons. 

Les  disputes  que  les  nobles  avaient  en- 
tre eux  pour  le  rang,  étaient  jugées  par  le 
Sénat,  qui,  pour  prononcer  ses  jugemens, 
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avait  recours  à des  registres  qu’on  nppe-  ! — " 'J5 
lait  livres  d’arrangement,  ( Rozriadnié  1681. 
Knigui.)  Les  familles  illustres  avaient  soin 
de  s’en  procurer  des  copies  ou  des  ex- 
traits, qu’elles  consultaient  dans  les  moin- 
dres occasions,  pour  soutenir  leurs  droits. 

Car  si  le  supérieur  souffrait  que  son  infé- 
rieur acquît  une  fois  sur  lui  quelque  préé- 
minence dans  le  service  civil  ou  militaire, 
cette  négligence  influait  sur  toute  sa  pos- 
térité. 

Le  Tsar  Fédor,  ayant  conçu,  en  1681, 
le  dessein  de  faire  des  réformes  utiles  à 
l'Etat,  sur- tout  dans  le  service  militaire, 
reconnut  que  l’opération  la  plus  impor- 
tante était  l’abolition  des  rangs  hérédi- 
taires. Quoique  armé  du  pouvoir  absolu, 
il  avait  besoin  de  quelque  adresse  pour 
supprimer  des  prérogatives  si  chères  aux 
familles  les  plus  puissantes.  Il  ordonna  aux 
nobles  de  rapporter  leurs  généalogies  et 
les  copies  qu’ils  avaient  des  registres  con- 
cernant les  rangs,  pour  y faire  remplir  ce 
qui  y manquait. 

Quand  il  eut  ces  papiers  entre  les  mains  a«.  * r«- 
il  convoqua  dans  son  palais  un  conseil  com-/“inhJ. 
posé  du  patriarche,  du  haut  clergé,  et' 
de  tous  les  officiers  de  la  couronne.  Il  wvuophic 


Digitized  by  Google 


123 


Histoire  iïe  Russie. 


■y  exposa,  dans  un  discours  diflus  et  encore  • 
Oüi.  a] 

ongé  par  de  fréquentes  citations  de  la 
bible,  les  inconvéniens  des  prérogatives  at- 
tachées à la  seule  naissance. 

Ce  discours  lut  reçu  avec  applaudisse- 
ment. Le  patriarche  prit  ensuite  la  parole 
au  nom  du  Clergé.  Nous  allons  traduire  ici 
littéralement  son  discours,  pour  donner 
une  idée  de  l’éloquence  du  temps. 

„ Fidelle  et  glorieux  Grand-Seigneur , 
y , Tsar  et  Grand-prince,  Souverain  absolu 
„ de  la  grande,  de  la  petite  Russie  et  de 
„ la  Russie -Blanche!  il  est  aisé  de  recon- 
„ naître  que  c’est  par  l’inspiration  divine 
„ que  vous  avez  commencé  ce  grand  ou- 
,,  vrage,  digne  de  tant  d’éloges.  Il  aug- 
„ meutera  encore  parmi  les  citoyens  cet 
„ amour  que  le  divin  législateur , Jé- 
„ sus  - Christ,  notre  Dieu  , a daigné 
„ célébrer  lui  - même  par  ces  paroles  : 

„ Je  vous  donne  un  nouveau  commande- 
w ment:  c'est  de  vous  aimer  l'un  V autre , 

„ comme  je  vous  ai  aimés.  Son  disciple 
3,  chéri,  Saint  Jean  le  théologien,  dit: 

„ Dieu  est  le  Dieu  d'amour  : qui  dc- 

„ meure  en  V amour , demeure  en  Dieu  et 
„ Dieu  demeure  en  lui.  Non- seulement 
„ Votre  Majesté  conserve  elle -même  cet 
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„ amour;  mais,  se  conformant  aux  ordres  = 'J 

5,  de  la  divinité,  elle  ordonne  à tons  ceux 
„ qui  vivent  sous  son  empire  de  le  garder 
„ soigneusement.  Sans  cesse  votre  zèle 
„ est  occupé  à étendre  et  à faire  observer 
„ dans  vos  Etats  ce  précepte  divin.  C'est 
„ ainsi  que  se  répand  par- tout  cette  utile 
„ vérité,  qu’où  est  l’amour,  là  est  Dieu, 

„ là  est  toute  sorte  de  biens,  là  est  une 
„ charité  pure  et  sincère,  la  vérité,  la  paix, 

„ le  repos,  l’unanimité,  la  douceur,  la 
„ prospérité,  l’abondance  de  la  miséri- 
„ corde,  le  bon  ordre,  l’entière  sûreté  con- 
„ tre  les  ennemis  et  la  plus  complète  vic- 
„ toire.  Si  Dieu  est  avec  nous , qui  sera 
„ contre  nous?  Jusqu’à  ce  jour,  les  pré- 
„ rogatives  héréditaires  du  rang,  mainte- 
„ nues  parmi  la  noblesse,  se  sont  forle- 
„ ment  opposées  à cet  amour  ordonné  par 
y , Dieu  même.  Elles  ont  été  comme  une 
„ source  amère  de  toutes  sortes  de  maux: 

„ elles  ont  nui  à toutes  vos  augustes  en- 
„ treprises,  les  ont  arrêtées  comme  les 
„ ronces  étouffent  le  bon  grain,  et  n’ont 
„ pas  permis  aux  fruits  du  bien  de  par- 
„ venir  à leur  maturité.  Non-seulement 
„ ces  prérogatives  ont  divisé  les  différentes 
„ familles;  elles  ont  encore,  dans  une 
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„ même  famille,  apporté  la  dissention,  le 
„ trouble  et  la  haine*  on  ne  pourrait  en- 
„ fin,  sans  abuser  de  la  patience  de  Votre 
„ Majesté,  détailler  tous  les  maux  qu’el- 
„ les  ont  faits.  Nous  passons  volontiers 
„ par  dessus  ces  tristes  détails , puisque 
„ nous  avons  assez  compris,  par  les  pa- 
„ rôles  de  Votre  Majesté,  que  Dieu  tout- 
„ puissant,  auteur  de  tontes  les  créatures, 
„ et  dont  la  providence  ineffable  rapporte 
„ tout  au  bonheur  de  l'humanité  , et  spé- 
„ cialement  de  cet  empire,  vous  a lui- 
„ même  inspiré  par  la  médiation  de  son 
„ Saint-Esprit-  C’est  par  cette  inspira- 
„ tion  divine  , que  vous  travaillez  à éta- 
,,  blir  la  paix  parmi  vos  sujets,  à leur 
,,  procurer  de  nouveaux  avantages , et  à 
„ séparer  le  bien  du  mal.  C’est  Dieu  qui 
„ fortifie  en  vous,  et  qui  bénit  cet  auguste 
„ dessein.  „ 

Après  ce  discours  du  patriarche , le 
Tsar  prit  les  avis  des  Boïars  et  de  la  no- 
blesse : tous  répondirent  que  le  pontife 

n’avait  fait  qu’exprimer  leurs  sentimens. 

Ensuite  il  se  fit  apporter  les  registres  qui 
contenaient  les  circonstances  où  les  no- 
bles avaient  servi  et  les  rangs  qu’ils  avaient 
occupés  sous  les  anciens  Souverains 
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jusqu’à  son  père.  Quand  ils  eurent  été - 

mis  sous  ses  yeux,  il  s’écria  avec  une  sorte  I68i. 
d’enthousiasme:  » C’est  à présent  que  je 
„ reconnais  ici  la  providence  divine,  qui 
„ me  conduit  à l’exécution  de  mon  projet. 

„ C’est  par  sa  volonté  particulière  que  vous 
» avez  tous  senti  les  dangers  d’un  usage 
„ ancien,  mais  funeste,  qui  ne  peut  que 
„ nourrir  l'orgueil , rompre  tous  les  liens 
„ de  l’amitié  et  de  la  société,  et  ruiner 
„ toutes  les  entreprises  utiles  à l’Etat.  Je 
„ rends  grâces  à dieu  qui  a daigné  dispo- 
„ ser  ainsi  les  coeurs,  et,  me  rendant  à 
„ vos  voeux  unanimes,  j’ordonne  à jamais 
„ l’abolition  des  rangs  héréditaires;  et, 

„ pour  en  éteindre  jusqu’au  souvenir,  je 
„ veux  que  les  registres  en  soient  livrés 
„ au  feu.  » 

Les  nobles,  dont  la  plupart  frémissaient 
intérieurement  de  douleur,  ne  purent  s’em- 
pêcher d’applaudir.  Aussitôt  les  registres 
publics  et  les  généalogies  particulières  fu- 
rent portés  devant  le  vestibule  du  palais, 
où  ii.s  furent  brûlés  en  présence  d’un  prince 
Dolgorokouf,  d’un  conseiller  d’Etat  et  de 
tous  les  métropolites  et  évôques.  Ces  té* 
moins  restèrent  sur  le  vestibule  jusqu’à  ce 
que  les  livres  fussent  entièrement  réduits 
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——en  cendres.  Ils  revinrent  alors  annon- 
1681.  cer  au  prince  que  ses  ordres  étaient  exé- 
cutés. 

Sur  cet  dvis,  le  patriarche,  élevant  la 
voix,  lança  l’anathème  contre  quiconque 
oserait  à l’avenir  contrarier,  de  quelque 
façon  que  ce  put  être,  cet  ordre  si  louable 
du  Souverain.  Toute  l’assemblée  s’écria  : 
»Soit  fait  ainsi  que  l'a  dit  le  très-saint 
» patriarche.  » 

Cependant,  pour  que  les  nobles  ne  per- 
dissent pas  à-ln-fois  tous  leurs  avantages, 
et  qu’ils  pussent  jouir  encore  à l'avenir  de 
la  distinction  que  leur  donnait  leur  nais- 
sance, le  prince  les  fit  inscrire,  suivant 
leurs  rangs,  dans  des  registres  particuliers, 
et  y fit  insérer  les  noms  de  ceux  qui  n’é- 
taient pas  compris  dans  les  anciens  livres. 
Il  ordonna  de  faire  aussi  une  classe  parti- 
culière de  la  noblesse  inférieure.  Ainsi  les 
Russes  11e  perdaient  point  cette  distinction 
qu’on  accorde  dans  tous  les  états  monar- 
chiques de  l’Europe,  à la  naissance,  mais 
seulement  les  prérogatives  dangereuses  qu’ils 
devaient  aux  emplois  qu’avaient  occupés 
leurs  ancêtres.  Le  prince  ordonna  qu’on 
servirait  à l’avenir,  sans  distinction,  dans 
les  postes  où  l’on  serait  placé. 
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Ce  coup  d’Etat  était  nécessaire;  il  fait 'rrt 
honneur  à Fédor,  mais  sur-tout  au  minis-  1681. 
tre  qui  eut  le  courage  et  le  désintéresse- 
ment de  le  conseiller.  Ce  fut  le  prince 
Vassili- Vassiliévitch- Golitsin,  qui  ne  crai- 
gnit pas,  pour  servir  sa  patrie,  de  s'attirer 
la  haine  de  la  noblesse  et  de  perdre  les 
prérogatives  de  sa  propre  maison.  C'est 
le  même  Golitsin,  dont  la  laveur  fut  si 
grande  auprès  de  Sophie,  dans  la  jeunesse 
de  Pierre  I,  et  dont  la  disgrâce  fut  ensuite 
si  cruelle. 

A présent  en  Russie,  indépendamment 
des  avantages  que  procurent  par- tout  la 
fortune  ou  la  facilité  de  s’approcher  de  la 
cour,  un  noble  n’est  distingué  d’un  autre 
que  par  l’emploi  qu’il  occupe,  et  qui  lui 
marque  son  rang.  Les  titres,  l’ancienneté 
de  la  noblesse,  l’illustration  de  ses  pères, 
n’empêchent  pas  celui  à qui  son  emploi 
ne  donne  que  le  rang  de  lieutenant,  d’être, 
même  hors  du  service  militaire,  inférieur  à 
un  capitaine  tiré  de  la  plus  nouvelle  noblesse, 
ou  même  de  la  classe  des  affranchis.  {*) 


O Ce  règlement  fut  promulgué  per  Pierre  J.  en  1722. 
On  parvient,  en  Russie,  à la  noblesse  par  les  rangs  que 
(tonnent  lea  aervices  et  jamais  à prix  d'argent. 
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■ — — Fédor,  animé  du  même  esprit  que  son 

1681.  père,  aurait  voulu  voir  les  sciences  briller 
1,1  dans  ses  Etats.  Alexis  avait  formé  un  éta- 
blissement où  l’on  enseignait  les  langues 
grecque,  slavonne  et  latine.  Son  fils  voulut 
aller  plus  loin,  et  foncier  une  académie 
où  l’on  enseignerait  la  grammaire,  la  rhé- 
torique, la  philosophie  rationelle,  naturelle 
et  morale,  et  le  droit  civil  et  ecclésias- 
tique. L’édit  qui  fut  dressé  pour  former 
cette  institution  existe  encore.  J’en  vais 
rapporter  les  principaux  articles;  parce 
qu’ils  prouvent  combien  un  prince  d'ailleurs 
sage  et  ami  du  bien,  se  laisse  égarer  par 
l’esprit  de  sou  siècle  dans  les  temps  d’i- 
gnorance. 

L’établissement  projeté  par  Fédor  de- 
vait être  à-la-fois  un  collège  et  un  tribunal 
d’inquisition.  Dans  le  même  endroit  où 
l’on  aurait  enseigné  les  sciences,  elles  au- 
raient trouvé  leurs  plus  cruels  ennemis. 
Une  institution  formée  pour  éclairer  le 
peuple,  l’aurait  plongé  plus  profondément 
encore  dans  les  ténèbres,  parce  que,  dans 
le  dessein  d’éclairer  la  raison , on  consul- 
tait les  vieux  préjugés  qui  lui  sont  les  plus 
contraires. 

A la  tète  de  l'académie,  car  tel  était 
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le  jjpm  qu'aurait  porté  ce  gymnase#  devait * 

éP^un  administrateur,  et  sous  lui  les  t68i. 
maîtres  nécessaires.  Pour  être  admis  à 
remplir  ces  places,  il  fallait  prouver,  par 
un  certificat  du  patriarche,  qu’on  était  fi- 
dellement  attaché  à la  foi  orthodoxe  - 
grecque  - orientale. 

. Mais  si,  dans  la  suite,  on  découvrait 
qu’un  membre  de  cette  académie  eût 
quelque  penchant  pour  l’Eglise  romaine 
ou  pour  quelques  - unes  des  sectes  réfor- 
mées, il  devait  être  chûtié  et  privé  de  sa 
place.  Si,  malgré  cette  punition,  il  persé- 
vérait dans  des  opinions  proscrites,  il  de- 
vait être  brûlé  sans  misé;  icorde. 

11  était  défendu  d'enseigner,  dans  cette 
académie,  la  magie  naturelle.  SL  quelque 
maître  en  donnait  des  leçons,  il  devait  être 
brûlé , avec  ses  écoliers , sans  aucune  mi- 
séricorde, Il  aurait,  sans  doute,  été  fort 
dangereux  d’enseigner  dans  cette  académie 
la  chymie  et  la  physique  expérimentale. 

Le  maître  aurait  risqué  d’être  brûlé  comme 
un  docteur  en  magie  naturelle. 

Personne  ne  pouvait  enseigner  les 
sciences  dans  les  maisons  particulières , 
sans  la  permission  de  l’académie.  Les 
parens  11e  pouvaient , sans  cette  même 
Tom.  IV.  9 
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' '.permission,  tenir  des  maîtres  chez  eux 
1681.  élever  leurs  enfans,  et  sur-tout  des 

cepteurs  étrangers  d’une  religion  dillérente 
de  la  grecque.  L’infracteur  de  cette  loi  de- 
vait être  puni  dans  ses  biens. 

Un  savant  étranger  ne  pouvait  s’établir 
dans  l’empire,  sans  être  examiné  par  l’ad- 
ministrateur et  les  maîtres  de  l’académie. 
Si  sa  croyance  était  opposée  à la  religion 
grecque- orientale , il  devait  être  conduit 
hors  des  frontières.  C’était  proscrire  en  ef- 
fet tous  les  savans  étrangers  qu’on  auntit 
dû  appeler  par  de  grandes  récompenses, 
puisqu’eux  seuls  étaient  alors  capables  d’é- 
clairer la  nation. 

L’administrateur  et  les  maîtres  de  l’aca- 
démie étaient  déclarés  juges  des  conscien- 
ces. Si  quelque  Russe  ou  quelque  étranger 
parlait,  même  à table  avec  ses  amis,  contre 
le  dogme  ou  la  tradition  de  l’Eglise,  s’il 
méprisait  les  images,  s’il  manquait  de  res- 
pect aux  reliques  des  Saints,  il  devait  être 
conduit  devant  les  chefs  académiques , et 
b râle  sans  miséricorde. 

Ces  mêmes  chefs  devaient  avoir  les 
noms  des  nouveaux  convertis  à la  religion 
grecque.  Si  ces  néophytes  n’admettaient 
pas  tous  les  points  de  croyance  ordonnés 
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par  l’Eglise,  ils  devaient  être  exilés  en  Si- 
bérie.  Si  l’on  découvrait  qu’ils  tenaient  ,6Si. 
encore  à la  croyance  qu’ils  avaient  abju- 
rée, ils  devaient  être  brûles  impitoyable- 
ment. 

Le  même  esprit  règne  dans  tout  cet 
Oukaze.  Le  Tsar  Fédor  étant  mort  peu 
de  temps  après,  l’édit  detneura  sans  exé- 
cution. Si  cette  impitoyable  académie  eût 
été  fondée  sur  ces  principes , l’Inquisition 
aurait  été  un  tribunal  plus  doux. 

Pour  justifier  la  mémoire  d’un  prince 
d’ailleurs  estimable,  il  faut  croire  que  cette 
pièce  n’est  qu’un  projet  d’édit  tracé  par  un 
moine  fanatique,  et  dont  le  Tsar  aurait 
eu  horreur , quand  il  l’aurait  examiné. 
Peut-être  l’auteur  de  cet  écrit  est-  il  un 
certain  Sylvestre  Medvédef,  qui,  trois  ans 
après,  supplia  la  Tsarevne  Sophie,  dans 
une  requête  en  vers,  d’exécuter  le  projet 
formé  par  le  Tsar  son  frère.  Si  ce  prince 
eût  vécu  plus  long- temps  croyons,  qu’il 
aurait  fondé  son  académie,  mais  qu’il  lui 
aurait  donné  d’autres  lois.  11  n’aurait  pas 
fait  de  l'asile  des  sciences  un  tribunal  de 
sang. 

Il  mourut  le  tG  février  1682,  âgé  de 
vingt-cinq  ans,  après  un  règne  de  cinq 

9 * 
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ans  et  demi.  Il  avait  été  marié  deux  fois; 

1681.  ]a  première  à la  fille  de  Sémen  Grouchets- 
ki , et  la  seconde  à la  fille  du  secrétaire 
d’Etat  Apraxin.  Jl  avait  eu  de  sa  première 
épouse  un  fils  qui  était  mort  dans  l’en- 
fance, et  son  second  mariage  avait  été 
stérile. 


USAGES  DE  LA  RUSSIE 
VERS  LE  XVII*.  SIECLE. 

Les  moeurs  et  les  usages  distinguent  les 
peuples  entre  eux  comme  les  langues  et  les 
habits.  O11  a fait  un  livre  intitulé  l'esprit 
des  usages.  Souvent  Ü3  sont  des  restes  de 
l’ancienne  manière  d’être  des  peuples,  de 
leur  première  ignorance , de  leurs  vieux 
préjugés,  enfin  de  leur  barbarie.  Il  n’y  a 
ni  esprit  ni  but  à tout  cela.  O11  ferait  bien 
plus  aisément  ùn  gros  livre  qu’on  intitu- 
lerait absurdité  des  usages.  Il  serait  pins 
philosophique  d’en  rechercher  les  causes , 
parce  qu’elles  sont  liées  à la  marche  de 
l'esprit  humain. 

Depuis  que  les  peuples  de  l’Europe  ont 
presque  tous  adopté  le  même  habit , ils  se 
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6ont  rapprochés  par  leur  manière  de  vivre. 
Il  n'en  était  pas  de  même  des  Russes  au 
dix-septième  siècle. 

Comme  rien  n’est  plus  respectable  que 
la  religion,  ils  avaient  aussi  un  respect  sans 
bornes  pour  ses  ministres.  Obligés  de  re- 
connaître en  eux  les  chefs  de  l’Eglise  visi- 
ble, ils  croyaient  devoir  les  regarder  aussi 
comme  les  chefs  de  l’Etat.  Ils  ne  pouvaient 
penser  que  les  supérieurs  dans  les  choses 
sacrées,  dussent  perdre  leur  supériorité 
dans  des  choses  profanes.  Ainsi  les  évéques, 
les  métropolites,  et,  dans  la  suite,  les  pa- 
triarches, étaient  les  premiers  consultés 
dans  les  affaires  temporelles.  C’est  pour 
cela  que  le  vainqueur  du  Don,  menacé  par 
les  Tatars,  alla  d’abord  demander  conseil 
au  métropolite:  c’est  pour  cela  que  le  pa- 
triarche est  toujours  le  premier  nommé 
dans  les  délibérations.  Le  respect  qu’ins- 
pirait la  sainteté  de  son  ministère  le  ren- 
dait, en  quelque  sorte,  l’égul  du  Souve- 
rain; non  qu’il  eût  en  effet  dans  l’Etat  une 
autorité  temporelle;  mais  parce  que,  dans 
les  conseils,  la  vénération  qu’on  avait  pour 
son  autorité  spirituelle  donnait  le  plus  grand 
poids  à son  opinion. 

On  voit  avec  étonnement  dans  l’histoire 
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de  Russie,  les  chefs  du  clergé,  tirés  de 
l’obscurité  des  cloîtres,  donner  souvent  de 
sages  avis  dans  les  affaires  politiques:  c’est 
que,  toujours  consultés  par  les  Souverains, 
ils  perdaient  l’esprit  monacal,  et  prenaient 
celui  de  ministres  d’Etat.  Mais  dans  les 
choses  spirituelles,  ils  reprenaient  l’esprit 
étroit  et  superstitieux  de  leur  profession. 
C’est  du  moins  ce  qu’on  doit  présumer, 
puisqu’ils  n’éclairaient  pas  le  peuple.  A la 
place  de  la  religion,  dominait  la  plus  stu- 
Miyçibei"  pide  superstition.  Des  actes  extérieurs, 
des  signes  de  croix,  des  prosternemens , 
l’observation  rigoureuse  des  quatre  carê- 
mes, distinguaient  seuls  les  chrétiens  rus- 
ses des  peuples  qui  n’ont  aucune  idée  de 
oiritualité.  Bien  des  Russes  vivent  encore 

4 

tans  la  même  ignorance  et  dans  les  mêmes 
uperstitions. 

Alors,  en  Russie,  on  accordait  aux 
images  un  culte  idohl trique,  qui  doit  faire 
pardonner  aux  anciens  Iconoclastes.  Cha- 
cun se  disputait  à qui  pourrait  attacher 
aux  murailles  d’une  église  une  image  qui 
lui  appartînt,  à qui  ornerait  la  sienne  à 
plus  grands  frais.  On  rendait  à ces  repré- 
sentations un  culte  superstitieux , qui  trou- 
blait le  culte  public.  Elles  étaient  souvent 
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clouées  au  mur  opposé  à l'autel;  les  dé- 
vots leur  adressaient  leurs  prières  pendant 
la  lithurgie  et  tournaient  le  dos  aux  mys- 
tères. Le  maître  d’une  image  ne  souffrait 
pas  qu’un  autre  lui  adressât  des  voeux. 
S’il  le  prenait  sur  le  fait,  il  l’outrageait  et 
le  poursuivait  jusqu’à  ce  qu’il  en  eût  ob- 
tenu des  dédommagemens.  « Tu  n’as, 
tt  disait-il,  qu’à  te  pourvoir  d’un  Saint  qui 
« t’appartienne;  on  ne  se  ruine  pas  à pâ- 
te rer  le  sien  d’or,  de  perles,  de  pierre- 
« ries  pour  lui  voir  accorder  des  grâces  à 
« d’autres.  » Le  patriarche  Nicon  eut  la 
sagesse  de  faire  ôter  toutes  ces  images  des 
temples,  et  s’attira  des  ennemis  qui  ne 
contiibuèrent  pas  peu  à sa  perte. 

On  voit  nos  églises,  voisines  des  ports 
de  mer,  tapissées  de  mauvais  tableaux  re- 
présentant des  tempêtes.  Ces  peintures 
sont  ridicules;  mais  l’intention  des  navi- 
gateurs qui  les  ont  offertes  est  respecta- 
ble. Ils  ont  voulu  marquer  leur  reconnais- 
sance envers  dieu  qui  les  a sauvés  de  la 
fureur  des  flots.  Au  lieu  de  ces  ex-voto  , 
les  Russes,  qui  avaient  reçu  quelque  fa- 
veur du  ciel , offraient  des  cierges  énor- 
mes. Kbilkof,  pendant  sa  captivité,  en  vit 
encore  deux  en  Suède,  dans  une  église  de 
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village.  Ils  y avaient  été  apportés  par  la 
Gardie,  qui  les  avait  enlevés  à des  temples 
russes.  Chacun  de  ces  cierges  pesait  un 
poud  et  demi  ou  soixante  livres.  On  y 
lisait  les  noms  de  ceux  qui  les  avaient 
offerts. 

C’était  une  sorte  de  profanation , de 
laisser  entrer  dans  une  église  un  étranger 
qui  n’était  pas  du  rit  grec.  On  s’était  cepen- 
dant relâché  de  cette  rigueur,  en  faveur 
du  jésuite  ambassadeur  Possevin.  On  vou- 
lut le  conduire  à l’église,  on  lui  avait  même 
préparé  une  place  honorable.  Mais  , par 
une  superstition  digne  de  celle  des  Rus- 
ses, il  refusa  cette  grâce:  il  aurait  cru  se 
souiller,  en  entrant  dans  un  temple , dont 
les  ministres  n’étaient  pas  soumis  au 
Pape.  Mayerberg  sollicita  depuis  la  même 
faveur;  elle  lui  fut  refusée. 

Avant  d’enterrer  un  mort , le  prêtre  lui 
mettait  dans  la  main,  non  pas,  comme 
l’ont  dit  plusieurs  auteurs,  un  passe -port 
pour  Saint  Nicolas;  mais  un  billet,  sur  le- 
quel était  écrite  une  prière.  Cet  usage  sub- 
siste encore:  car,  dans  l’Eglise  grecque, le 
rit  et  la  discipline  sont  immuables.  Les 
plus  superstitieux  et  les  plus  ignorans  des 
gens  du  peuple,  ont  soin  de  donner  au 
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mort  un  mouchoir  blanc,  pour  s’essuyer 
après  le  long  voyage  qu’il  doit  faire  dans 
l’autre  monde. 

Les  églises  russes  étaient  riches  en  re- 
liques. Une  seule  histoire  montrera  la  sim- 
plicité avec  laquelle  elles  étaient  reçues. 
Le  Cliakh  de  Perse  fit  présent  au  Tsar 
Michel  de  la  tunique  de  Jésus-Christ,  queL" 
ses  troupes  avaient  prise  en  Géorgie.  On 
fit  des  recherches  pour  prouver  l’authenti- 
cité d’une  relique  si  précieuse.  D’abord 
l’archevêque  de  Vologda  assura  qu’en  ve- 
nant de  Jérusalem,  où  il  avait  été  archi- 
diacre, il  avait  vu  dans  une  église  géor- 
gienne, sur  une  colonne,  une  cassette  d’or, 
qu’on  lui  avait  dit  renfermer  la  tunique  de 
Jésus-Christ.  Le  témoignage  de  ce  prélat 
aurait  suffi  pour  confirmer  les  Russes  dans 
leur  foi  à la  sainte  tunique:  mais  on  reçut 
bientôt  une  autre  preuve  encore  plus  res- 
pectable, puisqu’elle  venait  de  la  Terre  - 
Sainte.  Le  patriarche  de  Jérusalem  était 
alors  à Moskott:  un  moine,  qui  l’accom- 
pagnait, certifia  que  tout  le  monde  en  Pa- 
lestine savait  que  la  tunique  de  Jésus-Christ 
avait  passé  en  Géorgie  ; que  lorsqu’au 
temps  de  la  passion  le  Sauveur  fut  dé- 
pouillé et  ses  habits  tirés  au  sort,  un  soldat 
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géorgien,  qui  se  trouvait  là,  gagna  la  tu- 
nique d’un  coup  de  dés  et  la  porta  dans 
sa  patrie.  Après  une  semblable  attestation, 
il  ne  manquait  plus  à la  tunique  que  de 
faire  des  miracles:  c’était  là  le  plus  aisé; 
elle  en  lit. 

Les  peuples  superstitieux  haïssent  ceux 
qui  ne  partagent  pas  les  mêmes  supersti- 
tions. Les  Russes  détestaient  les  étrangers. 
Ils  appelaient  les  Latins,  athées,  bezbojni. 
Mais  ils  n’avaient  pas  du  moins  cette 
cruauté,  qu’on  a pu  nous  reprocher,  de 
renfermer  pour  toujours  dans  des  cloîtres 
de  jeunes  filles  qui  ne  se  connaissent  pas 
encore;  qui,  moins  persuadées,  moins  ap- 
pelées que  contraintes  ou  séduites,  se  lais- 
sent immoler  sans  savoir  le  prix  du  sacri- 
fice dont  elles  sont  les  victimes.  Presque 
toutes  les  religieuses  russes  étaient  des 
veuves  ou  des  femmes  séparées  de  leurs 
époux.  Si  elles  se  repentaient,  c’était  de 
leurs  fautes  passées  et  non  des  voeux  qu’el- 
les avaient  faits.  En  s’approchant  des  au- 
tels., elles  n’éprouvaient  pas  le  désespoir 
rongeur  d’v  avoir  été  consacrées. 

II  y avait  cependant  des  religieuses  in- 
volontaires: c’était  des  femmes  convaincues 
d’adultère  par  leurs  époux.  Ils  les  faisaient 


Digitized  by  Goc 


Usages  au  xïii'  siècle.  i3g 

raser  et  conduire  de  force  dans  des  cou- 
vens.  Dès  que  le  rasoir  avait  passé  sur  leur 
téîe,  elles  ne  pouvaient  plus  rentrer  dans 
le  inonde. 

Les  prêtres  ne  prêchaient  pas:  il  y en 
eut  même  qui,  pour  récompense  de  leurs 
prédications,  furent  envoyés  en  Sibérie.  La 
prédication  est  encore  aujourd’hui  bien 
moins  fréquente  dans  l’Eglise  russe  que  dans 
les  autres  communions.  Les  Russes  disaient 
avec  beaucoup  de  sens,  que  l’Eglise  est 
fondée  sur  la  parole  de  dieu  consignée 
dans  les  livres  saints,  et  que  les  interpré- 
tations des  théologiens  et  des  prédicateurs 
ont  été  la  source  de  toutes  les  querelles 
qui  ont  divisé  les  chrétiens.  Heureux  peu- 
ple, qui,  dans  les  matières  religieuses,  était 
suivant  le  précepte  de  l’évangile,  humble 
et  simple  de  coeur. 

Dans  les  siècles  d’ignorance,  les  phé- 
nomènes célestes  sont  toujours  des  objets 
de  terreur.  Telle  fut  une  comète  qu’on 
aperçut  en  Russie  en  iGiy.  Celle  deUt- 
1G80  effraya  bien  les  nations  les  plus  éclai- 
rées de  l'Europe,  qui  eurent  besoin  d’être 
rassurées  par  Bayle.  Les  Russes  le  furent 
par  leurs  philosophes  qui  raisonnèrent  au- 
trement que  Bayle.  Ils  assurèrent  que  la 


miat. 


Digitized  by  Google 


1 4o  Histoire  de  Russie. 

comète  ne  ménaçait  que  la  Pologne  et  l'Al- 
lemagne, parce  que  sa  queue  était  tournée 
vers  ces  contrées.  On  crut  voir  clairement 
l'accomplissement  de  cette  prédiction,  dans 
les  guerres  qui  allligèrent  l’Allemagne,  et 
dans  les  troubles  qui  s’élevèrent  en  Po- 
logne. C’est  ainsi  que  les  préjugés  se  ser- 
vent à eux-mémes  d’alimens,  jusqu’à  ce 
qu’on  ait  pu  les  détruire  jusque  dans  leurs 
racines. 

Sous  le  Tsar  Alexis,  presque  toutes  les 


bois,  comme  au  siècle  précédent:  il  y en 
avait  cependant  quelques-unes  assez  vas- 
tes, bâties  en  briques.  Mais  elles  n’étaient 
pas  plus  anciennes,  que  le  commencement 
du  siècle.  Ordinairement  les  murs  étaient 
nus:  les  appartemens  de  quelques  mai- 

sons étaient  tapissés  de  cuirs  de  Flandre; 
Il  n’est  pas  vrai  que  l’on  n’eût  d’autres 
lits  que  des  bancs.  Les  Grands  cou- 
chaient mollement  sur  des  matelas 
de  duvet.  Quand  des  voyageurs  étrangers 
lie  l'assureraient  pas,  on  en  aurait  la 
preuve  dans  des  contrats  de  mariage  de  ce 
temps. 

Die».  v;>.  Je  n’en  rapporterai  qu’un.  La  veuve 
d’un  nommé  Tcliirikof,  maria  en  iGGg,  sa  fille 
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au  Stolnik  Chérémétef.  Indépendamment 
de  plusieurs  terres,  d’une  maison  à Rlos- 
kou,  de  plus  de  deux  cents  cinquante  mai- 
sons de  paysans  situées  dans  plusieurs  pro- 
vinces différentes;  elle  donna  à sa  fille 
huit  images  de  Notre-Seigneur,  de  la  Vierge 
et  de  Saint  Nicolas,  enchâssées  en  argent 
et  en  vermeil,  et  enrichies  de  diamans  et 
de  rubis;  des  croix  également  enrichies, 
des  colliers  de  rubis  et  de  diamans,  des 
émeraudes,  des  perles,  des  bonnets  garnis 
de  pierres  précieuses,  des  boucles  d’oreil- 
les de  diamans,  de  rubis,  d’émeraudes, 
et  des  chaînes  d’or  garnies  de  diamans 
avec  des  croix;  des  habits  de  dessus  et  de 
dessous  de  velours,  de  satin,  de  taffetas, 
garnis  de  martre  zibeline,  de  diamans, 
de  boutons  de  vermeil,  de  dentelles;  des 
ustensiles  de  toilette  et  des  tasses,  le  tout 
en  vermeil;  des  souliers  et  des  bottes  de 
satin  et  de  velours,  richement  travaillés  en 
or;  un  grand  lit  de  damas  rouge,  deux 
oreillers  de  satin  rouge  à fleurs  d’or,  une 
couverture  de  satin  brochée  en  or,  garnie 
de  martre  zibeline,  un  autre  lit  plus  petit 
de  damas  jaune,  avec  la  couverture  de  sa- 
tin de  Perse;  dix  chemises  de  mousseline, 
trente  chemises  de  toile  et  trente  draps. 
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Cette  mère  opulente  ne  savait  pas  écrire. 
Son  frère  signa  pour  elle. 

Quoique  la  veuve  de  Tchirikof  ne  si\t 
pas  signer  son  nom,  il  ne  faut  pas  croire, 
ce  qu’on  a répété  tant  de  fois  , qu’avant 
le  règne  de  Pierre  I,  peu  de  personnes 
sussent  écrire.  On  tenait  à la  cour  des 
journaux  détaillés  des  événemens  et  des 
actions  les  plus  ordinaires.  Les  Kozaques 
de  Sibérie  écrivaient  les  journaux  de  leurs 
voyages,  et  traçaient  des  cartes  grossières 
de  leurs  découvertes.  Enfin,  c’est  par  une 
suite  des  anciens  usages,  qu’il  se  fait  en 
Russie  plus  d’écritures  que  dans  aucun  au- 
tre Etat  de  l’Europe. 

Le  contrat  de  mariage  de  la  fille  de 
Tchirikof,  réfute  suffisamment  Mayerberg, 
qui  assure  que  les  Russes  n’avaient  pas  de 
draps,  et  qu’ils  se  couvraient  seulement 
avec  des  étoiles  de  laine  ou  de  soie.  Mais 
cet  ambassadeur  mérite  plus  de  créance, 
quand  il  ajoute  que  le  peuple,  et  même 
les  marchands,  couchaient  sur  des  matelas 
de  bourre,  et  la  plupart  sur  des  poêles, 
sur  des  bancs  ou  sur  le  plancher.  Le  peu- 
ple, à présent,  n’est  pas  encore  mieux 
couché,  et  bien  des  Russes  ne  troqueraient 
pas  contre  des  lits  de  duvet,  les  longs 
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poêles,  qu’ils  appellent  Jéjanlà,  ce  qui  si- 
gnifie, à-peu-près,  couchettes. 

La  table  des  Russes  était  sale  et  mal 

OUaiiu». 

servie:  c’est  un  défaut  qu’on  trouve  en- 
core dans  les  classes  inférieures,  et  même 
chez  des  gens  dont  l’état  et  la  fortune  pro- 
mettraient plus  dedélicatesse.  Une  méchante 
nappe  couvrait  une  table  longue  et  étroite:  , 
chaque  convive  n’avait  pas  même  une  cuil- 
ler, et  les  personnages  les  plus  importans 
avaient  seuls  un  couvert  complet.  L’art 
des  cuisiniers  ne  faisait  pas  oublier  ce 
que  ces  apprêts  avaient  de  dégoûtant.  Au- 
jourd’hui magnifiques  et  même  prodigues  , 
ils  craignaient  alors  toute  dépense.  Du 
poisson  salé,  des  légumes,  des  racines  fai- 
saient presque  toute  leur  nourriture.  Ce- 
pendant ils  mangeaient  moins  qu’ils  ne  dé- 
voraient. Leur  boisson  ordinaire  était  l’hy- 
dromel et  l’eau-de-vie:  ils  ne  quittaient 
guère  la  table  avant  de  s’ètre  plongés  dans 
l’ivresse.  On  peut  croire  qu’il  y avait  au 
moins  quelques  tables  mieux  servies.  Pos- 
sevin  dit  que  rien  de  ce  qui  convient  à la 
grandeur  des  rois  ne  manquait  à celle  du 
Tsar  Ivan;  et  il  y avait,  sans  doute,  des 
seigneurs  qui  cherchaient  à imiter  le  Sou- 
verain. Comme  les  ambassadeurs  étrangers 
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ne  pouvaient  pas  entrer  aisément  flans  les 
bonnes  maisons  russes,  l’intérieur  devait 
- leur  en  élre  peu  connu. 

Les  Russes  étaient  ordinairement  mal 
vêtus:  leurs  habits  n’étaient  jamais  assez 
sales  ni  assez  usés  pour  qu’ils  crussent  de- 
voir les  quitter.  Comme  ils  ne  connais- 
saient pas  encore  les  délicatesses  et  les 
commodités  de  la  vie,  qu’ils  n’avaient  pas 
un  luxe  habituel,  qu’ils  ne  recherchaient 
ni  les  boissons  ni  les  desserts  des  autres 
peuples  de  l'Europe,  que  leurs  divertisse- 
mens  étaient  simples  comme  leur  table:  ils 
avaient  peu  d’occasions  do  faire  de  la  dé- 
pense, et  les  étrangers  les  taxaient  d’ava- 
rice. On  peut  plus  justement  leur  repro- 
cher aujourd’hui  la  profusion,  la  prodigali- 
té, les  dépenses  capricieuses  et  l’abandon 
des  soins  économiques. 

Dans  les  cérémonies,  dans  les  fêtes  de 
cour,  dans  les  occasions  d’apparat,  ces 
hommes  si  négligés  étalaient  un  luxe  asia- 
ibyMbcig.  tique.  L’or  et  les  diamans  relevaient  sur 
eux  la  richesse  des  étoffes  les  plus  pré- 
' cieuses  et  des  plus  riches  pelleteries.  Ceux 
qui  ne  pouvaient  se  parer  d’une  manière 
convenable  à ces  circonstances  , emprun- 
taient des  robes,  des  pelisses,  des  bonnets, 

des 
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des  chaînes  d’or,  des  cimeterres,  à la  gar- 
de-robe du  Tsar.  C’était  là  qu’ils  louaient 
leur  parure  pour  les  jours  de  noces  ou  de 
fêtes,  et  même  pour  les  ambassades.  S’ils 
perdaient  ou  gâtaient  quelque  chose,  ils 
payaient  le  dommage  et  étaient  battus  en 
punition  de  leur  négligence:  car  le  rang 
ni  la  naissance  n’exemptaient  pas  des  ba- 
togues  et  des  fustigations. 

Malgré  cet  éclat  dont  la  cour  brillait 
encore,  et  qui  pouvait  éblouir  les  yeux 
des  étrangers,  elle  avait  perdu  ces  immen- 
ses richesses  dont  elle  avait  joui  jusqu’au 
règne  de  Boris.  Ces  trésors,  amassés  pen- 
dant tant  de  siècles,  acquis  par  le  com- 
merce, ou  achetés  au  prix  du  sang,  étaient 
devenus  la  proie  des  ennemis  qui  avaient 
déchiré  l’Etat  pendant  les  derniers  trou- 
bles. Qu’on  juge  par  un  seul  trait,  du  bu- 
tin immense  que  firent  les  Polonais.  Ils 
pillèrent  dans  la  principale  église  de  Mos- 
kou  les  statues  de  Jésus  - Christ  et  des 
douze  apôtres,  grandes  comme  nature,  et 
fondues  en  or;  un  grand  nombre  de  tables 
d’argent  doré,  des  ornemens,  des  vases 
enrichis  de  perles  et  de  diamans.  Le  tré- 
sor des  Tsars  fut  enlevé,  dispersé,  distri- 
bué aux  soldats  à qui  l’on  ne  pouvait 
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donner  de  paye.  La  Russie , sous  les  der- 
niers princes , n’offrait  plus  que  de  brillans 
débris  de  son  ancienne  opulence. 

Les  femmes  de  distinction,  soumises 
üiyeiWg.  encore  à l’austérité  des  moeurs  orientales, 
éprouvaient  cependant  un  peu  moins  de 
gène  qu’elles  n’avaient  fait  autrefois.  Elles 
pouvaient  sortir  pour  aller  à l’église,  ou 
pour  visiter  leurs  parens  les  plus  proches. 
Alors  elles  se  paraient  moins  qu’elles  ne 
se  surchargeaient  d’ornemens  et  de  bijoux. 
La  condition  des  princesses , filles  des 
Tsars,  était  fort  triste:  elles  passaient  leur 
vie  renfermées  dans  le  palais  ou  dans  des 
monastères.  On  ne  voyait  presque  jamais 
l’épouse,  les  soeurs,  ni  les  filles  du  prince. 
Une  fois  la  Tsaritse  tomba  malade;  il  fal- 
lut appeler  un  médecin  : on  eut  soin , avant 
de  l’introduire,  de  tirer  des  rideaux  épais 
qui  répandaient  dans  la  chambre  l’obscu- 
rité de  la  nuit,  et  il  ne  put  tâter  le  pouls 
de  la  princesse  qu’au  travers  d’un  voile. 
Comment,  lorsque  les  Tsaritses  étaient 
condamnées  à une  retraite  aussi  austère, 
et  lorsque  les  Tsars  poussaient  si  loin  leurs 
soins  jaloux,  des  auteurs  français  osent-ils 
avancer  que  ces  princes  étaient  peu  déli- 
cats sur  la  vertu  de  leurs  épouses?  On  a 
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beaucoup  parlé  de  la  Russie,  sans  en  con- 
naître l’histoire. 

Les  femmes  continuaient  de  vivre  dans 
la  plus  dure  soumission  à leurs  époux.  Le 
père,  la  mère  d’une  femme  n’empêcheraient 
pas  même  à présent  son  mari  de  la  battre, 
ou  plutôt  de  la  déchirer  en  leur  présence 
et  même  sans  raison.  Il  ne  fait  qu’user 
de  ses  droits,  et  ce  serait  un  péché  grave 
de  vouloir  y résister.  La  femme  la  plus 
robuste  se  laisse  battre  patiemment  par  un 
mari  faible  qu’elle  pourrait  aisément  ren- 
verser: elle  11e  fait  aucune  résistance,  elle 
ne  cherche  pas  même  à fuir  les  coups, 
elle  se  résigne  à son  sort  et  à ce  qu’elle 
regarde  connue  son  devoir.  La  mère  a le 
même  droit  et  ne  le  perd  jamais.  Ainsi 
une  malheureuse  est  successivement  mal- 
traitée par  son  époux  et  par  sa  mère.  L’au- 
teur des  lettres  persanes  dit  que  les  fem- 
mes russes  aiment  à être  battues;  j’ai  peine 
à le  croire:  mais  il  est  vrai  du  moins 

qu’elles  le  sont  souvent  et  bien  cruellement. 
Je  n’ai  pas  besoin  d’avertir  que  je  ne  parle 
ici  que  des  femmes  du  peuple. 

Ces  femmes,  moins  sévèrement  rete- 
nues dans  la  retraite  que  celles  des  no- 
bles , trouvaient  souvent  des  prétextes 

10  * 
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pour  sortir,  se  livraient  au  goût  qu’elles 
avaient  pour  les  liqueurs  fortes,  et,  de  leur 
ivresse,  naissait  un  libertinage  dégoûtant  et 
crapuleux. 

L’ignorance  est  la  mère  de  l'orgueil 
des  nations,  comme  de  celui  des  particu- 
liers. Les  peuples  qui  ont  peu  de  com- 
munication avec  les  étrangers,  s’estiment 
d’autant  plus  qu’ils  connaissent  moins  ce 
qui  leur  manque.  Aussi  les  Russes,  ne 
sortant  pas  de  leur  pays,  se  croyaient  su- 
périeurs à toutes  les  autres  nations,  et 
croyaient  leur  Tsar  plus  puissant  que  tous 
les  autres  Souverains.  Leurs  ambassadeurs 
prétendaient  toujours  à des  honneurs  plus 
distingués  que  ceux  des  autres  puissances. 
Los  Grecs  et  les  Romains  appelaient 
les  étrangers  Barbares;  les  Russes  les  ap- 
pelaient muets  (*);  car  ne  pas  parler  leur 
langue,  c’était,  suivant  eux,  être  privé  de 
la  parole. 

Le  gouvernement  était  fort  défiant.  Un 
étranger , décoré  même  de  la  dignité  d’am- 
bassadeur, était,  en  quelque  sorte,  prison- 
nier en  Russie.  Quand  Possevin  quitta  le 


(*)  Du  mol  némoi  ou  nem  muet,  se  forma  né/nris 
étranger.  Ce  nom  etc  retic  aux  Allemands. 
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Tsar  Ivan,  pour  se  rendre  au  camp  d’Etienne 
Rnltori,  il  laissa  deux  prêtres  chargés  des 
affaires  de  la  légation  : ils  lurent  retenus 
à Moskou  dans  une  chambre  où  ils  avaient 
un  autel  pour  dire  la  messe,  une  table 
pour  écrire  et  leurs  lits.  Trois  officiers  et 
autant  de  paysans  faisaient  la  garde  à leur 
porte.  Ils  passèrent  quatre  mois  et  demi 
dans  cette  sorte  de  captivité,  et  ne  purent 
sortir  que  deux  fois;  encore  étaient -ils 
bien  gardés.  Un  médecin  catholique,  qui 
s’était  établi  à Moskou,  eut  envie  de  se 
confesser  ; il  osa  demander  la  permission 
de  voir  un  de  ces  prêtres;  on  le  menaça 
de  mort  s’il  réitérait  cette  demande. 

Alexis  ne  s’était  guère  relâché  de  cette 
sévérité.  O11  soutenait  à Mayerberg  et  à 
son  collègue,  envoyés  de  l’empereur,  qu,e 
tout  le  monde  pouvait  aller  librement 
chez  eux;  mais  à peine  les  Russes  osaient- 
ils  regarder  leur  maison  de  loin,  et  les 
étrangers,  qui  les  demandaient,  étaient 
presque  toujours  congédiés  par  les  trou- 
pes qui  montaient  la  garde  à leur  porte. 
Ils  ne  pouvaient  même  écrire  à leur  cour. 
Les  lettres  qu’ils  envoyaient  et  celles 
qu’ils  devaient  recevoir  étaient  intercep- 
tées. Il  y avait  quelques  médecins  à la 
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cour;  mais  il  était  si  difficile  d’obtenir  la 
permission  de  les  mander , que  Mayer- 
berg,  étant  malade,  fut  obligé  de  s’en 
passer. 

Du  temps  même  de  l’administration  de 
Sophie,  les  Boxars  et  les  hommes  en  place 
n’osaient  avoir  aucune  communication  avec 
les  étrangers.  S’ils  avaient  besoin  de  les 
entretenir,  ils  avaient  soin  de  choisir  la 
nuit  pour  conférer  avec  eux.  Des  restes 
de  cet  usage  incommode  subsistait  en- 
core, lorsque  Korb  vint  à Moskou,  sous  le 
règne  de  Pierre  I. 

On  peut  croire  que  la  police  fut  long- 
temps négligée  en  Russie.  Il  ji’y  avait  pas 
de  sûreté  pendant  la  nuit  dans  la  capitale, 
et  les  chemins  étaient  infestés  de  brigands. 
La  misère,  la  paresse  du  peuple  et  la  du- 
reté des  maîtres  en  multipliaient  le  nom- 
bre. Les  derniers  Tsars  cherchèrent  un 
remède  à ces  maux.  On  voit,  par  les  jour- 
naux de  la  cour,  qu’ils  nommaient  des  sei- 
gneurs du  plus  haut  rang,  pour  présider 
au  maintien  de  la  sûreté  dans  les  diffcrens 
quartiers  de  Moskou  et  les  garantir  des  in- 
cendies. Chacun  d’eux  avait  son  départe- 
ment marqué.  Alexis  fit  poser  des  gardes 
dans  tous  les  carrefours;  cette  espèce  de 
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guet  arrêtait  ceux  qui  sortaient  la  nuit  sans 
flambeau  ou  sans  lanternes.  Ces  précautions 
rendirent  la  sûreté  aux'  liabitans  de  la  ca- 
pitale, mais  non  pas  aux  voyageurs. 

Les  Grands,  attachés  à la  cour,  allaient 
tous  les  matins  rendre  leurs  hommages  au 
Tsar.  Personne  ne  paraissait  armé  devant 
le  prince.  Les  ministres  étrangers  étaient 
obligés  de  laisser  chez  eux  leurs  épées  ou 
de  les  déposer  à la  porte  du  palais.  Cette 
coutume  était  plus  sage  que  celle  d’éLre 
toujours  en  armes,  comme  si  l’on  craignait 
ceux  à qui  l’on  fait  visite  ou  qu’on  voulût 
les  assassiner. 

Je  ne  sais  si  l’usage  des  poisons  était  D"vn'1,ï‘ 

...  * - ■ Vivüophica 

alors  commun , mais  je  vois  que  l’on  crai- 
gnait beaucoup  les  encbantemens.  On  a 
conservé  la  formule  des  sermens  que  prê- 
taient les  officiers  de  la  couronne.  On 
faisait  jurer  à tous  ceux  qui  approchaient 
le  prince  de  plus  près,  de  ne  pas  mettre 
et  d’empécher  que  les  autres  ne  missent 
des  herbes  dangereuses  dans  la  nourriture 
du  Tsar,  dans  celle  de  la  princesse  son 
épouse,  et  de  ses  enfans,  dans  leurs  ha- 
bits, dans  leurs  meubles,  et  jusque  dans 
les  équipages  des  chevaux.  Ces  précautions, 
qui  feraient  juger  que  les  empoisonnemens 
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étaient  fréquens,  me  persuaderaient  qu'ils 
étaient  rares.  Ce  ne  sont  pas  des  herbes 
qu’emploient  le  plus  volontiers  les  empoi- 
sonneurs; les  minéraux  oflrent  des  secours 
bien  plus  puissans  à leur  art  affreux.  On 
n’empoisonne  personne  en  mettant  des 
herbes  parmi  les  meubles  ou  dans  les  sel- 
les des  chevaux.  Les  végétaux  mal-faisans 
ne  sont  pas  fort  communs  en  Russie.  En- 
fin i’imagine  qu’on  croyait  alors  que  les 
herbes  pouvaient  servir  aux  maléfices  , 
et  c’est  ce  que  craignaient  ces  hommes 
simples. 

journal  de  Quand  il  venait  en  Russie  des  ambas- 
PossLvini  sadeurs  étrangers , le  Tsar  les  envoyait 
Moscovia.  recevoir  msque  sur  les  frontières  par  des 
Ambassade*  troupes.  11  leur  nommait  dès-lors  un  pris- 
carliste,  un  0fflcier  qui  paraissait  leur 

être  attaché  pour  leur  faire  honneur;  mais 
dont  les  fonctions  étaient  plutôt  de  les  ob- 
server de  près,  de  rendre  compte  de  leurs 
démarches,  ou  de  pouvoir  assurer  qu’ils 
avaient  été  trop  bien  gardés  pour  en  faire 
aucune.  Il  était  aussi  chargé  de  la  dépense; 
car  les  ministres  étrangers,  dès  leur  en- 
trée sur  la  frontière,  étaient  défrayés  de 
tout;  ils  l’étaient  même  avec  somptuosité. 

Quand  ils  approchaient  de  Moskou,  un 
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autre  pristaf,  d’un  rang  supérieur  au  pre- 
mier, venait  les  complimenter  et  s'empa- 
rer de  leurs  personnes.  Le  pristaf  préten- 
dait représenter  le  Tsar;  et  l’ambassadeur, 
le  prince  dont  il  était  le  ministre.  Entre 
ces  deux  hommes  qui  n’étaient  pas  enx- 
méines,  mais  deux  autres  personnages  bien 
plus  illustres  qu’eux,  il  s’élevait  presque 
toujours  une  dispute  fort  vive  dès  le  pre- 
mier moment  de  leur  entrevue.  Il  s’agis- 
sait de  savoir  lequel  descendrait  le  pre- 
mier de  cheval  ou  de  son  traîneau,  pour 
venir  au-devant  de  l’autre.  Le  comte  de 
Carlisle,  ambassadeur  d’Angleterre,  s’obs- 
tina long-temps  à ne  pas  quitter  son  traî- 
neau ; son  pristaf  n’était  pas  moins  opiniâ- 
tre. lis  parvinrent  enfin  à établir  entre  eux 
une  convention:  ce  fut  que  tous  les  deux 
descendraient  en  même-temps.  Mais  le  pris- 
taf fut  le  plus  habile  : il  sortit  bien  du  traî- 
neau, mais  il  se  fit  soutenir  en  l’air  par 
ses  gens,  et  ne  mit  pied  à terre  qu’après  que 
Carlisle,  qui  ne  se  défiait  pas  de  la  ruse, 
y fût  lui-méme  descendu.  Les  pristafs  étaient 
bien  excusables  de  se  montrer  ainsi  pointil- 
leux : ils  avaient  à craindre,  s’ils  ne  soutenaient 
paslamajestédeleurSouverain,  d’étre  sévère- 
ment punis , et  même  de  recevoir  le  knout. 
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A l’arrivée  des  ambassadeurs  pris  de  la 
capitale,  un  grand  nombre  de  Boïars  et 
d’hommes  illustres  par  leurs  rangs  et  leurs 
dignités  venaient  au  - devant  d’eux  , vêtus 
de  drap  d’or  et  d’argent,  montés  sur  des 
chevaux  richement  enharnachés  et  qui 
avaient  pour  brides  des  chaînes  d’argent 
Les  housses  de  plusieurs  de  ces  chevaux 
étaient  même  couvertes  de  pierreries.  Un 
peuple  nombreux  couvrait  les  chemins  et 
remplissait  les  rues  de  la  ville  pour  être  té- 
moin de  ce  spectacle.  Les  ambassadeurs 
affectaient  de  se  montrer,  ainsi  que  leur 
6uite,  dans  la  plus  grande  magnificence. 

Les  préparatifs  étaient  longs,  la  marche  < 

était  lente.  Il  arrivait  quelquefois  que  le 
cortège  n’entrait  que  de  nuit  à Moskou: 
alors  la  ville  était  éclairée  de  flambeaux, 
dont  la  lumière  donnait  encore  plus  d’é- 
clat aux  pierreries  et  aux  riches  étoffes. 

Après  cette  entrée  brillante,  où  triom- 
phait l’orgueil  des  ambassadeurs,  ils  étaient 
détenus  prisonniers,  jusqu’à  leur  première 
audience,  dans  la  maison  qui  leur  était 
marquée.  Une  forte  garde  y était  placée. 

Ils  ne  pouvaient,  ainsi  que  leur  suite,  ni 

sortir  ni  recevoir  personne.  Même  après  . 

l’audience,  leur  liberté  ne  consistait  qu'à 
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sè  promener  dans  les  rues  et  dans  les  en- 
virons de  la  ville,  à jouir  du  plaisir  de 
la  chasse,  et  tout  au  plus  à voir  quelques 
étrangers.  On  leur  disait  bien  qu’ils  pou- 
vaient voir  du  monde;  mais  presque  tous 
ceux  qui  se  présentaient  à leur  hôtel  étaient 
renvoyés,  et  souvent  même  très-durement. 
Les  Russes  ne  pouvaient,  sans  mission  du 
Tsar,  entrer  chez  les  ambassadeurs,  sous 
peine  de  crime  d’état. 

Le  jour  de  l’audience  était  annoncé  la 
veille  aux  ambassadeurs,  et  le  même  avis 
leur  était  encore  renouvelé  le  matin.  Une 
escorte  plus  ou  moins  nombreuse,  suivant 
qu’on  respectait  plus  ou  moins  leur  prince, 
venait  les  prendre  chez  eux.  Les  gardes 
du  Tsar  étaient  vêtus  de  velours  fourré  de 
zibeline;  leurs  bonnets  étaient  semés  de 
perles  et  de  pierreries,  et  leurs  pertuisanes 
mêmes  brillaient  d’or  et  d’argent. 

Quand  les  ambassadeurs  devaient  paraî- 
tre à l’audience,  on  venait  les  avertir  la 
veille , et  on  leur  renouvelait  le  même 
avis  le  matin.  Une  escorte  plus  ou  moins 
considérable,  suivant  qu’ils  étaient  envoyés 
par  un  prince  plus  ou  moins  puissant,  ve- 
nait les  prendre  presque  chez  eux.  A leur 
arrivée  au  palais,  un  des  principaux  officiers 
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de  la  couronne,  accompagné  d’un  secré- 
taire, descendait  à leur  rencontre  jusqu’au 
pied  du  vestibule.  Un  autre,  accompagné 
de  même,  venait  au-devant  d’eux  sur  le 
perron,  et  un  troisième  à la  porte  de  la 
salle  d’audience.  Cela  s’appelait  la  petite, 
la  moyenne  et  la  grande  rencontre.  On 
n’en  faisait  que  deux  aux  ministres  des  puis- 
sances inférieures. 

Dans  la  première  salle  étaient  les  sim- 
ples dvorianes  ou  nobles  de  la  cour,  en 
robes  d’étofïes  d’or.  On  pourrait  les  ap- 
peler gentilshommes  de  la  chambre.  On 
voyait,  dans  la  même  salle,  des  vieillards 
à barbes  blanches,  choisis  entre  les  prin- 
cipaux membres  du  commerce.  On  les  nom- 
mait gostes  ou  marchands  du  Tsar.  Ils 
étaient  vêtus  de  riches  robes  de  brocard, 
et  coiffés  de  bonnets  de  martre  zibeline. 
Ces  habits  de  cérémonie,  appartenaient  au 
trésor  et  leur  étaient  prêtés  dans  les  céré- 
monies solennelles. 

La  salle  d’audience  était  couverte  de 
tapis  et  n’avait  d’ailleurs  rien  de  remarqua- 
ble. Il  y régnait  un  silence  aussi  profond 
que  si  l’on  eût  été  dans  une  entière  soli- 
tude. Autour  de  cette  salle  étaient  assis 
deux  cents  Boïars  et  grands  seigneurs , 
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vêtus  de  drap  d’or  et  d’argent,  ou  de  ve- 
lours semé  de  pierreries.  Leurs  bonnets 
étaient  de  renard  noir,  qui  de  toutes  les 
pelleteries , est  la  plus  précieuse.  Au  fond» 
s’élevait  le  trône  auquel  on  parvenait  par 
sept  ou  huit  marches.  11  était  d’argent  do- 
ré, et  se  terminait  par  des  pyramides  d’ar- 
gent. Le  Tsar  y était  assis  ; sa  robe  et  sa 
tunique  étaient  entièrement  couvertes  de 
pierres  précieuses,  ainsi  que  sa  couronne 
de  forme  pyramidale,  surmontée  d’une 
croix.  Le  sceptre  était  si  pesant,  qu’il  était 
souvent  obligé  de  le  changer  de  main.  Au- 
près de  lui  était  le  globe  impérial. 

A ses  côtés  étaient  de  jeunes  seigneurs, 
chaussés  de  bottines  blanches,  vêtus  de 
robes  d’hermines  ou  de  damas  blanc,  ayant 
au  cou  des  chaînes  d’or,  et  une  hache  d’ar- 
gent 6ur  l’épaule.  On  les  nommait  ryndi. 
Ils  étaient  au  nombre  de  quatre  pour  les 
grandes  ambassades,  et  de  deux  seulement 
pour  les  ambassades  inférieures. 

Souvent  le  patriarche  assistait  à l’au- 
dience; il  était  assis  à la  droite  du  Souve- 
rain sur  un  siège  élevé  couvert  de  velours 
noir.  Il  était  vêtu  des  ornemens  pontili- 
caux  en  velours  brodé  d’or  et  enrichi  de 
perles  et  de  diamans.  A côté  de  lui  s'asseyaient 
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les  métropolites  et  les  chefs  du  clergé  qu’il 
avait  jugé  à propos  de  nommer. 

Les  lettres  de  créance  étaient  portée» 
sur  une  pièce  d’étoffe.  Il  était  d’usage, 
suivant  les  moeurs  de  l’Orient,  d’apporter 
des  présens  au  Tsar:  c’était  un  grand  sei- 
gneur de  la  cour  qui  les  lui  présentait  : 
l’ambassadeur  en  recevait  à son  tour.  Les 
Tatars  envoyaient  à Moskou  de  fréquentes 
ambassades  par  cupidité.  Leurs  ambassa- 
deurs arrivaient  misérablement  vêtus,  et 
recevaient,  à leur  première  audience,  des 
présens  et  de  riches  habits.  Oléarius,  pen- 
dant son  séjour  à Moskou,  y vit  arriver 
ensemble  soixante  et  douze  Tatars  de  Cri- 
mée, qui  prenaient  tous  la  qualité  d’am- 
bassadeurs. Ils  allèrent  à l’audience  cou- 
verts d’habits  d’un  drap  grossier,  et  en  sor- 
tirent magnifiquement  vêtus. 

Le  spectacle  de  l’audience  était  impo- 
sant. L’historien  de  l’ambassade  du  comte 
de  Carliste  qui  écrit  d’un  style  fort  sim- 
ple, ne  peut  s’empêcher  de  prendre  ici 
un  style  pompeux  et  emphatique.  „ Il 
„ nous  arriva,  dit- il,  comme  à ceux  qui 
„ sont  éblouis  par  la  lueur  du  soleil  dès 
„ qu’ils  sortent  des  ténèbres:  car  à peine 
„ pûmes  - nous  souffrir  d’abord  cette 
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„ splendeur  qui  se  présenta  à nous  dès 
„ que  nous  fumes  entrés  dans  cette  salle. 
„ L’éclat  des  pierres  précieuses  y semblait 
„ disputer  l’avantage  avec  la  clarté  du  so- 
„ leil,  de  sorte  que  nous  nous  perdimcs 
„ parmi  cette  confusion  de  lumière  et  de 
„ gloire.  Le  Tsar,  comme  un  soleil  bril- 
„ lant,  dardait  par-tout  des  rayons  de  lu- 
„ mière.  K 

A la  lecture  des  lettres  de  créance , 
toutes  les  fois  qu’on  prononçait  le  nom  du 
Tsar,  on  lisait  tous  ses  titres,  et  ils  occu- 
paient une  page  entière.  L’historien  de3 
ambassades  de  Carlisle  tourne  cet  usage  eu 
ridicule:  mais  du  moins  le  Tsar  ne  pre- 
nait que  des  titres  qui  lui  appartenaient; 
c’étaient  ceux  de  toutes  les  souverainetés 
qui  composaient  sa  domination.  Mais 
n’aurait-il  pas  pu , avec  encore  plus  de 
justice  livrer  au  ridicule  l’orgueil  du  roi 
d’Angleterre  qui  prenait,  comme  il  le  fait 
encore,  les  titres  de  roi  d'Angleterre, 
d’Ecosse,  de  France  et  d’Irlande?  Il  n’a- 
vait certainement  aucun  droit  à réclamer 
sur  la  France. 

Les  ambassadeurs  chrétiens  baisaient  la 
màin  du  Tsar,  qui  accordait  la  même  fa- 
veur à leurs  officiers.  Mais  le  prince  eût 
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cru  souiller  sa  main,  s’il  l’eût  laissé  bai- 
ser par  des  ambassadeurs  idolâtres  ou  ma- 
hométans. 

Lorsque  le  Tsar  admettait  à sa  table 
des  ambassadeurs,  ou  le  palriarche,  ou 
quelques-uns  des  principaux  olliciers  de  la 
couronne,  il  se  faisait  servir  avec  la  plus 
grande  magnificence.  A ce  service  étaient 
employés  deux  ou  trois  cents  gentilshom- 
mes, vêtus  de  robes  d’étoiles  d’or  ou  d’ar- 
gent, fabriquées  en  Perse,  avec  de  larges 
collets  chargés  de  perles,  et  des  chaînes 
d’or  émaillé  pendantes  sur  la  poitrine.  Il 
n’y  avait  d'abord  sur  les  tailles  nues  que 
du  pain,  du  sel  et  du  vinaigre.  On  com- 
mençait par  boire  de  l’eau-de-vie , et  cet 
usage  subsiste  encore.  Le  prince  envoyait 
un  morceau  de  pain  à chacun  des  convi- 
ves, en  le  nommant  par  son  nom,  et  le 
gentilhomme  qui  en  était  chargé,  disait  en 
le  présentant  : u Voilà  le  bienfait  que 

„ t’accorde  le  Tsar  et  Grand -seigneur.  „ 
On  apportait  ensuite  les  viandes  , on  les 
présentait  devant  le  prince,  qui  envoyait 
un  plat  à chacun  des  convives , et  aussi- 
tôt les  tables  étaient  couvertes.  Le  Tsar 
leur  faisait  aussi  passer  des  coupes  d’hy- 
dromel et  de  vins  précieux.  , Sur  chaque 

table, 
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table,  étaient  placés  de  grands  bassins 
d’hydromel  où  l’on  puisait  à pleines  tasses. 
Les  convives , et  même  des  absens  favori- 
sés du  Tsar,  recevaient  encore  on  plat, 
qui  était  envoyé  dans  leurs  maisons.  Cha- 
que jour,  il  se  portait  de  la  table  du  Tsar 
quelques  plats  à dilférens  seigneurs. 

Le  repas  qu’Alexis  donna  au  comte  de 
Carlisle  dura  près  de  neuf  heures.  11  y fut 
servi  près  de  cinq  cents  plats.  Le  Tsar 
était  assis  sur  son  trône  à une  table  parti- 
culière: à.  sa  droite  était  la  table  des 

grands  seigneurs  russes;  à la  gauche,  celle 
de  l’ambassadeur  d’Angleterre  et  de  ses 
officiers.  > 

Souvent  le  prince  faisait  porter  en 
grande  cérémonie  à des  ministres  étrangers, 
ou  même  aux  courtisans  qu’il  distinguait 
le  plus,  des  repas  entiers,  qui  étaient  sup- 
posés sortir  de  sa  table.  Un  officier  riche- 
ment vêtu  et  accompagné  d’un  grand  nom- 
bre de  cavaliers,  allait  annoncer  cette  fa- 
veur du  prince  à celui  à qui  elle  était 
accordée,  et  restait  pour  lui  tenir  compa- 
gnie. Deux  hommes  le  suivaient  à pied, 
portant  chacun  une  nappe  roulée  ; deux 
autres  étaient  chargés  des  salières , deux 
autres  des  vinaigriers  et  deux  enfin  des 
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couteaux  et  des  cuillers.  Six  hommes , 
rangés  deux  à deux  portaient  le  pain.  Ils 
étaient  suivis  des  porteurs  d’eau-de-vie, 
qui  précédaient  dou/.e  hommes  chargés  de 
différentes  espèces  de  vin,  contenu  dans 
des  urnes  d’argent.  Ensuite  venaient  les 
coupes,  qui  étaient  suivies  des  viandes  et 
des  pâtisseries,  portées  souvent  dans  de 
grands  plats  d’or,  au  moins  jusqu’au  règne 
de  Boris,  et  quelquefois  dans  des  plats 
d’argent.  Enfin  dix-huit  à vingt  brocs  d’hv- 
dromel  étaient  portés  chacun  par  deux 
hommes,  que  suivaient  douze  autres  hom- 
mes qui  portaient  de  grandes  tasses.  Cette 
marche  était  fermée  par  deux  ou  trois 
chariots,  chargés  d’hydromel  et  de  bière 
pour  les  domestiques.  Quelquefois  deux  on 
trois  cents  Strélits  étaient  employés  à por- 
ter un  seul  repas. 

L’honneur  d’étre  admis  à la  table  du 
prince  était  la  récompense  des  plus  grands 
services  rendus  à l’Etat. 

Quand,  le  jour  de  la  première  au- 
dience, le  Tsar  n’admettait  pas  un  ambas- 
sadeur à sa  table,  il  lui  envoyait  un  repas 
plus  ou  moins  somptueux.  Carlisle  reçut 
plus  de  deux  cents  mets.  Les  ambassa- 
deurs du  Holstein , ministres  d'un  prince 
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moins  puissant,  n’en  reçurent  que  qua* 
rante. 

L’usage  était  que  les  ambassadeur* 
fissent  des  présens  à leurs  pristafs.  Ces  of- 
ficiers en  demandaient,  s’ils  n’en  recevaient 
pas.  Possevin  traite  cela  de  bassesse: 
c’était  au  contraire  une  délicatesse  sur  le 
point  d’honneur,  parce  que  c’était,  pour 
eux  un  honneur  de  recevoir  ces  présens, 
et  un  affront  de  ne  les  pas  recevoir.  Tel 
était  l’esprit  du  pays  et  du  temps.  Les 
héros  d’Homère  avaient  des  idées  sembla- 
bles. Ils  demandaient  des  présens  à ceux 
qui  leur  accordaient  l’hospitalité,  et  cepen- 
dant ils  étaient  des  héros. 

Le  Tsar  Ivan  Vassiliévitch  envoya  des 
ambassadeurs  au  Pape,  et  ce  fut  Possevin 
qui  les  conduisit.  Il  les  accuse  d’une  ava- 
rice sordide,  parce  qu’il  voulait  qu’on 
leur  fournit  tout  gratuitement,  chevaux, 
guides,  nourriture;  parce  que  peu  contens 
des  présens  qu’ils  recevaient , ils  en  deman- 
daient de  plus  considérables.  Mais  les 
moeurs  des  Russes  étaient  alors  celles  de 
l’Orient.  Le  Tsar  défrayait  magnifiquement 
les  ministres  des  puissances  étrangères;  les 
siens  devaient  être  réciproquement  dé- 
frayés; et  les  préseils  qu’ils  recevaient 
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étaient,  en  quelque  sorte,  la  mesure  du 
respect  qu’on  accordait  à leur  Souverain. 
Je  ne  doute  pas  cependant  que  quelques 
pristafs,  quelques  ambassadeurs,  n’ayent 
pu  être  des  hommes  bas  et  cupides,-  et 
que,  mal  élevés,  ils  n’ayent  pas  su  cacher 
la  bassesse  de  leurs  sentimens:  mais  on  n’a 
pas  le  droit  d’en  inférer  que  toute  la  na- 
tion leur  ressemblait.  Le  premier  homme 
que  j’ai  vu  à la  douane  de  Cronstadt  était 
un  officier  supérieur  qui  commença  par 
demander  un  présent  au  capitaine  de  vais- 
seau. J’aurais  eu  tort  de  juger  une  nation 
généreuse  sur  l'ignoble  cupidité  d’un  colo- 
nel avili. 

On  n’a  pas  oublié  que  le  Tsar  Ivan 
forma  le  premier  une  infanterie  perma- 
nente et  lui  donna  des  armes  à feu.  Ce 
fut  la  fameuse  milice  des  St  relit  s.  Elle  se 
corrompit  dans  les  temps  de  trouble,  s’a- 
donna au  brigandage,  méconnut  la  disci- 
pline et  ne  fut  plus  guère  redoutable  qu'à 
ses  maîtres.  Cette  milice  recevait  une  fai- 
ble paye;  mais  elle  avait  de  grands  privi- 
lèges pour  le  commerce.  Aussi  des  bour- 
geois, cherchaient- ils  à s’y  faire  inscrire: 
ils  n’avaient  rien  à faire  pendant  la  paix,  et, 
en  temps  de  guerre,  ils  faisaient  marcher 
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tin  homme  à leur  place,  ou  achetaient 
du  chef  l’exemption  de  service.  • 

Michel  eut  de  la  cavalerie  allemande; 
il  leva  des  régimens  de  dragons.  Pour 
vaincre  ses  voisins,  il  chercha  à les  imiter. 

Alexis  lit  encore  de  plus  grands  change-  Dr"T- vwu 

t * *■  ” ° relation  d« 

mens  à l’état  militaire.  Il  diminua  le  nom- r>mbU*.d* 
bre  de  la  cavalerie  et  presque  tous  les  of-  Jt™”ig'' 
liciers  supérieurs  étaient  Allemands* 

Les  armées  étaient  composées  de  hou- 
sards,  armés  de  lances,  de  cavaliers  pour- 
vus d’armes  à feu , et  de  dragons  qui 
avaient  de  longs  mousquets.  On  donnait 
le  nom  de  soldats  à des  milices  compo- 
sées de  paysans  et  de  la  populace  des 
villes.  Us  étaient  armés  d’épées  et  de  fu- 
sils, et  étaient  divisés  en  régimens,  sous 
le  commandement  d’officiers  , la  plupart 
étrangers.  Les  troupes  de  Knzan,  d’Astra- 
khan, et  de  Sibérie,  étaient  à cheval,  et 
se  servaient  de  l’arc.  G’était  aussi  l’arme 
des  Nogais,  des  Bachkirs  et  des Kalmouks, 
dont  on  avait  toujours  un  assez  grand 
nombre  dans  les  armées.  Les  Kozaques 
avaient  des  armes  à feu , et  des  lances; 

Le  district  de  Moskou  entretenait  toujours 
sur  pied  quarante  milleStrélits,  sans  comp- 
ter ceux  des  autres  villes.  Un  tiers  était 
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consacré  à la  garde  du  Tsar,  les  autres  étaient 
distribués  dans  différentes  places.  Ils  étaient 
partagés  en  plusieurs  régimens.  Leurs 
chefs  avaient  des  terres  que  le  Souverain 
leur  donnait  pour  un  temps.  Ils  recevaient 
chaque  année  des  présens  en  habits  et  en 
argent.  Les  Dvorianes  et  Enfans-Boiars  des 
villes,  employaient  a leur  choix,  l’arc  ou 
les  armes  à feu. 

La  maison  des  Tsars  était  composée 
de  Stolnihi,  ou  officiers  de  la  table;  de 
Spalniki,  gentilshommes  de  la  chambre; 
de  Striapchic , ou  valets-de-chambre;  des 
Dvorianes , ou  nobles  de  Moskou,  et  des 
Ji/isi,  ou  commensaux.  Elle  était  distribuée 
en  compagnies  de  cent  hommes,  qui  étaient 
aussi  maîtres  du  choix  de  leurs  armes.  Ils 
montaient  des  chevaux  très-vifs,  et  portaient 
des  sabres  fort  tranchans. 

Les  officiers  qui  se  distinguaient  par 
leur  valeur  et  par  l’importance  de  leurs 
services  étaient  présentés  au  Tsar;  ils  en 
recevaient  des  pièces  de  drap,  des  étoffes 
de  soie,  de  riches  pelleteries,  des  vases 
d’or,  des  augmentations  d’appointement , 
des  terres , et  quelquefois  le  prince  les 
admettait  à sa  table.  Cet  usage  de  ré- 
compenser les  services  par  des  présens 
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d’étoffes  et  de  pelleteries  parait  avoir  été 
emprunté  des  Tatars,  qui  l’ont  conservé 
jusqu’à  présent.  Les  soldats  courageux  re- 
cevaient des  récompenses  en  argent:  on 
appelait  cela  argent  do  service.  On  gra- 
tifiait les  femmes  tle  ceux  qui  étaient  tués 
à l’armée. 

Toutes  les  affaires  se  décidaient  dans 
le  conseil  ou  sénat:  il  était  composé  de 
Boïars  , appelés  anciennement  Boliaré , 
ce  qui  pourrait  se  rendre  en  latin  par  ma- 
jores■,  primores;  c’était  la  première  classe 
des  Grands  : d 'Okolnitchié,  dont  le  titre 
signifiait  qu’ils  entouraient  le  prince  : de 
Doumniâ - Dvorianc , ou  nobles  du  con- 
seil , et  de  Doumniè-Diaki , ou  secrétaires 
du  conseil.  Tous  les  décrets  émanés  du 
trône  semblaient  toujours  avoir  été  dressés 
de  l’avis  de  ce  tribunal.  La  formule  était 
Boïarè  prigovorili  i Tsar  prikazal,  les 
Boïars  ont  été  d’avis  et  le  Tsar  a ordonné. 
Ainsi  le  prince  ordonnait  seulement  l’exé- 
cution de  ce  que  les  magistrats  avaient  ré- 
solu. Cela  est  bien  éloigné  du  despotisme. 
Mais  une  formule  n’est  souvent  qu’un  reste 
d’un  ancien  usage  et  lui  survit  long  temps. 
Si  l’on  en  croit  Mayerberg,  le  conseil  ne 
servait  qu’à  détourner  de  la  personne  du 
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prince  ce  que  les  édits  pouvaient  avoir  d’o- 
dieux. Le  Tsar  décidait  toutes  les  affaires, 
ou  par  lui -même  ou  par  les  insinuations 
de  ses  favoris,  et  le  conseil  était  toujours 
prêt  à obéir. 

Il  y avait  aussi  des  Boïarè  - Komnaliéy 
des  Boïars  de  la  chambre  : ils  assistaient 
aux  conseils  secrets  : c’était  l’un  des  nobles 
du  conseil  qui  gardait  les  sceaux.  Un  no- 
ble, ou  secrétaire  du  conseil  faisait  aussi 
les  fonctions  de  chancelier,  et  portait  la 
parole  au  nom  du  prince. 

Autrefois  les  princes  apanagés,  et  même 
les  métropolites  avaient  leurs  Boïars.  La 
république  de  Novgorod  avait  les  siens.  A 
la  manière  dont  plusieurs  modernes  em- 
ploient ce  titre,  en  parlant  même  des  der- 
niers temps  où  il  n’y  a plus  de  Boïars  , ils 
croient  sans  doute  que  ce  mot  signifie  la 
même  chose  que  nobles. 

Les  principales  parties  de  l’empire 
avaient  leurs  juges  supérieurs  à Moskou. 
Ces  tribunaux  se  nommaient  quartiers.  Il 
y avait  celui  de  Novgorod,  celui  d’Ostioug, 
ceux  de  la  Petite -Russie,  de  Kazan,  de 
Sibérie. 

Tous  les  magistrats  servaient  aussi 
dans  les  armées  : c’était  ordinairement 
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un  Boïarin  de  la  chambre  qni  en  avait  le 
commandement  en  chef.  C’étaient  des  of- 
ficiers du  conseil  ou  de  la  maison,  qui 
avaient  les  gouvernemens  des  villes,  et 
qui  étaient  envoyés  en  ambassade.  Il  n’y 
avait  pas  une  barrière  marquée  entre  l’état 
civil  et  l’état  militaire:  on  remplissait  suc- 
cessivement l’un  et  l’autre.  Cela  suppose 
une  administration  excellente  ou  détesta- 
ble; une  législation  simple , claire,  pré- 
cise, ou  une  horrible  et  pernicieuse  con- 
fusion. 

Quand  le  Tsar  avait  résolu  de  faire  la^'’'"1’  <» 
guerre,  il  se  rendait  dans  la  principale 
église,  et  faisait  lire  à haute  voix,  par  un 
secrétaire  d’Etat,  ses  griefs  contre  son  en- 
nemi , et  les  raisons  qui  l’obligeaient  à en 
tirer  vengeance.  Ainsi  le  Souverain  croyait 
devoir  encore  à ses  peuples  quelque 
compte  de  ses  actions,  et  cherchait  quel- 
que bonne  raison  pour  leur  demander 
leur  sang. 

Il  semblerait,  d’après  cet  usage,  que 
les  Russes , conduits  plutôt  que  comman- 
dés par  un  monarque,  jouissaient  de  la 
liberté.  Il  est  vrai  cependant  que  le  Sou- 
verain régnait  avec  le  despotisme  le  plus 
absolu.  Non-seulement  le  peuple,  autrefois 
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libre,  était  attaché  à la  servitude  de  la 
glèbe;  mais  les  Grands,  les  princes  mê- 
mes dont  les  ancêtres  avaient  été  des  Sou- 
verains, étaient,  au  moindre  signe  du  des- 
pote , déchirés  par  les  fouets  ou  meurtris 
sous  les  baguettes.  Les  étrangers , qui  pre- 
naient du  service  en  Russie,  étaient  sou- 
mis au  même  traitement  que  les  nationaux, 
et  les  médecins  y étaient  encore  plus  ex- 
posés que  les  autres.  Comment  les  Russes 
avaient-ils  pu  être  réduits  à cet  excès  d’hu- 
miliation? Par  l’ascendant  qu’avaient  pris 
les  successeurs  de  Dmitri-Donski , et  sur- 
tout par  la  terreur  qu’avait  imprimée  le 
second  Ivan-Vassiliévitch. 


Cérémonie  du  Couronnement. 

Cependant  ces  Tsars  si  fiers,  si  abso- 
Tsé.emonia!  1 us , paraissaient  ne  tenir  leur  puissance  que 
Koronovai'ü  ]a  volonté  libre  de  leurs  sujets.  Ils 

Tsaia  Fedo-  ^ * 

1».  <un.  n 11’étaient  pas  supposés  demander  eux-mêmes 
u'pii  Vl  couror,ne>  111  fixer  le  jour  où  ils  vou- 
laient en  ceindre  leur  front.  C’étaient  le 
Clergé,  les  officiers  du  palais,  les  nobles 
et  Enfans  Boiars,  et  même  les  marchands, 
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qui  venaient  les  prier  de  consacrer  leur 
puissance  jmr  la  cérémonie  du  couronne- 
ment. On  sent  bien  que  cette  prière  était 
adressée  au  prince  d’après  ses  ordres  ex- 
près, et  que  ceux  qui  la  faisaient  ne  crai- 
gnaient pas  de  refus.  Mais  enfin,  au  sein 
de  l’esclavage,  on  conservait  encore  un  si- 
mulacre de  liberté. 

La  nuit  qui  précédait  le  couronne- 
ment était  consacrée  à la  prière  dans  tou- 
tes les  églises.  La  cérémonie  se  faisait 
dans  la  cathédrale  de  Moskou.  On  y éle- 
vait pour  le  Tsar,  un  trône  où  l’on  mon- 
tait par  douze  gradins:  il  était  garni  de 
velours  brodé  en  or,  et  brillait  de  l’éclat 
des  pierreries.  Le  chemin  qui  conduisait 
à ce  trône  était  couvert  de  drap  écarlate. 
Le  siège  du  patriarche,  placé  à la  gauche 
du  trône,  était  moins  riche,  mais  il  était 
aussi  garni  de  velours  brodé  en  or.' 

Avant  que  le  Tsar  se  rendît  à l’église, 
on  y portait  du  palais,  en  grande  cérémo- 
nie, tous  les  ornemens  impériaux  et  une 
croix  d’or,  dans  laquelle  était  enchâssé  un 
morceau  de  bois  qu’on  croyait  avoir  appar- 
tenu à la  vraie  croix. 

Lo  Tsar  allait  faire  sa  prière  dans  la 
chapelle  du  palais  , d’où  il  se  rendait  à 
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l’église.  Il  était  accompagné  de  toute  la 
noblesse,  vêtue  d’étolïe  d’or,  la  tête  cou- 
verte de  bonnets  de  renard  noir,  ayant 
au  cou  des  colliers  de  perles  et  de  dia- 
mans,  et  des  chaînes  émaillées,  pendan- 
tes sur  la  poitrine.  Les  Strélits  étaient 
rangés  en  haie  le  long  du  chemin.  Ar- 
rivé à la  porte  du  sanctuaire,  le  prince 
s’inclinait  trois  fois,  et,  se  tournant  en- 
suite vers  le  patriarche,  il  le  saluait  et 
recevait  sa  bénédiction.  Alors  le  pontife 
descendait  de  sa  place,  et  le  bénissait  avec 
la  vraie  croix,  avec  de  l’eau  bénite  et  avee 
la  main.  Le  prince  et  le  patriarche  se  don- 
naient mutuellement  un  baiser,  et  mon- 
taient ensemble  à leur  place. 

Le  Tsar,  après  s’étre  assis,  adressait 
un  discours  au  patriarche  qui  y répondait. 
Celui-ci  ayant  cessé  de  parler,  se  faisait 
apporter  le  manteau  impérial  ; le  prince 
en  était  revêtu  par  deux  des  principaux 
seigneurs  de  la  cour,  et  alors  le  pontife  le 
bénissait  encore  trois  fois  avec  la  vraie 
croix,  la  lui  posait  sur  le  cou  et  lui  imposait 
ensuite  les  mains  en  faisant  une  assez  lon- 
gue prière. 

Des  archimandrites  apportaient  jus- 
qu’au siège  du  patriarche,  le  diadème,  la 
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couronne,  le  sceptre  et  le  globe  impérial. 
Chacune  de  ces  marques  de  la  puissance 
suprême  était  reçue  par  un  archevêque  qui 
la  remettait  au  patriarche.  Celui-ci  cei- 
gnait le  front  du  Tsar  du  diadème,  lui 
mettait  la  couronne  sur  la  tète,  lui  faisait 
prendre  le  sceptre  de  la  main  droite  et  le 
globe  de  la  main  gauche.  Le  prince,  dé- 
coré de  tous  ces  ornemens , recevait  les 
humbles  salutations  du  Clergé  et  y répon- 
dait par  une  légère  inclination  de  tête.  Le 
patriarche  le  prenait  ensuite  par  la  main, 
le  faisait  asseoir  sur  son  trûne,  et,  après 
avoir  prononcé  un  discours  sur  les  devoirs 
de  la  souveraineté,  il  faisait  commencer  la 
liturgie. 

Après  la  consécration,  le  patriarche 
oignait  le  prince  de  l’huile  sainte  au  front, 
aux  deux  oreilles,  sur  les  lèvres,  aux  doigts, 
au  cou,  aux  épaules,  et  aux  bras, -disant 
à chaque  onction  : Ceci  est  le  sceau  et  le 
don  du  Saint-Esprit.  Lui- même  essuyait 
le  chrême  avec  des  étoupes,  qui  étaient 
aussitôt  brûlées  sur  l’autel:  et,  pendant 
sept  jours,  le  prince  ne  devait  pas  se  la- 
ver les  parties  qui  avaient  été  ointes  de 
l’huile  sacrée.  Le  pontife,  après  ces  onc- 
tions, lui  administrait  la  communion  sous 
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les  deux  espèces,  suivant  le  rit  grec,  et  lui 
faisait  présenter  du  pain  béni. 

Après  la  messe,  le  Tsar,  toujours  vêtu 
des  ornemens  impériaux,  allait  faire  des 
stations  dans  deux  églises  différentes.  A 
l’entrée  du  prince,  le  protopope  ou  archi- 
prêtre  lui  jetait  de  la  poudre  d’or  sur  la 
tête:  la  même  cérémonie,  lorsqu’il  sortait 
était  renouvelée  par  un  des  Grands  de 
l'empire.  Cetie  poudre  d’or  était  le  sym- 
bole de  l'abondance  et  des  richesses. 

Le  Tsar  donnait,  le  jour  de  son  sacre,, 
un  grand  repas  au  patriarche,  aux  chefs 
du  Clergé  et  aux  principaux  seigneurs  de 
la  cour. 


Cérémonie  du  mariage  des  Tsars. 

Nous  avons  déjà  observé  qu’autrefois 
les  Souverains  de  Russie  n’épousaient  que 
des  filles  de  princes  russes  ou  étrangers; 
mais  depuis  ils  se  montrèrent  moins  diffi- 
ciles sur  la  naissance  de  leurs  épouses. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant,  suf.la 
foi  de  quelques  écrivains  mal  instruits,  que 
leur  choix  s’abaissàt  jusqu’aux  dernières 
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classes,  ni  qu'ils  fissent  rassembler  toutes 
les  belles  filles  du  pays , pour  se  choisir 
entre  elles  une  épouse.  Rassembler  toutes 
les  jolies  filles  d’un  grand  Etat,  est  une 
idée  qui  ne  peut  être  suppoi  table  que 
dans  un  roman  prétendu  oriental,  et  ne 
pourrait  être  effectuée  que  dans  le  royaume 
d’Itaque  ou  d’Argos.  Quelle  place  de  Mos- 
kou  eût  été  assez  vaste  pour  y faire  cam- 
per cette  nombreuse  armée  de  filles? 

Quand  le  Tsar  Ivan- Vassiliévitch  vou- d«v.  vur 
lut  marier  son  frère  Ioury,  il  ordonna  aux 
princes  et  aux  Boïars  d’amener  leurs  fil- 
les à la  cour  , et  les  examina  avec  son 
frère,  qui  donna  la  préférence  à la  fille 
du  prince  Palitski.  Ce  fut  de  la  même  ma- 
nière qu’il  choisit  une  épouse  à son  cou- 
sin Vladimir  Ândréevitch.  „ Il  la  choisit, 

„ dit  une  pièce  authentique,  parmi  les 
„ jeunes  filles  d’une  assez  haute  naissance 
„ pour  prétendre  à une  union  aussi  glo- 
„ rieuse.  “ Ce  fut  aussi  dans  une  assem- 
blée de  filles  nobles  qu’Alexis  choisit  sa 
seconde  épouse  (*;. 


(")  On  trouve  dans  Hmtoire  rie  noire  nation  des  ira- 
ces  d’un  usage  semblable.  Louisle  Débonnaire  cboisil  Ju- 
dith, sa  seconde  épous»,  entre  un  grand  nombre  de  (il  ! ce 
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Quand  les  Tsars  avaient  résolu  de  se 
marier,  ils  commençaient  par  demander 
l’agrément  du  patriarche,  qui,  connue  on 
peut  croire,  11e  le  refusait  jamais.  Ils  or- 
donnaient ensuite  aux  princes  et  aux 
Boïars  d’amener  leurs  filles  à Moskou.  On 
élevait,  pour  les  recevoir,  un  vaste  édifice, 
richement  décoré  et  divisé  en  plusieurs 
grandes  salles,  espèces  de  dortoirs,  dans 
chacun  desquels  ’ étaient  placés  douze  lits  , 
pour  autant  de  jeunes  /illes  qui  devaient 
être  examinées  par  le  prince.  Le  jour  mar- 
qué par  le  Tsar  pour  faire  son  choix,  il 
se  rendait  dans  cette  maison,  accompagné 
d’un  Boïar  fort  avancé  en  Age,  et  prenait 
place  sur  un  tréne  qui  lui  avait  été  pré- 
paré. Là,  les  jeunes  rivales,  magnifique- 
ment parées,  venaient,  l'une  après  l’autre, 
s’offrir  aux  regards  curieux  de  leur  juge 
et  se  prosterner  devant  lui.  Il  jetait  sur 
le  sein  nu  de  chacune  un  mouchoir  brodé 
en  or  et  bordé  de  perles  et  de  diamans. 
Après  avoir  arrêté  son  choix,  il  faisait  dis- 
tribuer aux  concurrentes  malheureuses  de 

l’argent 


nobles  qu'il  avait  fait  rassembler,  ( Annales  inçerli  aucLQ* 
ris,  dans  le  recueil  du  Pidiou  ) - 
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l’argent  et  des  terres.  C’est  au  moins  ce 
qui  fut  observé  pour  le  dernier  mariage 
du  Tsar  Ivan-Vassiliévitch. 

Un  Grand  était  nommé  pour  présider 
à la  cérémonie  et  à la  fête  des  noces. 

C’était  ou  un  prince  du  sang  ou  un  des Dr,T' Vi"1- 
seigneurs  les  plus  illustres  de  l’empire.  Il 
prenait,  pour  exercer  cette  fonction,  le 
titre  de  Tisiatshi,  parce  qu’il  présidait  sur 
des  milliers  d’officiers  commandés  pour 
cette  fête. 

On  dressait,  dans  une  des  principales 
salles  du  palais,  deux  sièges  pour  les  deux 
époux.  On  étendait  sur  ces  espèces  de 
trônes  du  velours  et  du  damas:  on  y pla- 
çait deux  coussins  et  l’on  couvrait  chacun 
de  ces  coussins  de  quarante  peaux  de  mar- 
tre zibeline.  On  croyait  que  ces  peaux 
avaient  la  vertu  d’écarter  les  sorts.  On  en 
réservait  une  quarantaine  pour  éventer  les 
époux.  Un  Grand  était  nommé  pour  s’as- 
seoir à leur  place  jusqu’à  leur  arrivée: 
tant  on  donnait  de  soins  à se  garantir  des 
maléfices. 

Les  moindres  détails  du  service  étaient 
confiés  aux  premiers  seigneurs  de  la 
cour.  On  parait  en  même- temps  la  prin- 
cesse dans  son  appartement  : elle  avait 

Tom.  IK  12 
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avec  elle  l'épouse  du  Tisiatski,  des  femmes 
de  Boïars,  et  sur- tout  les  Svakhi,  dont  la 
fonction  était  de  représenter  ces  vieilles 
femmes  qui , en  Russie,  s'entremettent  dans 
les  mariages  des  particuliers.  C’était  en 
leur  compagnie  que  la  Tsarevne  (*;  passait 
dans  la  salle  de  cérémonie:  elle  était  pré- 
cédée de  deux  Boïars,  dont  l’un  portait 
le  cierge  du  Tsar,  pesant  ordinairement 
trois  pouds  ou  quatre  vingt- dix-neuflivres, 
* et  l’autre  celui  de  la  Tsarevne,  qui  11e  pe- 
sait que  deux  pouds,  ou  soixante  et  six  li- 
vres. 

C’était  le  Tisiatski  qui  faisait  les  hon- 
neurs de  la  cour,  et  qui  plaçait  chacun  à 
son  rang.  Quand  tout  était  préparé,  il  en- 
voyait un  officier  dire  au  Tsar:  „ Il  est 
„ temps,  Seigneur,  de  venir  à votre  af- 
„ faire.  “ Le  prince  venait  alors  se  placer 
à côté  de  sa  future  épouse,  niais  un  ri- 
deau de  taffetas  les  séparait.  Un  proio- 
pope  récitait  des  prières.  La  principale 
Svakha  peignait  la  tète  des  deux  époux: 
un  secrétaire  d’Etat,  debout  auprès  d'elle, 


(*)  LVpouse  désignée  des  Tsars,  portait  le  iirr«  de 
Tsarer/i/t,  comme  les  filles  des  Souverains.  Elles  s'appe- 
lait Tsitrilsa  après  le  mariage. 
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tenait  une  coupe  remplie  d'hydromel  dont 
elle  se  servait  pour  laver  le  peigne.  On 
mettait  à la  princesse,  par-dessus  sa  cou- 
ronne d’or  enrichie  de  perles  et  de  dia- 
mans,  un  voile  également  orné  de  perles 
et  de  la  plus  riche  broderie.  La  première 
Svakha  répandait  sur  la  tête  des  deux 
époux  de  la  graine  de  houblon,  qu’on  lui 
présentait  dans  un  plat  d’or:  cette  graine 
était  un  symbole  de  la  fécondité.  Elle  les 
éventait  avec  des  peaux  de  martre-zibeline 
et  l'on  allumait  les  cierges  nuptiaux  avec 
des  cierges  bénits. 

Ensuite  l’ami  du  Souverain,  car  tous  les 
mariages  exigeaient  la  présence  d’un  ami , 
ou  d’un  homme  qui  en  prenait  le  titre 
pour 'ce  jour-là;  cet  ami,  dis-je,  coupait 
une  sorte  de  gâteau  et  un  fromage,  et  en 
présentait  au  prince,  à la  princesse,  et  à 
toute  l’assemblée. 

Après  cette  distribution  du  gâteau  et 
du  fromage , le  Tsar  se  levait  pour  aller 
à l’église.  À peine  avait-il  quitté  le  car- 
reau sur  lequel  il  était  assis,  qu’on  y éten- 
dait quarante  peaux  de  zibelines  et  au- 
tant sur  celui  contre  lequel  il  s’était  appuyé: 
un  seigneur  restait  pour  garder  soigneuse- 
ment cette  place. 

12  * 
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Sur  le  chemin  qui  conduisait  du  palais 
à l’église,  des  seigneurs  étendaient  des 
pièces  de  damas  rouge.  Les  cierges  des 
deux  époux  précédaient  la  marche  de  toute 
la  cour.  On  portait  aussi  avec  pompe  deux 
espèces  de  brioches  coniques,  qu’on  nomme 
Karavai ; pâtisserie  fort  aimée  des  Russes, 
qui  l'ont  reçue  des  Tatars. 

Le  prince  était  à cheval  et  la  princesse 
en  traîneau.  Un  seigneur  montait  aupa- 
ravant le  cheval  qui  devait  porter  le  Tsar, 
afin  d’éviter  tout  maléfice.  Un  autre  occu- 
pait aussi,  dans  le  traîneau,  la  place  delà 
printesse.  On  prenait  les  mêmes  précau- 
tions pendant  que  les  époux  étaient  à l’é- 
glise, et  vingt  gentilshommes,  de  la  classe 
des  Enfans-Boïars,  étaient  commandés  pour 
garder  le  cheval  et  le  traîneau. 

Quand  les  époux  étaient  arrivés  à la 
porte  du  sanctuaire,  on  étendait  sous 
leurs  pieds  une  pièce  de  damas  rouge, 
pliée  en  deux,  et  couverte  de  quarante 
peaux  de  martre  zibeline.  Après  la  béné- 
diction nuptiale,  le  métropolite  ou  le  pa- 
triarche leur  présentait  du  vin:  ils  en  bu- 
vaient par  trois  fois  ; et  quelquefois  le 
prince,  après  avoir  bu,  jetait  le  vase  à 
terre;  et  les  deux  époux  le  foulaient  aux 
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pieds.  Cela  signifiait  qu’ils  souhaitaient 
que  les  ennemis  qui  voudraient  semer  en- 
tre eux  la  division,  fussent  ainsi  brisés  et 
faulés  aux  pieds. 

On  retournait  au  palais  avec  les  mêmes 
cérémonies  et  le  même  cortège  qu’on  en 
était  sorti.  Quand  le  Tsar  était  descendu 
de  cheval,  le  Grand-écuyer  y montait,  et 
faisait  la  garde  autour  du  vestibule,  l’épéo 
à la  main. 

Tout  le  monde  ayant  pris  place  dans 
la  salle,  on  servait  devant  les  époux  un 
poulet  rôti.  Le  principal  Droujka , ou  ami 
du  prince,  prenait  le  poulet  avec  le  plat, 
un  petit  pain,  une  salière  et  une  serviette, 
et  allait  à la  chambre  à coucher.  Les 
époux  le  suivaient,  et,  lorsqu’ils  étaient  ar- 
rivés à la  porte,  la  principale  Svakha  revê- 
tait deux  robes  fourrées  de  martre-zibeline: 
à L’une  le  poil  était  en-dessous  et  à l’autre 
en-dessus.  En  cet  équipage,  elle  souhaitait 
aux  deux  époux  une  postérité  aussi  nom- 
breuse que  les  poils  de  sa  pelisse;  elle  je- 
tait encore  des  grains  sur  leur  tête,  et 
présentait  au  prince  un  morceau  de  pou- 
let, pendant  qu’une  autre  Svakha  en  offrait 
à la  princesse. 

. Les  cierges  nuptiaux  étaient  placés  à 
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la  tête  du  lit  dans  une  cuve  de  vermeil 
remplie  de  blé.  A chaque  coin  du  lit  était 
dressée  une  flèche,  à laquelle  on  attachait 
une  quarantaine  de  peaux  de  zibelines  et 
un  pain  blanc.  On  étalait  sous  le  lit  vingt- 
sept  gerbes  de  seigle,  pour  désigner  appa- 
remment la  fécondité.  Une  couverture  de 
zibelines  devait  garantir  les  époux  des  ma- 
léfices, et  l’on  avait  soin  de  jeter  sur  le 
drap  des  grains  de  blé.  On  mettait  sur  les 
bancs,  aux  quatre  coins  de  la  chambre  à 
coucher,  une  mesure  d’hydromel,  et  on  y 
suspendait  des  images:  on  en  attachait  aus- 
si à tous  les  coins  des  chambres  par  où  les 
époux  devaient  passer.  Au-devant  du  lit 
étaient  deux  images,  l’une  représentant  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  et  l’autre  celle 
de  la  Vierge.  Au  chevet  du  lit  était  une 
croix,  et  à côté  la  représentation  de  la 
Vierge  avec  l’enfant  Jésus. 

Le  lendemain,  les  deux  époux,  après 
avoir  été  au  bain , venaient  se  remettre  sur 
le  lit.  Un  des  principaux  seigneurs  de  la 
cour  levait  le  voile  de  la  Tsaritse  avec  une 
flèche,  et  il  était  permis  à toute  la  cour  de 
la  voir.  Ensuite  le  premier  Droujka , ou 
ami  du  prince,  présentait  au  Tsar  du  gruau, 
dans  un  vase  de  porcelaine,  sur  un  plat 
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d'or,  entourée  de  quatre  peaux  de  martre 
zibeline:  la  première  Svakha  en  présentait 
en  même-temps  à la  Tsaritse.  Il  y avait 
ce  jour-là  grande  table  à la  cour.  Le 
quatrième  jour,  le  Clergé,  la  noblesse,  et 
même  les  marchands,  venaient  rendre  au 
Tsar  leurs  hommages,  et  lui  offrir  des  pré- 
sens. Autrefois,  sans  doute,  ces  présens 
étaient  toujours  reçus;  mais  le  Tsar  Michel 
les  refusa. 

La  plupart  de  ces  cérémonies  étaient 
observées,  mais  avec  moins  de  pompe, 
aux  mariages  des  Grands;  et,  avec  en- 
core plus  de  simplicité,  pour  les  gens  dn 
commun, 


Installation  des  patriarches. 

Dès  la  première  heure  du  jour,  la  cé- 
rémonie de  l’installation  du  patriarche  était  ,!vl- 
annoncée  dans  la  cathédrale  par  le  son  de 
toutes  les  cloches.  Celui  qui  tenait  le 
premier  rang,  ce  jour-là,  parmi  les  prélats, 
et  qui  était  chargé  de  la  consécration  du 
nouveau  pontife,  prenait  l’avis  de  tout  le 
Clergé,  comme  s’il  se  fût  agi  réellement  de 
faire  un  choix:  cette  élection  n’était  que 


Digitized  by  Google 


iS4 


Histoire  de  Russie. 


pour  la  forme,  et  le  patriarche  était  déjà 
nommé  par  le  Souverain. 

Le  même  prélat  qui  avait  recueilli  les 
voix,  allait  annoncer  au  prince  le  résultat 
de  l’élection.  Le  Tsar  envoyait  chercher 
le  patriarche  nouvellement  élu,  allait  au- 
devant  de  lui  jusqu’à  la  porte  de  la  salle 
et  recevait  sa  bénédiction.  Le  patriarche 
demandait  ensuite  celle  du  prélat  et  lui 
donnait  la  sienne  à son  tour. 

Après  avoir  reçu  les  félicitations  du 
prince,  il  se  rendait  à la  cathédrale  avec 
tout  le  Clergé,  où  il  adorait  les  images  et 
les  saints  tombeaux.  De-là  il  était  conduit 
à son  palais  et  on  l’élevait  sur  le  siège  pa- 
triarchal  en  chantant:  O prélat?,  'vis  un 
grand  nombre  d’années.  Cependant  il 
n’était  encore  que  patriarche  élu;  c’était 
quelques  jours  après  que  se  faisait  la  céré- 
monie de  sa  consécration. 

Au  milieu  de  l’église , était  préparée 
une  place  où  l'on  montait  par  plusieurs 
gradins.  Elle  était  revêtue  d’écarlate.  Il  y 
avait  trois  sièges.  Celui  du  Tsar  était 
de  velours  brodé  en  or,  et  les  coussins 
étaient  bordés  de  perles.  Les  deux  autres, 
de  velours  uni,  étaient  destinés  au  pa- 
triarche élu  et  au  prélat  chargé  du  sacre, 
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qui  était  un  métropolite,  quanti  il  n’y 
avait  pas  de  patriarche  grec  à Moskou. 
Depuis  les  sièges  jusqu’au  sanctuaire,  étaient 
marqués  trois  chemins  : celui  du  Tsar 

était  couvert  de  velours  rouge  brodé  en 
or  et  les  deux  antres  de  velours  uni.  Le 
Clergé  était  rangé  sur  les  deux  ailes  : 
leurs  sièges  étaient  couverts  de  tapis  de 
Perse. 

A l’heure  marquée,  et  lorsque  le  Cler- 
gé était  déjà  rassemblé  à l'église,  le  mé- 
tropolite et  le  patriarche  élu  se  revêtaient 
des  habits  pontificaux.  Le  Tsar  entrait,  re- 
vêtu des  marques  de  la  souveraineté,  la 
couronne  sur  la  tête,  et  le  sceptre  en  main. 

Après  s’être  placé  sur  son  trône,  il  or- 
donnait, ainsi  que  le  métropolite,  à un 
protopope  et  à un  protodiacre  d’aller 
chercher  le  patriarche  élu.  Ces  deux  ec- 
clésiastiques l’amenaient  en  le  prenant  sous 
les  bras  devant  un  pupitre  où  il  récitait 
à haute  voix  le  symbole,  et  ajoutait  qu’il 
croyait  aux  décrets  des  sept  conciles  oe- 
cuméniques; qu’il  veillerait  sur  son  trou- 
peau et  le  garantirait  de  toute  erreur;  qu’il 
n’avait  rien  donné  ni  voulu  donner,  et  qu’il 
ne  donnerait  rien  pour  son  élection;  qu'il 
ne  ferait  rien  contre  la  loi  divine,  ni  par 
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la  force,  ni  par  les  ordres  du  Souverain,  ni 
par  la  crainte  de  la  mort;  qu'il  ne  souffri- 
rait pas  que  personne  de  la  religion  russe 
contractât  mariage,  compérage,  ni  fraterni- 
té avec  des  Arméniens,  des  Latins,  ou 
d'autres  infidelles,  etc.  II  écrivait  ce  ser- 
ment à mesure  qu’il  le  prononçait,  et  le 
signait  de  sa  main. 

Alors  le  protopope  ôtait  la  tliiare  du 
patriarche  élu,  et  le  métropolite,  se  levant 
étendait  la  main,  et  disait  à haute  voix: 
„ La  grâce  du  Saint-Esprit  se  répand  par 
„ mon  humble  ministère  sur  le  patriarche 
j,  de  Moskou  et  de  toute  la  Russie.  “ Le 
nouveau  patriarche  était  conduit  par  le 
protopope  et  le  protodiacre  à la  place  qui 
lui  était  destinée  auprès  du  Tsar  et  du 
métropolite.  Il  mettait  sur  la  tête  la  thiare 
patriarchale,  descendait  donner  le  baiser 
de  paix  à tout  le  Clergé,  et  remontait  à 
sa  place  pour  en  recevoir  les  félicitations. 
Alors  la  liturgie  commençait. 

Lorsque  le  métropolite  était  entré 
dans  le  sanctuaire  pour  officier,  le  pa- 
triarche y était  conduit  par  le  protopope 
et  le  protodiacre.  Il  était  reçu  à la  por- 
te par  deux  prélats,  qui  le  conduisaient 
au  métropolite.  Celui  - ci  lui  lisait 
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l’évangile  sur  la  tète,  et  récitait  quelques 
prières. 

Après  la  messe,  les  mêmes  prélats  re- 
conduisaient le  patriarche  à sa  place,  et 
lui  disaient  par  trois  fois:  O prélat,  vis 
tla  longues  années.  Ces  paroles  étaient 
répétées  par  les  chantres. 

Le  Tsar  allait  offrir  en  présent  au  pa- 
triarche de  riches  orneinens,  retournait  à 
sa  place,  lui  adressait  un  discours  de  fé- 
licitation , et  le  saluait  par  une  légère  in- 
clination de  tète.  Le  pontife  répondait  au 
discours  du  prince,  et  lui  faisait  une  incli- 
nation très -profonde.  Ce  cérémonial  fut 
observé  par  le  Tsar  Michel,  lors  de  l’ins- 
tallation de  son  père,  parce  que,  dans  cet 
acte  solennel , il  devait  représenter  comme 
Souverain , oublier  que  le  nouveau  pa- 
triarche était  son  père , et  ne  voir  en  lui 
que  son  sujet.  Je  rapporte  cette  légère 
circonstance,  parce  qu’elle  prouve,  contre 
plusieurs  écrivains,  que  les  Souverains  de 
Russie  ne  s’humiliaient  pas  devant  les  chefs 
de.  l’église,  au  point  de  paraître  avilir  leur 
dignité.  Avant  de  sortir  de  l’église,  le  pa- 
triarche se  tournait  vers  les  quatre  points 
cardinaux,  en  commençant  par  l'orient,  et 
bénissait  tout  le  monde  chrétien. 
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11  se  rendait  ensuite  processionnelle- 
ment  au  palais  du  Tsar,  et  prenait  place 
à la  même  table  que  le  prince,  mais  à plus 
d'une  toise  de  distance.  Le  Clergé  dînait 
dans  la  même  salle  , mais  à une  table  sé- 
parée. 

On  servait  au  patriarche,  trois  mets; 
des  oeufs  d'esturgeon,  de  la  soupe,  et  un 
pâié.  Après  avoir  fait  ce  léger  repas,  il 
saluait  le  Tsar,  et  sortait  pour  aller,  ac- 
compagné d’un  superbe  cortège,  faire  le 
tour  du  Kremle,  monté  sur  un  âne.  La 
bride  était  tenue  à l’extrémité  par  un 
Boïarin,  vers  le  milieu  par  un  Okolnitchei, 
et,  près  de  la  bouche  de  l’animal , par  un 
des  Boïars  du  patriarche.  Il  n’y  a point 
d'ânes  en  Russie:  quelquefois  on  en  entre- 
tenait pour  cette  cérémonie;  et,  le  plus 
souvent,  on  se  servait  d’un  cheval,  entiè- 
rement couvert  de  toile  blanche,  à qui  l’on 
ajustait  de  grandes  oreilles  postiches.  Après 
avoir  fait  cette  burlesque  promenade,  le 
pontife  venait  reprendre  sa  place  à table.  Il 
recevait,  en  sortant,  les  présens  du  Souverain. 
Avant  de  terminer  le  repas,  on  portaitlasan- 
té  delà  Sainte-Vierge,  celles  du  Tsar,  de  la 
. Tsaritse,  de  leurs  enfans,  s’ils  en  avaient,  et 
enfin  celle  du  nouveau  patriarche. 


Digitized  by  Google 


Install.  des  Patriarches.  189 

Les  deux  jours  suivans,  ce  pontife,  après 
la  messe,  renouvelait  encore  ses  promena- 
des sur  l’âne  dans  les  différens  quartiers  de 
la  ville,  et  en  bénissait  les  portes. 

Quelques  jours  après  son  installation , 
il  allait  offrir  de  riches  présens  au  Tsar, 
à la  Tsaritse  et  à leurs  enfans.  Mais, 
sous  les  derniers  Tsars,  ces  présens  étaient 
tirés  du  trésor  des  Souverains,  et  y étaient 
ensuite  reportés. 

Ce  n’était  pas  seulement  le  jour  de  son 
installation  que  le  patriarche  se  promenait 
dans  la  ville,  monté  sur  un  âne:  il  renou- 
velait cette  cérémonie  chaque  année,  le 
dimanche  des  rameaux.  Tous  les  évéques 
en  faisaient  autant  dans  leurs  villes  métro- 
politaines. Les  auteurs  étrangers  assurent 
que  les  Tsars  tenaient  eux-mémes  la  bride 
de  l’âne.  Je  ne  crois  pas  que  cela  soit 
jamais  arrivé  à l’installation  d’aucun  pa- 
triarche. Je  sais  que  le  Tsar  Michel  ne 
se  chargea  pas  de  cette  fonction , mémo  à 
l’installation  de  Philarète  son  père,  encore 
moins  à celle  d’Ioasaph  en  iG35,  et  à celle 
d’Iosiph  en  1642.  Le  Tsar  Alexei  resta 
dans  son  palais,  tandis  que,  par  son  ordre, 
des  seigneurs  de  sa  cour  menaient  par  la 
bride  l’âne  qui  portait  le  nouveau  patriarche 
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Kicon  en  iG52.  Ces  faits  sont  prouvés 
par  des  actes  authentiques.  Mais  le  di- 
manche des  rameaux,  quand  le  patriarche 
représentait  Jésus -Christ,  faisant  son  en- 
trée dans  Jérusalem,  le  Tsar,  ayant  la 
couronne  en  tête  , tenait  par  la  bride  la 
monture  du  pontife,  et  était  soutenu  lui  - 
même  par  deux  des  principaux  seigneurs 
de  ses  conseils.  Oléarius  et  le  comte  de 
Carlisle  ont  été,  à des  époques  différen- 
tes, témoins  de  cette  cérémonie.  Mais  ce 
n’était  pas  un  honneur  que  les  Tsars  ren- 
dissent au  patriarche:  ils  honnoraient  Jé- 
sus-Christ qu’alors  représentait  le  pontife; 
ils  humiliaient  leur  puissance  devant  la 
majesté  de  l’homme-dieu.  Mais  quand  cet 
honneur  aurait  été  relatif  au  patriarche 
lui-même,  les  plaisanteries  de  quelques 
écrivains  sur  cet  usage  n’en  seraient  pas 
moins  déplacées.  Avaient -ils  oublié  com- 
bien les  plus  puissans  princes  de  l’Europe 
se  sont  humiliés  devant  les  Papes,  et  même 
devant  des  évêques  qui  étaient  leurs  su- 
jets? Pourquoi  voudrait- on  que  les  Puis- 
ses, dans  des  temps  d’ignorance,  ayent  été 
supérieurs  aux  autres  peuples  de  l’Europe 
dans  les  siècles  de  ténèbres.  Les  Rus- 
ses ont  été  les  derniers  éclairés,  parce 
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qu’ils  étaient  plus  loin  du  foyer  de  la  lu- 
mière. 


Des  Kozaques  zaporaviens. 

On  a fait  plusieurs  fois  mention  dans 
cette  histoire  des  Kozaques  zaporaviens: 
il  en  sera  parlé  encore.  Il  est  à propos  de 
faire  mieux  connaître  cette  singulière 
milice. 

La  principale  résidence  de  ces  Koza- 
ques se  nommait  Setche.  Ce  n’est  pas  le 
nom  d’un  lieu  particulier:  ce  mot  signifie 
retranchement,  ou  plutôt  séparation.  La 
Setche  a été  transportée  dans  plusieurs 
endroits  dillérens,  mais  toujours  au-delà 
des  sauts  du  Dnèpre.  Il  ne  faut  pas  se  la 
représenter  comme  une  place  bien  cons- 
truite et  régulièrement  fortifiée.  Ce  n’é- 
tait qu’un  amas  de  maisons  éparses  et 
mal  bâties  ; la  plupart  revêtues  de  terre, 
et  quelques-unes  faites  de  bois,  comme  les 
maisons  des  paysans  russes.  On  y voyait 
un  petit  fort  construit  dans  les  règles:  mais, 
loin  d’étre  l’ouvrage  des  Kozaques,  il  avait 
été  élevé  pour  les  contenir,  et  était  occu- 
pé par  une  garnison  que  les  Souverains  de 
Russie  y entretenaient. 


Muller. 


Digitized  by  Google 


Histoire  de  Russie. 


*92 

La  Setche  était  divisée  en  trente- huit 
kourènes.  Chacune  était  composée  d'une 
grande  maison  et  de  plusieurs  petites.  On 
ne  pouvait  être  Kozaque  sans  dépendre 
d’une  kourène  ; et  tous  ceux  qui  se  trou- 
vaient à la  Setche  devaient  vivre  dans  leur 
kourène,  et  en  suivre  les  lois. 

Chacune  avait  son  chef  ou  Aiaman, 
mais  toutes  étaient  soumises  au  Kochèvoi- 
Alaman.  Rien  ne  distinguait  le  Kochévoi 
ni  les  Atamans que  l’obéissance  qu’on 
leur  rendait.  Chacun  d’eux  était  élu  d’un 
commun  accord,  et  déposé  dès  qu’il  ces- 
sait de  plaire.  L’Ataman  particulier  était 
élu  par  sa  kourène,  et  le  Kochévoi  par 
toutes,  celui  qui  était  déposé  n’était  plus 
qu’un  simple  Kozaque. 

Les  Zaporaviens  ne  connaissaient  pas 
eux-mêmes  le  nombre  de  leur  milice,  et 
n’en  tenaient  aucun  registre.  Ou  y trou- 
vait des  hommes  de  presque  toutes  les  na- 
tions, mais  elle  était  sur-tout  composée 
des  jeunes  gens  que  les  Kozaques  enle- 
vaient dans  leurs  excursions.  Iis  s’en  fai- 
saient servir  pendant  quelques  armées,  et 
les  admettaient  ensuite  parmi  eux.  Ceux 
qui  ne,  voulaient  pas  prendre  parti  dans 
cette  association  guerrière,  étaient  libres 

de 
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de  se  retirer,  et  on  pouvait  toujours  l’aban- 
donner quand  on  le  desirait. 

Bien  des  Kozaques  vivaient  à une  assez 
grande  distance  de  la  Setche;  ils  s'éta- 
blissaient dans  des  villages  ou  dans  des 
maisons  isolées  : ils  y nourrissaient  des 

troupeaux  , ou  s’adonnaient  à la  chasse 
où  à la  pèche.  Ces  maisons  s’appelaient 
Zimovniki , ou  séjours  d’hiver.  Il  est  vrai 
qu’ils  y passaient  ordinairement  cette  sai- 
son; mais  beaucoup  y restaient  des  an- 
nées entières.  Ils  y avaient  des  femmes 
et  des  enfans,  et  ne  revenaient  à la  Set- 
che que  quand  la  fantaisie  leur  en  prenait. 
Plusieurs  la  quittaient  pour  se  marier;  car 
on  n’y  souffrait  aucune  femme.  Un  com- 
mandant russe,  ayant  amené  sa  femme 
avec  lui  à la  forteresse,  eut  l’imprudence 
de  la  conduire  un  jour  à l’église:  elle  fut 
obligée  d’entendre  toutes  les  horreur* 
qu’il  plut  aux  Kozaques  de  vomir  contre 
elle. 

> - Autrefois  on  ne  pouvait  être  admis 
dans  la  Setche  qu’en  professant  la  reli- 
gion grecque  : mais  la  tolérance  s’y  est 
établie  avec  le  temps.  On  y envoyait  tous 
les  ans  de  Kief  un  prêtre  et  deux  dia- 
cres, choisis  dans,  l’état  monastique.  Si 'les 
T»m.  xr-  » 3 
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Kozaques  en  étaient  contens,  ils  les  rece» 
vaient;  sinon,  ils  le*  renvoyaient  et  gar. 
daient  leurs  anciens.  Une  voix  tonnante 
était  la  première  .qualité  requise  dans  ces 
ecclésiastiques:  elle  leur  tenait  lieu  de 

ijiioeurs,  de  piété,  de  science.  S’ils  n.’a- 
vaient  pas  reçu  ce  don  de  la  nature,  ils 
. pouvaient  d’avance  être  certains  du  refus. 
, Us  faisaient  tous  les  jours  le  service  divin, 
et  les  Kozaques  y assistaient  assidûment: 
mais  si  les  prêtres  avaient  hasardé  quel- 
ques remontrances,  elles  n’auraient  pas  été 
tranquillement  écoutées.  -i 

C es  moines  n’avaient  aucun  revenu 
fixe:  mais  ils  ne  laissaient  pas  de  s’enrichir, 
parce  qu’ils  étaient  payés  pour  toutes  leurs 
fonctions  , et  parce  que  des  Kozaques  leur 
laissaient  en  mourant  tout  ce  qu’ils  possé- 
daient. 

Les  assemblées  se  faisaient  l’après  dî- 
ner. C’était  un  usage  ancien  et  consacré 
d’en  tenir  toujours  une  le  premier  janvier. 
On  y faisait  la  répartition  des  ruisseaux  y 
des  rivières  et  des  lacs,  où  chaque  kou- 
rène  aurait  le  droit  de  pécher.  Cette  dis- 
tribution se  faisait  au  sort,  afin  d’éviter 
les  jalousies  et  les  disputes;  et  on  la  re- 
nouvelait chaque  année , pour  que  la 
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chance  devint  successivement  favorable  à 
chaque  kourène.  On  élisait  en  même-temps, 
à cette  assemblée,  de  nouveaux  chefs,  si 
l’on  était  mécontent  des  anciens. 

Quand  le  bruit  des  timbales  avait  an- 
noncé l’assemblée,  l 'lessaoul,  qui  remplis- 
sait les  fonctions  de  héraut  et  d’aide-de- 
camp,  allait  prendre  à l’église  un  étendard, 
et  le  plantait  sur  la  place.  A ce  signal,  les 
Kozaques  de  toutes  les  kourènes  se  ras- 
semblaient: le  Kochévoi  paraissait  tenant 
en  main  le  bâton  de  commandement,  le 
juge  portait  le  sceau  militaire,  le  Pissar 
ou  secrétaire  un  encrier,  et  l’Jessaoul  une 
verge  de  fer.  Ces  principaux  officiers  s’ap- 
pelaient Starchines  ou  vieillards.  Us  se  te- 
naient debout  au  milieu  du  cercle  , la  tête 
découverte,  et  saluaient  profondément  toute 
l’assemblée:  car,  en  ce  moment,  bien  loin 
de  conserver  leur  supériorité  sur  les  Koza- 
ques, c’était  d’eux  qu’ils  attendaient  leur 
sort. 

Lorsque  la  répartition  de  la  pêche  était 
terminée,  on  se  séparait  ordinairement. 
Mais,  si  l’on  était  mécontent  de  quelque 
chef,  le  cercle  se  rétrécissait  et  les  Star- 
chines se  trouvaient  enveloppés.  On  or- 
donnait à celui  qu’on  voulait  déposer  de 
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quitter  la  marque  de  sa  charge.  11  obéis- 
sait aussitôt,  saluait  de  la  manière  la  plus 
respectueuse,  et  allait  se  confondre  dans 
sa  kourène. 

Les  élections  ne  se  faisaient  guère  sans 
• querelle.  Si,  par  exemple,  il  s’agissait  de 
celle  d’un  Kochévoi,  on  était  long -temps 
à-  s’accorder  6ur  la  kourène  qui  fournirait 
le  candidat;  on  se  disputait  plus  long- 
temps encore  sur  le  sujet  qu’on  devait  choi- 
sir. Il  était  fort  rare  qu’il  se  trouvât  dans 
l’assemblée  un  Kozaque  qui  ne  fût  pas 
ivre , et  ceux  sur-tout  qui  s’étaient  décidés 
à faire  un  nouveau  choix,  s’étaient  pré- 
parés par  Peau- de-vie  à cette  affaire  si  im- 
portante. 

Quand  enfin  les  suffrages  étaient  réu- 
nis, dix  hommes  au  moins,  tous  plongés 
dans  l’ivresse,  allaient  chercher  le  candidat 
dans  sa  kourène  , et  lui  annoncer  son  élec- 
tion. fl  affectait  presque  toujours  une  pro- 
fonde humilité,  et  refusait  un  honneur  dont 
il  se  déclarait  indigne.  Là-dessus,  deux 
hommes  le  tiraient  par  les  bras , d’autres 
le  poussaient  par  derrière,  et  on  l’entraî- 
nait au  milieu  du  cercle  en  l’accablant  d’in- 
jures. Quand  l’assemblée  avait  reconnu 
que  celui  qu’on  lui  présentait  était  bien  le 
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même  qu’elle  avait  choisi,  un  des  StaFchi- 
Hes  ramassait  le  bâton  que  le  Kochévoi 
déposé  avait  laissé  sur  la  place  et  le  pré- 
sentait au  nouvel  élu.  11  refusait  encore 
de  le  prendre.  Cette  cérémonie  se  renou- 
velait ordinairement  pendant  trois  jours., 
et  le  nouveau  chef  se-  rendait  enfin  aux 
voeux  de  l’assemblée.  Dès  qu’il  avait  ac- 
cepté le  bâton  de  commandement,  un  cer- 
tain nombre  de  vieux  Kozaques  prenaient 
chacun  une  poignée  de  terre  et  la  lui  ré- 
pandaient sur  la  tête.  Lorsque  la  saison 
était  humide,  il  avait  le  visage  tout  cou- 
vert de  boue. 

Il  y avait  encore  dans  l’année  deux  au- 
tres assemblées  ordinaires  pour  les  élections: 
mais  quelquefois  il  s’en  faisait  hors  des 
temps,  marqués. 

Quand  les  Kozaques  de  quelque  kou- 
rène  étaient  mécontens  de  l’un  des  Star- 
chinesy  ils  tâchaient  d’en  attirer  d’autres 
dans  leur  parti.  Si  dix  kourènes  se  trou- 
vaient d’accord,  quelques  Kozaques  ivres 
allaient  frapper  sur  des  timbales  qui  res- 
taient toujours  sur  la  place.  Le  peuple  ac- 
courait à ce  bruit.  ' Le  Kochévoi  et  les 
autres  Starcliines  entraient  dans  le  cercle, 
et  demandaient  aux  Kozaques  le  sujet  de 
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leurs  plaintes.  Ceux-ci  répondaient  sans 
ménagement,  criant  à l’objet  de  leur  haine: 
„ Quitte  ta  charge,  cède  ta  place  à un 
„ autre  qui  vaille  mieux  que  toi!  “ Si  lo 
chef,  à qui  ce  discours  s’adressait , ne  dé- 
posait pas  à l’instant  les  marques  de  sa 
dignité  ; s’il  ne  se  hâtait  pas  de  rentrer 
humblement  dans  sa  kourène;  s’il  essayait 
de  dire  quelque  chose  pour  sa  justification, 
il  courait  un  grand  risque  d’étre  massacré 
sur  la  place.  Quelquefois  toutes  les  kou- 
rènes  s’accordaient  aisément:  d’autres  fois 
on  se  divisait  en  plusieurs  partis,  soit  que 
quelques  - uns  voulussent  défendre  l'ac- 
cusé; soit  qu’on  différât  sur  l’objet  d’un  nou- 
veau choix.  Il  y avait  alors  du  sang  répandu. 

On  s’assemblait  aussi  quand  il  s’agis- 
sait de  se  mettre  en  campagne,  et  de  faire 
quelques  excursions,  et  enfin  dans  toutes 
les  circonstances  qui  intéressaient  généra- 
lement la  Setche. 

A la  guerre,  le  Kochévoi-Ataman  jouis- 
sait d’une  autorité  suprême:  nul  ne  pouvait 
lui  désobéir.  Mais,  pendant  la  paix,  il  n’a- 
vait guère  d’autorité  que  celle  qu’il  devait 
à l’attachement  de  ses  Kozaques.  S’il  ne 
se  ménageait  pas  leur  affection,  il  était 
bientôt  déposé. 
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Quoiqu’il  y eût  un  juge  dans  la  Setche, 
on  aurait  tort  de  conclure  que  les  juge- 
mens  s’y  rendissent  d’après  des  lois  fixes 
et  immuables.  11  n’y  avait  pas  de  lois 
écrites:  le  bon  sens  et  l’usage  en  tenaient 
lieu.  Le  juge  prononçait  sur  les  affaires 
de  peu  d’importance»  dans  les  matières 
graves,  l'intervention  de  tous  les  chefs 
devenait  nécessaire.  Tels  ont  été,  dans  leur 
enfance,  les  gouvernemens  de  toutes  les 
nations.  , 

Le  meurtre  était  sévèrement  puni.  On 
couchait  le  meurtrier  .vivant  dans  une 
fosse;  on  mettait  sur  lui  le  cadavre  du 
malheureux  qu’il  avait  assassiné  et  l’on 
comblait  la  fosse  de  terre.  Quand  le  cou- 
pable était  fort  aimé,  on  commuait  quel- 
quefois la  peine,  mais  cet  adoucissement 
était  bien  rare. 

Quoique  ces  Kozaques  vécussent  de  bri- 
gandage , ils  avaient  entre  eux  le  vol  en 
horreur,  et  sévissaient  contre  celui  qui 
dérobait  la  chose  la  plus  vile  à quelqu’un 
de  ses  compagnons.  On  liait  le  voleur  à 
un  poteau  sur  la  place.  Là  il  souffrait  les 
injures  et  les  coups  de  tous  les  passans. 
Cette  peine  durait  au  moins  trois  jours. 
S’il  ne  pouvait  rendre  la  chose  volée  et 
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que  personne  ne  répondit  pour  lui,  il  y 
restait  plus  long-temps  Quelquefois  il  y 
mourait  des  coups  qu’il  recevait,  quelque- 
fois aussi , quand  d’ailleurs  il  s’était  fait 
aimer  de  ses  camarades,  personne  ne  le 
touchait.  Si,  après  avoir  subi  cette  peine, 
il  retombait  dans  le  même  crime,  il  était 
attaché  de  même  quelque  temps  au  poteau, 
et  ensuite  pendu. 

Les  débiteurs  infidelles  et  insolvables 
étaient  attachés  à un  canon  sur  la  place  et 
y restaient  jusqu’à  ce  qu’ils  se  fussent  ac- 
quittés , ou  qu’ils  eussent  trouvé  des  répon- 
dans. 

La  dissention  se  mettait  quelquefois 
entre  les  kourènes.  Elle  se  terminait  par 
des  coups  à la  première  assemblée;  mais 
tous  les  diftérefis  cessaient  quand  il  fal- 
lait faire  la  guerre. 

L’Ataman  était  comme  le  père  de  sa 
kourène:  il  n’avait  aucun  revenu  particu- 
lier; mais  il  était  l'administrateur  (je  l’ar- 
gent de  tous  ses  Kozaques  et  le  dépositaire 
de  leurs  effets.  Il  avait  soin  de  les  pour-* 
voir  de  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire:  il 
était  respecté,  chéri,  et  ses  ordres  étaient 
observés  avec  bien  plus  de  zèle  que  ceuit 
du  Kochévoi.  Mais  s’il  se  rendait  odieux  à 
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ses  Kozaques,  s’il  perdait  leur  confiance, 
il  était  aussi  bien  plutôt  déposé  que  les 
Starchines.  Jamais  une  kourène  ne  choisis- 
sait dans  une  autre  son  Ataman. 

Les  Starchines  ne  recevaient  aucun  re- 
venu des  Kozaques;  mais  ils  tiraient  quel- 
ques appointemens  de  la  Russie,  et  ils 
avaient  une  sorte  de  douane  où  on  levait 
des  contributions  sur  tout  ce  qu’on  appor- 
tait à la  Setche  des  pays  voisins. 

Les  Kozaques  d’une  même  kourène 
pouvaient  être  regardés  comme  une  seule 
famille.  Ils  vivaient  de. la  même  cuisine, 
à la  même  table.  On  les  eût  pris  pour  des 
Spartiates.  Leurs  méts  n’étaient  ni  recher- 
chés , ni  rendus  fort  agréables  par  l’art  des 
cuisiniers:  mais  leur  nourriture  était  bonne, 
puisqu’elle  formait  des  hommes  vigou- 
reux. 

Comme  les  courses  des  Kozaques  étaient 
ordinairement  lucratives , chacun  devait 
marcher  à son  tour:  il  ne  se  faisait  pas  de 
passe-droits  ; et  le  Kochévoi  lui-méme  n’au- 
rait pu  rien  changer  à l’ordre  établi.  Quand 
ils  revenaient  d’une  excursion  avec  un  ri- 
che butin,  ils  vivaient  largement,  tant  que 
duraient  leurs  fonds.  Tous  ceux  qui 
avaient  été  de  l’entreprise  partageaient 
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également  les  profits,  et  se  faisaient  une 
loi  de  bien  fêter  les  autres.  Us  couraient 
les  rues  et  les  places,  se  vantant  de  leurs 
exploits;  et  cherchant  à qui  les  raconter. 
On  portait  à leur  suite,  dans  des  chau- 
drons, du  vin,  de  l’eau-de-vie,  de  l’hy- 
dromel. Cette  marche  bachique  se  faisait 
au  son  des  instrumens,  et  au  bruit  des 
chansons  qu’entonnaient  vigoureusement 
les  chantres  de  l’église  et  leurs  écoliers. 
Us  se  mettaient  volontiers  de  ces  sortes 
de  fêtes,  parce  que  les  liqueurs  fortes  y 
coulaient  à longs  flots.  Tous  ceux  qui  se 
trouvaient  à la  rencontre,  les  inconnus 
mêmes,  étaient  obligés  de  boire.  Le  refus 
eût  été  une  impolitesse,  qui,  peut-être, 
ne  serait  pas  restée  impunie. 

Ceux  qui  avaient  des  parens  en  Polo- 
gne ou  dans  la  Petite  - Russie,  aimaient 
mieux  faire  parade  de  leur  gloire  et  de 
leurs  richesses  dans  leur  famille  , que  dans 
la  Setche.  11s  emportaient  leur  part  du 
butin:  et,  quand  ils  avaient  tout  dépensé, 
ils  revenaient  à pied  et  couverts  de  hail- 
lons, après  être  sortis  bien  vêtus  et  bien 
montés. 

Amoureux  de  leur  liberté , ennemis 
de  toute  gêne  , les  Kozaques  n’auraient 
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pas  même  voulu  se  contraindre  pour  leur 
sûreté.  Ils  auraient  regardé  comme  une 
incommodité  insupportable  de  tenir,  aux 
environs  de  la  Setche,  des  gardes  avan- 
cées, pour  se  garantir  de  toute  surprise 
de  la  part  des  Tatars.  Ceux-ci  profitaient 
quelquefois  de  cette  négligence:  mais  il 
était  rare  qu’ils  conservassent  long -temps 
leurs  avantages.  Les  Kozaques  les  pour- 
suivaient, et  leur  reprenaient  souvent  avec 
usure  ce  qu’ils  avaient  perdu. 

La  Setche  était  une  mauvaise  place  de  ' 
commerce.  Ce  n’est  pas  que  les  marchands 
qui  s’y  établissaient  n’y  fissent  des  gains 
considérables.  Ils  vendaient  très-cher  le9 
choses  nécessaires,  et  achetaient  à bon 
marché  ce  que  les  Kozaques  rapportaient 
de  leurs  chasses,  de  leurs  pèches  ou  de 
leurs  courses.  Cependant  ils  ne  s’enri- 
chissaient pas  davantage.  Ils  vivaient  à la 
manière  des  Kozaques,  et  dissipaient  tous 
leurs  bénéfices  à les  enivrer.  S’ils  osaient 
«e  piquer  d’économie,  il  arrivait  toujours 
que  des  Kozaques  ivres  mettaient  leurs 
boutiques  au  pillage. 

Telle  était  cette  association  guerrière, 
dont  le  tableau  mérite  d’ôtre  conservé.  Ses 
brigandages  la  rendaient  dangereuse  à 
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l’empire  même  auquel  elle  était  soumise,, 
parce  qu’elle  n’en  savait  respecter  ni  les 
amis  ni  les  alliés.  Elle  n’existe  plus.  La 
Sctdie  a été  détruite,  et  les  Kozaques  dis- 
persés par  Oukaze  du  3 août  1775. 


— - IVAN  V.  A LE.XE  I É VIT  C H, 

1Ü82.  ' 

ET  PIERRE.  L SON  FRÈRE. 

Kküiwf.  Le  dernier  Tsar  était  mort  sans  posté- 

FHéophane.  * 

rite:  il  avait  cru,  sans  doute,  inutile  de 
désigner  son  successeur , persuadé  que 
l’usage  assurait  la  couronne  à Ivan,  le  plus 
dgé  de  ses  deux  frères.  (*)  Ce  prince 


(*)  Voltaire  dit  que  Pierre  I.  avait  été  nommé  héri- 
tier des  Ruesies  par  Fédor.  Cette  erreur  le  trouvait , sans 
«toute,  dans  les  mémoires  qui  lui  avaient  été  envoyés,  ou 
du  moins  ce»  mémoires  ne  contenaient  rien  qui  pût  l’en 
garantir.  La  même  faute  a'est  glissée  dans  la  grande  his- 
toire de  Pierre  le  Grand  en  langue  slavonne,  et  le  prinee 
Stcherbatof,  (tans  l’édition  qu’il  en  a donnée,  a fait  une 
note  pour  la  relever.  Sa  grande  connaissance  de  l’hii- 
toire  de  son  pays,  et  la  communication  qu’il  a eue  dea 
archives , donnent  un  grand  poids  à son  témoignage. 
D'ailleurs  on  lit  dans  l’histoire  de  Pierre  I.  par  Phéo- 
pbane,  prélat  chéri  de  ce  prince,  et  sou  coopérateur  pour 
les  réformes  ecclésiastiques,  le  détail  de  l'élection  de  ce 
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avait  alors  seize  ans;  il  était  d'une  santé 
faible,  et  la  mauvaise  constitution  de  son  ibba- 
corps  avait  une  grande  influence  sur  son 
esprit.  Pierre,  né  de  la  seconde  épouse 
d’Alexis,  n’était  pas  encore  sorti  de  l’en- 
fance. 

Si  Ivan  avait  été  plus  favorablement 
traité  de  la  nature,  son  droit  n’était  pas 
douteux  : mais  on  ne  pouvait,  sans  in- 
quiétude, voir  monter  sur  le  trône  un 
prince  qui  paraissait  peu  capable  de  ré- 
gner. Les  Grands  et  les  chefs  du  clergé 
s’assemblèrent.  Les  sentimens  furent  d’a- 
bord partagés.  Ivan  avait  la  vue  faible, 
une  santé  chancelante,  un  esprit  peu  ca- 
pable d’application;  mais  on  ne  lui  re- 
proche pas  une  entière  imbécillité.  Ses 


Souverain.  Mais  dam  le  temps  où  Turent  recueillies  les 
notes  qu’on  6t  passer  à Voltaire,  cet  ouvrage,  composé 
en  1713,  était  oublié,  et,  en  quel. pie  sorte,  perdu  en 
manuscrit  dans  la  poussière  des  archives.  On  se  plaisait 
aussi  alors  k croire  que  Pierre  I,  avait  été  institué  l'hé- 
ritier du  trdne  par  la  volonté  du  Souverain  qui  l'avait  pré- 
cédé. Dans  cette  supposition,  Sophie,  qu’on  accusait 
d'avoir  fait  partager  la  auccessiou  à Ivan  contre  la  Volon- 
té expresse  de  Fédor,  devenait  plus  'odieuse,  et  l'on  ne 
négligeait  rien  pour  exciter  l'indignation  contre  sa  ma- 
in oira. 
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" — 1 droits  ne  manquèrent  pas  de  défenseurs, 
1682.  qui  trouvaient  injuste  d’exclure  du  trône 
un  prince  valétudinaire,  pour  y placer  un 
enfant  de  dix  ans.  Cependant  enfin  les 
suffrages  se  réunirent  en  faveur  de  Pierre, 
dont  l’esprit  donnait  déjà  les  plus  heureuses 
espérances. 

Si  les  peuples  , toujours  attachés  aux 
avantages  du  moment,  savaient  porter  leurs 
regards  sur  l’avenir,  ils  auraient  vu  avec 
joie  monter  sur  le  trône  un  prince  qui 
promettait  d’avoir  un  jour  les  talens 
qu’exige  le  rang  suprême:  mais  il  était  loin 
encore  de  pouvoir  gouverner  par  lui-même, 
et  l’on  voyait  avec  inquiétude  que  les  rênes 
de  l'empire  devaient  rester  long-temps  dans 
les  mains  de  sa  mère,  jeune  princesse,  qui 
11’avait  pu  se  faire  encore  aucune  réputa- 
tion. 

Ivan,  moins  éloigné  de  l’dge  où  les  ta- 
lens se  développent,  était,  par  sa  mauvaise 
constitution,  aussi  peu  capable  de  régner 
que  son  jeune  frère;  mais  on  prévoyait 
que  s’il  parvenait  à l’empire,  il  n’aurait  de 
la  souveraineté  qu’un  vain  titre;  que  l’exer- 
cice du  pouvoir  serait  entre  les  mains  de 
Sophie,  sa  soeur;  et  qu’elle  mettrait  elle- 
même  toute  sa  confiance  dans  le  prince 
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Vassili-Goîitsin,  dont  les  grands  talens  s’é- '■ — 
taient  fart  connaître  sous  les  deux  derniers 
règnes. 

Ces  réflexions  durent  se  présenter  à la 
plupart  des  esprits,  et  elles  suffisaient  pour 
susciter  un  parti  contre  le  nouveau  Tsar. 
Cependant  tous  les  historiens,  si  Ton  en 
excepte  le  sage  Phéophane,  accusent  So- 
phie de  la  révolte  qui  va  ensanglanter  le 
palais;  ils  n’ont  peut-être  fait  que  se  ren- 
dre les  échos  d’une  calomnie  de  cour. 

Soit  que  Sophie,  née  de  la  même  mère 
qu’Ivan,  eût  pour  lui  une  tendresse  véri- 
table; soit  qu’elle  cachât  des  vues  ambi- 
tieuses sous  les  faux  dehors  de  cette  douce 
affection;  elle  avait  fait  de  ce  jeune  prince 
l'objet  de  tous  ses  soins  pendant  les  der- 
nières années  de  Fédor.  Elle  ne  doutait 
pas  qu’il  11e  dût  régner,  et  se  sentait  assez 
de  forces  pour  l’aider  à supporter  le  poids 
de  la  couronne.  Plus  âgée  que  la  seconde 
épouse  de  sou  père,  elle  joignait  aux  grâ- 
ces et  à la  beauté  un  esprit  capable  de 
traiter  les  grandes  affaires  et  une  ambi- 
tion qui  l’excitait  à s’en  emparer.  Sans 
doute  elle  11e  put  voir  qu’avec  douleur  un 
frère  qu’elle  chérissait  écarté  du  trône,  tous 
les  projets  qu’elle  avait  formés  renversés 
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en  un  instant,  et  la  couronne  donnée  au 
1682.  fils  de  Natalie.  Ces  sentimens,  renfermés 
dans  son  coeur,  n’étaient  pas  criminels; 
mais  on  assure  qu’elle  conspira  la  perte 
de  son  jeune  frère;  que,  pour  y parvenir 
elle  résolut  d’exterminer  la  famille  de  Na- 
talie; qu’elle  fit  entrer  dans  son  projet 
Miloslavski,  son  oncle  maternel,  et  plu- 
sieurs autres  personnages  illustres;  que, 
par  eux,  elle  réveilla  l’inquiétude  accoutu- 
mé des  Strélits,  et  parvint  à les  soulever: 
qu’il  nous  soit  permis  de  répandre  le  doute 
sur  tant  d’horreurs. 

Peut-être  chercha -t- elle  à former  un 
parti  pour  placer  sur  le  trône  le  plus  âgé 
de  ses  frères  , et  se  crut-elle  permis  d’em- 
ployer le  manège  de  l'intrigue  pour  lui 
faire  rendre  les  droits  qu’il  tenait  de  la 
nature  et  qu’on  venait  de  mépriser;  mais 
il  11’est  pas  prouvé  qu’elle  ait  été  coupa- 
ble de  la  révolte  des  Strélits,  qui  paraît 
même  n’avoir  pas  été  préméditée.  (*)  Des 

inconnus, 


(*;  Les  circonstances  <1e  cette  re'volte  ne  «ont  pu  tout- 
à-fait  les  mêmes  dans  Voltaire.  Peut-être  a-t-il  suivi  les 
mémoires  qu’on  lui  envoyait  de  Russie.  Mais  l’esprit  de 
la  cour  de  Russie  e'tait  alors  de  noircir  la  mémoire  de  So- 
phie, et  l'on  se  serait  bien  garde  d'appreudre  à 1 historien 
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inconnus,  trompés  ou  mal  intentionnés, 

coururent  à cheval  dans  les  quartiers  qu’oc- 
cupait  cette  milice,  s’écriant  que  les  Na- Pllt01lh“* 
richkin  avaient  étranglé  le  prince  Ivan. 
L’amour  du  peuple  est  toujours  pour  les 
opprimés.  Ce  prince,  exclus  du  trône, 
devait  intéresser  des  soldats  farouches , 
mais  sensibles  aux  simples  mouvemens  de 
la  nature  : le  bruit  d’un  lâche  attentat  con- 
tre sa  personne  dut  exciter  leur  fureur. 
D’ailleurs,  les  Narichkin,  par  leurs  hau- 
teurs insultantes,  avaient  déjà  mérité  leur 
haine  : enfin  les  Strélits  ne  virent  plus 

dans  Natalie,  veuve  et  mère  de  leurs  Sou- 
verains, qu’une  coupable  indigne  de  pitié, 
et,  dans  ses  parens,  que  les  objets  de  leur 
juste  vengeance. 

Bientôt  ils  sont  rassemblés:  ils  étaient 
à Moskou  au  nombre  de  vingt  mille;  ils 
courent  au  Kremle , armés , tambours 


de  Pierre  I.  îles  détails  capables  de  faire  regarder  celte 
princesse  comme  innocente  ou  comme  moins  coupable. 
Voltaire  donnait  aussi  sa  confiance  , sur  ce  qui  concerne 
la  princesse  Sophie,  à la  relation  de  la  Neuville.  11  se 
regardait  comme  un  témoin  fiJelle  ; et  ce  prétendu  la 
Neuville,  comme  l’observe  M.  Coxe,  était  un  nomme' Pail- 
let, qui  n’avait  jamais  élé  en  Russie,  et  qui  écrivait  en 
Hollande  d’après  les  gazettes  et  les  bruits  publics. 

Tvm.  If', ; I 4 
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— , : bat  tans , enseignes  déployées,  traînant  du 

1G82.  canon  avec  eux.  Arrivés  devant  le  palais, 
ils  s’écrient:  „ Livrez -nous  les  traîtres, 
„ livrez-nous  les  meurtriers  du  Tsar.  “ 
Pierre,  sa  mère,  sou  frère,  les  ministres, 
se  montrent  sur  le  vestibule.  Ivan  lui- 
méme  adresse  la  parole  aux  révoltés.  Ils 
voient , ils  entendent  celui  dont  la  mort 
cause  leur  fureur , et  cependant  leur  rage 
s’accroît  encore.  „ U est  temps,  s’écrient- 
„ ils,  de  choisir  celui  qui  nous  convient;  “ 
et,  saluant  le  Tsarévitch  Ivan  de  leurs  lan- 
ces, ils  se  précipitent  dans  le  palais.  Ils 
aperçoivent  dans  une  chapelle  Aphanasi 
Narichkin,  frère  de  la  Tsaritse,  le  jettent 
par  la  fenêtre,  et  leurs  compagnons  le  re- 
çoivent sur  le  fer  de  leurs  lances.  Des 
Notf  de  [jancjes  je  ces  furieux  se  répandent  dans 

Stcheibatof  1 

sur  JaiéPet.  la  ville  ; ils  rencontrent  le  fils  de  Georges 
Dolgorouki , le  prennent  pour  Ivan  Narich» 
kin,  le  jeune  frère  de  Natalie,  et  le  mas- 
sacrent. Couverts  du  sang  de  leur  victime, 
ils  la  considèrent  plus  attentivement,  re- 
connaissent qu’ils  viennent  de  donner  la 
mort  au  fds  d’un  homme  qui  leur  est  cher, 
enlèvent  le  cadavre  encore  palpitant,  et  le 
portent  à Dolgorouki.  Le  malheureux  père 
est  obligé  de  dissimuler  sa  douleur;  mais 
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il  lui  échappe  quelques  mots  dont  les  as-  — 
sassins  sont  offensés:  ils  se  jettent  sur  lui,  I63a* 
et  l’immolent  sur  le  corps  sanglant  de  son 
fils. 

Des  Boïars,  des  principaux  officiers  de 
la  couronne,  des  membres  du  conseil,  des 
médecins,  soupçonnés  par  les  rebelles  d'a- 
voir empoisonné  le  Tsar  Fédor,  sont  sa- 
crifiés à leur  vengeance.  C’est  leur  amour 
pour  le  dernier  Souverain,  et  pour  celui 
qu’ils  regardent  comme  son  légitime  suc- 
cesseur, qui  les  excite  au  crime.  L'un  des 
révoltés  s’avise  de  demander  au  peuple rUoph**'- 
s’il  approuve  leur  fureur:  aussitôt  les  bon- 
nets sont  levés  en  l’air  en  signe  d’appro- 
bation , et  la  populace  applaudit  du  geste 
et  de  la  voix.  Quelques-uns  cependant  ne 
partagent  pas  la  rage  commune,  et  ne  peu- 
vent cacher  leur  pitié  : ils  payent  de  leur 
sang  cette  imprudence.  La  nuit  seule  in- 
terrompt l’effusion  du  sang,  et  les  Strélits 
mettent  de  fortes  gardes  au  palais  et  aux 
principaux  quartiers  de  la  ville. 

Le  jour  suivant  éclaira  de  nouveaux 
massacres.  Les  rebelles  retournent  au  pa- 
lais; ils  demandent  Cyrille  Narichkin,  père 
de  la  Tsnritse,  et  Jean,  frère  de  cette  prin- 
cesse. Les  prières,  les  larmes,  rien  ne  peut 

* 
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- — - " les  fléchir.  Les  princesses  espèrent  enfin 
1682.  les  apaiser  par  la  soumission.  Elles  vont 
tirer  les  deux  infortunés  de  leur  retraite, 
les  leur  présentent  en  tremblant  et  implo- 
rent à genoux  leur  pitié.  Sophie  elle- 
même  , Sophie  en  pleurs  s’abaisse  jusqu’à 
les  supplier:  humiliation  inutile.  Le  père 
et  le  fils  sont  arrachés  de  leurs  bras,  frap- 
pés brutalement,  accablés  d’outrages , traî- 
nés sur  la  place.  Les  séditieux  se  jettent 
les  uns  aux  autres  le  jeune  Narichkin,  et 
le  reçoivent  sur  le  fer  de  leurs  lances:  ils 
lui  coupent  les  pieds,  les  mains,  la  tête;* 
ils  hachent  son  corps  en  pièces.  D’autres 
tiennent  le  malheureux  père,  le  forcent  à 
voir  les  tourmens  de  son  fils;  et,  comme 
s’ils  craignaient  de  mettre  fin  à ses  dou- 
leurs en  lui  donnant  la  mort , ils  l’envoient 
dans  un  monastère,  où  ils  le  forcent  à 
prendre  la  tonsure  monacale. 

A présent,  en  Russie,  les  valets  sont 
ordinairement  esclaves  ou  du  maître  qu’ils 
servent  ou  d’un  maître  qui  les  loue.  Mais 
on  a déjà  vu  qu’il  y avait  autrefois  des  hom- 
mes libres  ou  affranchis,  qui  se  louaient 
eux-mêmes  par  contrats,  pour  exercer  la 
domesticité  pendant  un  temps  fixé.  Sou- 
vent ils  s’ennuyaient  de  cette  servitude 
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passagère  avant  que  le  terme  de  leur  en-—1-  - 

gagement  fût  expiré.  Mais  un  tribunal,  où  *bt>2. 
leurs  contrats  étaient  déposés  , les  forçait 
à en  tenir  les  clauses.  Les  Strélits,  pour 
se  rendre  agréables  au  peuple  , allèrent  à 
ce  tribunal,  déchirèrent  tous  les  erigage- 
mens  des  gens  des  Boïars,  et  leur  rendirent 
ainsi  la  liberté. 

Enhardis  par  le  succès  de  leur  révolte, 
ils  se  crurent  maîtres  de  régler  l’Etat,  en 
remirent  le  gouvernement  à Sophie,  et 
ordonnèrent  qu’Ivan  partageât  le  trône  avec 
son  frère.  Sophie  ne  refusa  point  un  far- 
deau toujours  léger  pour  l’ambition,  et 
personne  n'osa  résister  à une  milice  auda- 
cieuse et  puissante,  qui,  toute  couverte  de 
sang,  menaçait  de  s’y  baigner  encore. 

Les  deux  Tsars  furent  couronnés  par 
le  patriarche  le  i5  juin,  vieux  style:  mais 
c’était  Sophie  qui  régnait.  Cette  princesse, 
pour  marquer  aux  Strélits  sa  reconnais- 
sance et  mériter  leur  faveur,  leur  donna 
pour  commandant  le  prince  Ivan  Khovans- 
ki,  qu’ils  aimaient.  Khovanski  fit  vendre  le 
mobilier  des  Boïars  qu’ils  avaient  massacrés, 
leur  en  distribua  le  produit  et  leur  parta- 
gea des  sommes  considérables  qu’il  tirait 
du  trésor  de  la  couronne. 


Digitized  by  Google 


2 1 4 HlSTOinE  DE  PiUSSIE. 

~ Rien  ne  contint  plus  leur  audace.  Ils 
iGSt.  élevèrent  au  milieu  d’une  place  de  Mos- 
kou  une  colonne  carrée,  sur  laquelle  fu- 
rent gravés  les  noms  et  les  prétendus  cri- 
mes des  malheureux  qu’ils  avaient  sacrifiés; 
comme  s'il  appartenait  à une  aveugle  sol- 
datesque de  porter  des  arrêts  contre  les 
plus  illustres  personnages  de  l'Etat;  comme 
si  de  farouches  assassins  ou  de  vils  bour- 
reaux pouvaient  en  même-temps  être  juges. 
Ils  s’arrogèrent  un  nouveau  titre;  et,  quit- 
tant le  nom  de  Strélits,  ils  se  firent  appe- 
ler infanterie  de  la  cour.  Pour  comble 
d’audace,  ils  choisirent  des  délateurs,  char- 
gés de  leur  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
se  passait  au  palais  et  même  dans  le  cabi- 
net des  Tsars.  Ainsi  les  Souverains  ne  ré- 
gnaient que  sous  l’inspection  ou  l’espion- 
nage de  leurs  soldats. 

Ivan,  assis  sur  le  trône,  mais  incapable 
de  régner,  abandonnait  volontiers  à sa  soeur 
les  rênes  de  l’empire.  Pierre,  trop  jeune 
pour  chercher  à les  saisir,  trop  éloigné 
des  affaires,  par  la  politique  de  cette  prin- 
cesse, pour  qu’on  pût  prévoir  qu’il  eu 
prendrait  jamais  aucune  connaissance , était 
abandonné,  comme  un  enfant  ordinaire, 
aux  soins  peu  éclairés  d’une  mère  faible, 
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qui  aurait  craint  de  lui  imposer  aucune u i 

gène.  Livré  sans  frein  à tous  les  caprices,  1682. 
à toute  l’impétuosité,  à toute  l’imprudence 
lu  jeunesse,  il  ne  recherchait  que  des 
hommes  sans  naissance,  sans  conduite, 
sans  considération,  qui  le  plongeaient  dans 
le  vice.  Ces  jeunes  débauchés  abusaient 
de  sa  faveur  pour  insulter  les  premiers 
membres  de  l’Etat:  lui-méme,  au  lieu  de sirjUmb^ 
réprimer  leur  insolence,  paraissait  souvent 
l’exciter,  et  livrait  à leurs  railleries  les  hom- 
mes à qui  leur  âge  ou  leurs  dignités  atti- 
raient le  plus  de  respect.  La  plupart  de 
ses  favoris  étaient  des  étrangers  qui  cor- 
rompaient ses  moeurs , et  le  rendaient 
odieux  aux  Grands  et  au  peuple,  en  lui 
faisant  dédaigner  les  usages  les  plus  chers 
à la  nation:  mais  ils  lui  donnèrent  les  pre- 
mières idées  des  arts,  du  gouvernement 
et  de  la  discipline  militaire  des  nations  po- 
licées. Ainsi  ce  qui  semblait  devoir  perdre  Jitic  Petr. 
le  jeune  prince,  ce  qui  pouvait  donner v 1 
aux  amis  de  Sophie  l’espérance  de  le  ren- 
verser aisément  du  trône  et  de  le  faire  con- 
damner à l’état  monastique , fut  précisé- 
ment ce  qui  prépara  sa  grandeur  et  devint 
le  premier  instrument  de  sa  gloire. 

L'adroite  Sophie,  ni  le  prudent  Golitsin, 
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— — ne  surent  pas  lire  si  loin  dans  l'avenir.  Ils 
iGb4.  prévoyaient  qu’Ivan  ne  vivrait  pas  long- 
temps, et  crurent  qu’il  suffisait  à leur  des- 
sein de  l’engager  à se  marier,  et  de  voir 
naître  de  lui  un  prince  sous  lequel  ils  con- 
tinuassent à régner.  Ivan,  traîné  par  sa  soeur 
à l’autel,  donna  la  main  à Praskovia , 
fille  de  Fédor  Soltykof,  (*)  l’une  des  plus 
belles  personnes  de  la  Russie.  Ce  mariage 
fut  célébré  au  commencement  de  l’année 

Khovanski  devait  son  élévation  à So- 
phie, mais,  fier  de  la  faveur  des  soldats, 
il  négligea  celle  de  sa  protectrice.  Elle 
nexvoyait,  sans  doute,  qu’avec  indignation 
ces  fiers  prétoriens  observer  ses  démar- 
ches , chercher  à pénétrer  ses  secrets  et 
entretenir  des  espions  autour  d’elle.  Elle 
sentait  que  leur  audace  était  entretenue 
par  celui  qu’elle  leur  avait  donné  pour 
chef.  Devenu  trop  redoutable,  il  devait 


(*)  Les  Soltvkof  descendent  d'un  Prussien  qu’on  ne 
connaît  que  sous  le  nom  de  Mikhaïl  on  Mirliel  et  qui  vint 
en  Russie  vers  le  milieu  du  i3*  siècle  sous  le  règne 
d’Alexandre  Nevski.  C’est  de  ce  même  Mikhaïl  que  des- 
cendaient les  Cheïn  qui  ont  rempli  les  plus  grands  em- 
plois sous  plusieurs  règnes;  et  les  Morozof,  dont  l'un 
fut  le  gouverneur  et  le  beau-frère  du  Tsar  Alexis. 
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usurper  la  puissance  suprême  ou  périr.  La 
cour  était  à Kolomna.  On  trouve  aux  por-  iG85. 
tes  du  palais  un  placard  qui  annonce  que;^*  d"Kn‘ 
Khovanski,  son  fils  et  les  Strélits  ont  cons-  pucoj.k. 
pire  la  mort  des  Tsars,  de  leur  famille,  des 
Eoïars  et  du  patriarche.  Cette  affiche  était 
peut  - être  fabriquée  par  Miloslavski  , qui 
avait  eu  avec  Khovanski  des  différons  et 
était  devenu  son  ennemi  mortel.  Puisque 
l’accusateur  se  cachait,  il  ne  méritait  au- 
cune confiance  : mais  Khovanski  inspirait 
trop  de  craintes  pour  n’étre  pas  jugé  cou- 
pable dès  qu’il  était  accusé.  Natalie  trem- 
bla , la  cour  partagea  ses  frayeurs  , on  se 
hâta  de  fuir  un  danger,  qui  peut-être 
11’existait  pas  , et  les  fortes  murailles  du 
monastère  de  la  Trinité,  purent  à peine  ras- 
surer les  esprits.  On  crut  11e  pouvoir  ja- 
mais rassembler  un  assez  grand  nombre  de 
défenseurs.  Des  courriers  furent  expédiés 
à Moskou  et  dans  toutes  les  villes  les 
moins  éloignées , pour  mander  les  minis- 
tres, les  officiers  de  la  cour  et  les  troupes 
auxquelles  on  avait  le  plus  de  confiance. 

On  manda  aussi  Khovanski,  sous  prétexte 
d’affaires  importantes  concernant  le  ser- 
vice. Depuis  long- temps  il  ne  paraissait 
pas  à la  cour  : il  n’ignorait  pas  qu’il  y avait 
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des  ennemis  puissans,  et  il  ne  s’écartait 
i6$5.  point  de  ses  soldats.  Cependant  il  n’osa 
désobéir  ; il  aurait  craint,  par  sa  résistance, 
de  fournir  à ses  ennemis  de  nouvelles  ar- 
mes. Trop  plein  de  confiance  dans  la 
force  de  son  parti  ou  dans  son  innocence, 
il  partit  et  fut  arrêté  à six  lieues  de  Mos- 
kou.  Son  fils  fut  enlevé  dans  un  village 
voisin  de  cette  ville. 

Tous  deux  conduits  à la  Trinité , n’y 
trouvèrent  que  des  juges  qui  voulaient  leur 
perte  et  les  avaient  déjà  condamnés.  Ils 
demandèrent  qu’on  leur  fit  leur  procès, 
qu’on  produisît  des  témoins,  qu’on  les  con- 
frontât avec  leurs  accusateurs:  on  ne  vou- 
lut ni  les  entendre;  ni  rechercher  aucune 
preuve  de  leur  crime  ou  de  leur  innocence. 
Miloslavski  demandait  leur  supplice;  Sophie 
avait  fait  la  fortune  de  Khovanski;  il  osa 
lui  déplaire,  elle  ordonna  sa  mort.  Il  eut 
la  tête  tranchée  avec  son  fils.  On  confon- 
dit dans  leur  arrêt  ceux  qui  avaient  été 
nommés  par  les  Strélits  pour  éclairer  les 
démarches  de  la  cour. 

•héaphtn,.  Cependant  les  Strélits  apprennent  à 
Moskou  que  les  Khovanski  sont  aux  fers. 
Ils  sonnent  le  tocsin,  se  rassemblent  sous 
les  armes  : enlèvent  de  l’arsenal  de  la 
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cour  l’artillerie,  la  poudre,  toutes  les  nr- 
mes  qui  y sont  renfermées;  posent  des  pi- 
quets  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville, 
et  se  préparent  à partir  pour  le  monas- 
tère de  la  Trinité.  Zénovief  vient  appor- 
ter au  patriarche  une  lettre  des  Tsars:  il 
évite  à peine  d’ètre  massacré.  Les  Strélits 
forcent  le  pontife  à lire  la  lettre  à haute 
voix;  [ils  entendent  que  Khovanski  a été 
exécuté,  ils  s’écrient:  «Partons,  faisons 

« mourir  tous  les  Boïars!  “ Ils  ne  pro- 
noncent que  des  menaces,  ils  ne  respirent 
que  le  carnage,  on  croirait  que  rien  ne 
pourra  résister  à leur  fureur. 

Mais  quand  ils  apprennent  que  la  cour  Et*  im, 
semble  ne  les  pas  craindre,  qu’elle  a pris' 
des  précautions  pour  leur  résister,  et  expé- 
dié des  ordres  pour  qu’on  lui  menât  les 
plus  séditieux  de  leur  corps,  ils  s'aban- 
donnent au  découragement.  Ils  venaient 
de  jurer  la  vengeance  de  leur  chef,  et  ils 
se  condamnent  eux-mémes  à la  mort.  Ils 
jettent  leurs  armes,  qu’ils  allaient  tremper 
dans  le  sang  le  plus  illustre,  vont  se  pros- 
terner au  pied  des  autels,  et  reçoivent, 
avec  les  larmes  de  la  pénitence , les  der- 
niers sacremens  de  l’église.  Ils  embrassent 
leurs  femmes  et  leurs  enfans,  les  baignent 
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— - -de  pleurs,  leur  fout  les  derniers  adieux. 
iGbô.  jjs  partent  pour  la  Trinité,  non  plus  comme 
des  furieux  qui  allaient  s’y  abreuver  de 
sang,  mais  comme  des  coupables  qui  mar- 
chent à la  mort.  Eux-mômes  portent  les 
instrumens  de  leur  supplice;  des  cordes, 
des  billots  , des  haches.  Ils  s’annoncent  de 
loin  par  les  cris  du  repentir;  ils  arrivent 
et  prononcent  leur  sentence.  La  cour,  au 
lieu  d’éprouver  à leur  aspect  celte  haine 
qu’excitent  des  criminels,  ne  ressent  que 
la  pitié  que  méritent  leurs  remords.  Le 
patriarche  implore  et  obtient  leur  grâce, 
et  l’on  se  contente  du  supplice  de  quel- 
ques-uns des  plus  coupables. 

C’est  ainsi  que  la  cour  sortit  d’un  em- 
barras qu’elle  s’était  donné  elle-même,  en 
épousant  aveuglément  la  passion  de  Mi- 
loslavski,  et  punissant  du  dernier  sup- 
plice , sans  aucune  preuve  légale  , un 
homme  puissant  qui  aurait  pu  trouver  des 
vendeurs. 

Libre  des  dissentions  intérieures , la 
Russie  jouissait  de  toute  sa  force,  et  elle 
ne  devait  pas  la  perdre  sous  le  gouverne- 
ment do  Sophie  et  sous  le  ministère  de  Go- 
litsin.  Cet  homme  non  moins  distingué 
par  ses  talons  que  par  sa  naissance  avait 
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reçu  de  Sophie  la  garde  du  sceau,  le  mi- - ' ™ 

nistère  des  affaires  étrangères  et  la  lieute-  i685. 
nance-générale  de  Novgorod.  L’Etat  vigou- 
reux au -dedans,  avait  au -dehors  une  in- 
fluence sensible.  Les  Turcs,  appelés  par 
les  Hongrois  dans  le  sein  de  l’Empire  d’Al- 
lemagne, et  chassés  de  Vienne  parSobies- 
ki,  étaient  encore  redoutables,  après  leur 
défaite,  et  les  troubles  de  la  Hongrie 
n’étaient  pas  apaisés.  L’empereur  lio- 
dolphe  sentit  tout  l’avantage  que  pourrait 
lui  procurer  uno  diversion  de  la  part  de  la 
Russie;  diversion  qui  priverait  les  Turcs  du 
secours  des  Tatars  de  la  Crimée. 

Le  général  Gordon,  écossais,  attaché  au 
service  de  la  Russie  depuis  le  règne  d'Alexis, 
avait  prévenu  les  sollicitations  de  l’Empe- 
reur , en  représentant  souvent  les  Turcs 
comme  les  ennemis  naturels  de  l’Etat.  Go- 
litsin  pensait  comme  Gordon;  mais  sa  po- 
litique lui  faisait  dissimuler  ses  sentimens. 

J1  voulait  profiter,  pour  l’avantage  de  sa 
nation,  du  besoin  que  l’Empire  avait  de  ses 
secours,  et  il  espérait,  en  se  montrant  dif- 
ficile, assurer  à la  Russie  des  provinces  sur 
lesquelles  la  Pologne  conservait  des  pré- 
tentions. Dans  cette  vue,  il  sembla  d’abord 
rejeter  les  demandes  des  ambassadeurs  de 
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■■l’Empire:  il  leur  représenta  que  la  jeunesse 
i685.  (]es  l’sars  ne  permettait  pas  de  tenter  des 
entreprises  hasardeuses,  dont  le  mauvais 
succès  causerait  à l'Etat  des  maux  difficiles 
à réparer  pendant  une  minorité:  il  ajouta 
que  la  Russie,  avait  conclu  une  paix  de 
vingt  années  avec  la  Porte  Ottomane  , et 
qu’elle  ne  pourrait  l’enfreindre  sans  méri- 
ter le  reproche  d’infidélité:  il  sut,  en  même- 
temps,  laisser  entrevoir  qu’on  pourrait 
bien  avoir  plus  de  complaisance,  si  l’on 
était  content  de  la  Pologne.  Cette  négocia- 
tion se  passait  en  1G84. 

Léopold  sentit  que  ce  serait  aux  Polo- 
nais qu’il  devrait  l’alliance  de  la  Russie;  il 
tourna  de  leur  côté  la  négociation.  Ils 
avaient  fait  en  1677  une  paix  désavanta- 
geuse avec  la  Porte,  et  ne  desiraient  qu’une 
occasion  favorable  de  la  rompre.  D’ail- 
leurs irrités  d’une  nouvelle  insulte  des  Ta- 
tars  de  Crimée,  qui  au  nombre  de  qua- 
rante-huit mille,  venaient  de  faire  une  in- 
cursion dans  la  Podliachie  et  la  Volynie, 
ils  reçurent  avec  joie  les  propositions  de 
l’Empereur,  et  travaillèrent  en  satisfaisant 
les  Russes,  .à  lui  ménager  l’alliance  de  la 
Russie. 

Il  leur  était  peu  difficile  de  réussir,  dès 
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qu'ils  renonçaient  à leurs  prétentions.  Le"——! — 
traité  de  paix  entre  les  deux  couronnes  *686. 
fut  conclu  le  6 mai  1686.  Les  Tsars  y Drcv- ViTl- 
furent  reconnus  à perpétuité  Souverains 
de  Kief,  de  Tchernigof  et  de  Smolensk. 

Ainsi  tout  le  pays  situé  depuis  Tchernigof 
et  Novgorod-Séverski  jusqu’à  la  Petite-Rus- 
sie  inclusivement,  et  toute  la  rive  gauche 
du  Dnèpre  leur  étaient  assurés.  Ils  conser- 
vaient aussi  tous  les  sujets  de  la  Pologne 
et  de  la  Lithuanie  qu'ils  avaient  faits  pri- 
sonniers pendant  les  guerres,  et  toutes  les 
armes,  les  cloches,  les  ornemens  d’église, 
les  richesses  dont  ils  s’étaient  emparés. 

C’était  augmenter  à-la-fois  leur  domination, 
leur  population  , leur  opulence,  sans  faire 
aucun  sacrifice.  La  Pologne  accordait  la 
liberté  de  conscience  à tous  ses  sujets  at- 
tachés à la  religion  grecque,  et  permettait 
aux  membres  du  Clergé  de  ce  rit  d’aller  à 
Kief  recevoir  l’ordination  des  mains  du  mé- 
tropolite. 

On  dut  ce  traité  avantageux  à l’habileté 
de  Golitsin.  L’une  des  clauses  était  l’al- 
liance offensive  et  défensive  de  la  Russie 
avec  la  cour  de  Vienne,  la  Pologne  et  la 
république  de  Venise  contre  les  Turcs. 

Voilà  toute  la  charge  que  les  Russes  avaient 
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— à supporter  pour  tant  d’avantages  qu’ils  ve- 

1686.  naient  de  recueillir. 

Mais  Pierre,  qui  avait  alors  quatorze 

ans,  excité  sans  cesse  par  sa  mère  et  par 

ses  favoris  contre  Sophie  et  Golitsin,  ne 

put  goûter  un  traité  dont  ils  étaient  les 

auteurs  , et  désapprouva  la  guerre  qu’on 

allait  entreprendre  contre  les  Tatars  de 

Crimée:  il  put  se  plaindre  et  non  Rempli* 

cher.  Golitsin  avait  fait  le  traité,  il  fut 

% 

chargé  de  l’exécution,  et  reçut  ou  se  donna 

- ■— * le  commandement  de  l’armée. 

1687.  Il  battit  d’abord  quelques  partis  de  Ta- 
tars qui  vinrent  s’opposer  à sa  marche, 
leur  prit  du  canon,  des  enseignes,  et  fit 
sur  eux  quelques  prisonniers:  mais,  arrivé 
à quinze  lieues  de  Pérékop,  il  ne  trouva 
que  de  la  fumée,  des  flammes  et  des  cen- 
dres. Les  Tatars  avaient  mis  le  feu  aux 
vastes  prairies  qui  couvrent  cette  contrée, 
et  s’étaient  réfugiés  dans  leur  presqu’île. 
Golitsin  chercha  long -temps  à pénétrer 
dans  leur  asile:  la  disette  de  fourrage,  dans 
une  armée'  composée  en  grande  partie  de 
cavalerie  kozaque,  était  un  obstacle  invin- 
cible. Il  fut  obligé  de  rentrer  en  Russie: 
mais  les  Tatars,  en  brûlant  leurs  plaines 
pour  fermer  aux  Russes  l’entrée  de  leur 

repaire, 
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repaire,  s’en  étaient  interdit  à eux-mêmes  la ü 

sortie.  Ils  ne  purent  plus  reparaître,  et  Go-  1687. 
litsin,  pour  les  mieux  contenir,  fit  élever 
une  citadelle  à l’endroit  où  la  Samara  se 
jette  dans  le  Dnèpre.  Une  injuste  haine 
put  seule  l'accuser  d’avoir  perdu  la  cam- 
pagne. 

Il  reçut  à son  retour  une  requête  des 
principaux  Kozaques , qui  accusaient  de 
trahison  Ivan  Samoilovitch,  leur  Hetman. 

Ils  lui  reprochaient  des  intelligences  avec 
les  Tatars,  et  l’accusaient  même  de  l’in- 
cendie de  la  stepe.  Ses  jours  n’étaient  pas 
en  sûreté  au  milieu  de  ses  troupes;  à cha- 
que instant  il  risquait  d’être  massacré.  On 
avait  même  à craindre  un  soulèvement  des 
Kozaques  contre  les  Russes,  si  l’on  ne  se- 
condait pas  leurs  fureurs.  Golitsin,  pour  les 
apaiser,  et  pour  sauver  Samoilovitch,  le 
fit  arrêter  lui  et  ses  fils,  et  les  envoya  à 
Moskou  pour  y être  jugés.  Il  donna  pour 
Hetman  aux  Kozaques  leur  aide- de-camp 
général  Mazeppa,  qui  depuis  acquit  une 
célébrité  infamante  par  sa  trahison. 

Quoique  Golitsin  n’eût  pas  eu  dans  son  r.n« 
expédition  de  brillans  avantages,  on  n’en 
donna  pas  moins  des  fêtes  à la  cour  pour 
célébrer  ses  exploits.  Une  médaille  fut 
Ton.  ty.  1 5 
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! frappée  pour  immortaliser  les  succès  des 
Russes;  les  généraux  et  les  soldats  furent 
magnifiquement  récompensés.  Il  semble 
que  le  général  ne  méritait  pas  de  repro- 
ches; mais  les  honneurs  excessifs  qui  lui 
furent  prodigués  ulcérèrent  encore  plus  ses 
ennemis. 

Pierre,  plus  indisposé  <jue  jamais  con- 
tre ce  ministre  et  contre  Sophie,  vint  pren- 
dre place  au  conseil;  il  se  trompa,  s’il 
avait  conçu  l’espérance  d’en  diriger  les  ré- 
solutions: il  ne  put  même  empêcher  que 
Golitsin  n’eût  le  commandement  de  la  nou- 
velle campagne  contre  les  Tatars.  Elle 
était  indispensable;  on  venait  d’apprendre 
qu’ils  menaçaient  l’Ukraine.  Golitsin  les 
rencontra  ; il  livra  une  bataille  indécise , 
et,  de  part  et  d’autre,  également  meurtrière; 
mais  il  empêcha  les  Tatars  de  pénétrer  en 
Russie,  et  mérita  par  ce  service  les  nou- 
velles récompenses  qui  lui  furent  accordées. 

Cependant  l’indignation  de  Pierre  re- 
doublait, et  peut-être  Golitsin  lui  aurait-il 
été  plus  odieux  encore  par  des  succès  moins 
équivoques.  Importuné  par  sa  soeur,  il  con- 
sentit à le  voir;  mais  il  ne  l’admit  auprès 
de  sa  personne  que  pour  l’accabler  des  plus 
sanglans  reproches. 
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La  Tsaritse  Prascôvia,  épouse  d’Ivan , . 

était  enceinte.  Les  partisans  de  Pierre  lui  1689. 
firent  sentir  tous  les  avantages  que  la  fé- 
condité de  sa  belle -soeur  donnerait  au 
parti  de  son  frère  et  de  Sophie,  tant  que 
lui-méme  n’aurait  pas  de  postérité.  Ils  lui 
représentèrent  que  celui  des  deux  Souve- 
rains qui  aurait  un  héritier,  serait  toujours 
le  plus  cher  à la  nation,  parce  qu'il  lui 
offrirait  un  appui  plus  ferme  et  plus  du- 
rable. Pierre  reconnut  la  sagesse  de  ce 
conseil,  et,  le  27  janvier,  il  épousa  Eu- 
doxe,  fille  de  Fédor  Lopoukhin.  Union 
malheureuse;  mais  qui,  dans  la  première 
année,  répondit  aux  voeux  de  Pierre,  en 
lui  procurant  un  fils. 

Alors  âgé  de  seize  ans,  impatient  d’exer- 
cer les  talens  qu’il  se  sentait  déjà  pour  le 
trône,  il  détestait  dans  sa  soeur  le  seul 
obstacle  qu’il  trouvait  à son  ambition , et 
ne  gardait  plus  pour  elle  aucun  ménage- 
ment. La  haine  ne  pouvait  être  plus  en- 
venimée dans  la  famille  des  Tsars:  il  fal- 
lait que  Pierre  ou  Sophie  fut  renversé,  et 
que  l’un  de  ces  émules  ombrageux  ne  pût 
plus  donner  à l’autre  ni  inquiétude  ni  ja- 
lousie. La  princesse,  investie  du  pouvoir, 
en  avait  réuni  sur  sa  personne  toutes  les 

i5  ‘ 
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— “ marques  extérieures.  Son  nom  parais- 

1689.  sait,  avec  celui  de  ses  frères,  à la  tête  de 
tous  les  actes  de  la  souveraineté.  Les  mon- 
naies , les  médailles , portaient  son  em- 
preinte avec  celle  des  Tsars.  Comme  eux, 
elle  recevait  les  visites  et  les  respects  des 
ambassadeurs  étrangers. 

C’était  l’usage  qu’à  de  certaines  fêtes 
les  Souverains  assistassent  aux  processions, 
revêtus  de  tous  les  ornemens  de  la  puis- 
sance suprême.  Sophie  s’y  rend  un  jour, 
décorée  des  marques  de  l’empire:  Pierre 
arrive  après  elle.  Indigné  de  l’éclat  qu’elle 
affecte,  il  veut  la  faire  retirer,  et,  ne  pou- 
vant vaincre  son  obstination,  il  sort  lui- 
méme  de  l’église  et  de  la  ville,  et  va  se 
renfermer  à Kolomna,  suivi  de  tous  ceux 
qui  nourrissent  et  cherchent  à aigrir  son 
ressentiment. 

phirphane.  Peu  de  temps  après  cette  vaine  dispute 
d’étiquette,  Pierre  était  au  bourg  Préobra- 
jensko:  on'  lui  vient  annoncer  que  des 
Strélits  de  plusieurs  régimens  se  rassem- 
blent en  grand  nombre  dans  le  Kremle, 
et  prennent  tumultuairement  les  armes; 
que  Stchéglovitoi,  qui  leur  avait  été  donné 
pour  chef  par  Sophie , est  à la  tête  do 
cette  révolte;  et  que,  sans  doute,  il  agit 
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par  les  ordres  ou  les  insinuations  de  cette 
princesse  elle-même.  La  Tsaritse  Natalie  l^0‘ 
tremble  pour  son  111s  et  le  conduit  à la 
Trinité.  On  mande  les  troupes  des  villes; 
le  régiment  des  Strélits  de  Soukharef,  fi- 
delle  à Pierre,  vient  leur  disputer  l’hon- 
neur de  le  garder. 

Stchéglovitoi , ignorait  encore  que  son 
complot  était  découvert;  il  se  rend  à Préo- 
brajensko;  n'y  trouve  plus  la  cour  et  soup- 
çonne que  son  secret  est  trahi;  mais,  dis- 
simulant ses  craintes,  il  déclare  qu’il  était 
venu  pour  relever  la  garde  du  prince;  pré- 
texte grossier,  puisque  jamais,  hors  de 
Moskou,  le  Tsar  ne  se  faisait  garder  par 
les  Strélits. 

Sophie  apprend  ce  qui  se  passe  à la 
Trinité;  elle  marque  pour  le  complot  des 
Strélits  la  même  horreur  que  le  reste  de  la 
nation.  Elle  sait  qu’elle  est  soupçonnée; 
elle  s’adresse  au  patriarche,  se  plaint  de 
l’injustice  qu’elle  éprouve,  proteste  de  son 
innocence , et  le  presse  d’aller  trouver,  éclai- 
rer, calmer  son  frère  trop  injustement  pré- 
venu. Le  pontife  s’attendrit,  la  console, 
lui  promet  sa  médiation;  il  se  rend  à la 
Trinité.  On  lui  fait  voir  les  preuves  du 
complot  de  Stchéglovitoi,  et  celles  de  la 
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complicité  de  Sophie,  ou  du  moins  de  for- 
tes présomptions  contre  cette  princesse.  Il 
reste  à la  Trinité,  et  dédaigne  même  de 
lui  envoyer  aucune  réponse.  Sophie,  livrée 
à la  crainte  et  à la  douleur,  veut  aller  se 
défendre  elle -même.  Elle  reçoit  en  che- 
min l’ordre  de  retourner  à Moskou.  Dé- 
sespérant de  fléchir  son  frère,  elle  tente 
de  se  retirer  en  Pologne,  et  n’en  a pas  le 
temps.  Enlevée  et  conduite  au  Novodé- 
vitchei-Monastir , elle  y passa  le  reste  de 
ses  jours,  traitée  d’abord  avec  honneur, 
mais  gardée  sévèrement. 

Avait-elle,  comme  on  l’en  accuse,  for- 
mé le  dessein  d’ôter  la  vie  à Pierre?  vou- 
lait-elle seulement  l’enlever,  et  le  faire  dé- 
poser? Fut-elle  même  complice  de  l’en- 
treprise de  Stchéglovitoi?  c’est  ce  que  nous 
n’oserions  prononcer.  Il  faudrait  avoir  des 
pièces  authentiques  pour  juger  ce  grand 
procès.  Les  historiens  l’accusent  ; aucun 
ne  dit  qu’elle  ait  été  nommée  par  les  cou- 
pables. Pierre  devait  la  craindre , il  savait 
qü’elle  était  aimée  des  Strélits  et  de 
leurs  chefs  : il  était  prévenu  côntre  elle  par 
sa  jalousie,  par  sa  haine,  par  son  ambi- 
tion, par  tous  ceux  qui  l’entouraient.  Elle 
tenait  les  rênes  du  gouvernement;  elle  ne 
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voulait  pas  les  lâcher,  et  il  voulait  s’en  — -- ” 
saisir:  elle  était  détestée  de  Natalie,  et  de  1689. 
tous  les  parens  de  cette  princesse:  on  l’ac- 
cusait d’intrigues;  elle  en  formait  sans 
doute,  et  sans  cesse  il  s’en  formait  contre 
elle:  elle  en  fut  la  victime,  et  la  calomnie 
devait  la  poursuivre  long-temps  encore  après 
sa  disgrâce,  et  même  au- dehà  du  tombeau. 

Ce  que  l’on  sait,  c’est  que  ce  fut  un 
bonheur  pour  l'Etat  qu’elle  en  ait  pris  le 
timon,  lorsqu’il  ne  pouvait  être  gouverné 
que  par  un  prince  dont  la  faiblesse  appro- 
chait de  la  stupidité,  et  par  un  enfant  qui 
n’avait,  pour  le  soutenir  sur  le  trône,’  qu’une 
mère  très-jeune,  et  sans  expérience.  So- 
phie traita  les  affaires  avec  sagesse,  et  des 
personnes  qui  connaissent  l’art  de  gouver- 
ner les  Etats  ont  fait  l’éloge  de  son  admi- 
nistration (*). 

(*)  Voici  comment  on  l’exprime  iur  cette  princes»» 
dan»  Vj4ntldote.  Si  ce  livre  est  l’ouvrage  des  personnel 
auxquelles  on  l'attribue,  l’une  d’elles,  l'impératrice  Cathe- 
rine U,  elle-même  connaissait  bien  l’histoire  de  Russie,  en- 
core mieux  les  principes  du  grand  art  de  régner,  et  avait 
pu  voir  les  pièces  de  l’administration  de  Sophie. 

» On  a beaucoup  parle'  de  cette  ptincesse  Sophie.  Je 
•<  crois  qu’on  ne  lui  a pas  rendu  toute  la  justice  qui  lui 
« est  due.  Celait  son  frère  aîné,  le  Tsar  Ivan,  qui  par  la 
« confiance  qu’il  avait  en  elle,  lui'  avait,  pour  ainsi  dire, 

« confié  le  gouvernement.  Elle  avait  contre  elle  sa  belle  - 
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Elle  n’avait  pas  seulement  l’esprit  des 
68g.  affaires;  elle  aimait  et  cultivait  les  let- 
tres, encore  presque  inconnues  dans  son 
pays.  Les  curieux  conservent  une  tragé- 
die qu’elle  composa  dans  un  temps  où  les 
intrigues  et  les  embûches,  dont  elle  était 
l’objet,  devaient  lui  ôter  la  tranquillité  d’es- 
prit, et  les  soins  du  gouvernement  ne  lui 
laisser  aucun  loisir. 

Elle  ne  mérita  pas  non  plus  de  faibles 
éloges  en  choisissant,  pour  seconder  ses 
travaux,  le  prince  Vassili  Golitsin.  Il  s’était 


u mère,  et  toute  la  parenté  nombreuse  de  celle  - ci.  On 
« jugera  bien  que  les  intrigant,  les  courtisans,  les  rappor- 
« teurs  et  les  brouillons,  avaient  beau  jeu  dans  une  cour 
« où  les  esprits  e'taient  ainsi  partagés:  aussi  ne  s'oublié* 
« rent-ils  pas.  Cependant  il  faut  rendre  justice  1 la  prin- 
« cesse  SopLie,  toute  partialité  mise  de  côté.  Elle  condui- 
k ait  les  affaires  de  l'empire  pendant  plusieurs  années, 
« avec  toute  la  sagacité  qu’on  pouvait  desirer.  Quand  on 
i<  voit  les  affaires  qui  ont  passé  par  ses  mains,  On  est 
« obligé  de  convenir  qu’elle  était  capable  de  régner.  Son 
' « ambition,  lorsqu’on  voulut  l’éloigner  du  gouvernement  , 
« suscita  des  troubles  qui  ne  finirent  que  lorsqu'elle  fut 
« renfermée  dans  un  couvent.  Pierre-le-Grand  n’avait  que 
« dix  ans  lorsque  ces  troubles  commencèrent.  Elle  était 
u sa  soeur  aînée,  plus  âgée  même  que  la  Tsariise  douai* 
« rière,  à laquelle  elle  ne  voulait  pas  céder  le  timon,  paren 
« qu’elle  se  croyait  héritière  du  trône,  en  cas  que  ses  fri* 
« res  vinssent  i manquer.  Son  parti  était  grand.  » 
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déjà  distingué  sous  le  règne  d’Alexis.  Il 
conseilla  et  conduisit  la  grande  opération  1689. 
politique  qui  marque  le  règne  de  Fédor. 

11  fut  estimé  des  hommes  instruits  qui  se 
trouvaient  alors  à Moskou,  et  il  était  ins- 
truit lui-méine.  Il  savait  le  grec  et  le  latin, 
et  parlait  facilement  cette  dernière  langue. 

La  protection  qu’il  accordait  aux  connais- 
sances attirait  chaque  jour  des  étrangers 
en  Russie:  ils  lui  donnèrent  le  surnom  de 
Grand,  comme  un  témoignage  des  qualités 
éminentes  dont  il  était  orné,  et  des  grands 
services  qu’il  avait  rendus  à sa  patrie.  Il 
souhaitait  de  réformer  sa  nation,  et  avait 
conçu  le  projet  que  Pierre  I exécuta.  Son 
attachement  au  Tsar  Ivan  et  à Sophie  causa 
son  malheur;  cette  vertu  fut  peut-être  tout 
son  crime.  Il  accompagnait  la  princesse 
quand  elle  alla  se  justifier.  Il  fut  arrête 
en  chemin,  et  ne  dut  la  vie  qu’aux  solli- 
citations de  son  neveu,  Boris  Golitsin, 
gouverneur  de  Pierre,  compagnon  de  ses 
plaisirs,  et  objet  de  sa  faveur.  Privé  de 
tous  ses  biens  et  de  tous  ses  emplois,  dé- 
pouillé de  toutes  ses  dignités,  manquant 
même  du  nécessaire,  après  avoir  gouverné 
un  empire,  l’infortuné  ministre  fut  relégué 
avec  sa  femme  et  ses  enfans  à Kargapol. 


Digitized  by  Google 


234 


Histoire  de  Russie. 


?^*T  De-là  il  fut  transféré  à Poustozerskoi  et 
1689.  ne  mourut  qu’eu  1713.  Sans  sa  disgrâce, 
ses  taleus  auraient  été  long-temps  encore 
utiles  à sa  patrie. 

Pkâopkan».  Stchéglovitoi  et  ses  complices  furent 
enlevés  à Moskou  et  conduits  à la  Trini- 
té. Là,  ils  lurent  mis  à la  question.  Les 
chefs  de  la  conjuration  eurent  la  tête  tran- 
chée, et,  parmi  les  coupables  obscurs , les 
uns  reçurent  le  knout,  et  les  autres,  après 
avoir  eu  la  langue  coupée,  furent  envoyés 
en  exil. 

Pierre  revint  à Moskou.  Ivan  parut 
détester  le  crime  de  sa  soeur  et  remettre 
à son  frère  l’exercice  de  la  puissance  sou- 
veraine. Pierre  dès-lors  porta  seul  le  nom 
de  Tsar  ; mais  il  marqua  toujours  à son 
aîné  des  égards  respectueux,  et  affecta 
même  de  le  consulter  dans  les  affaires  im- 
portantes: consolation  suffisante  pour  un 
prince  qui,  en  déposant  la  couronne,  ne 
cédait  qu’un  vain  titre.  Ivan  mourut  au 
commencement  de  l’année  1696. 
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PETRE  ou  PIERRE  I"  ALEXEIÉVITCH , 


4 ur nommé  le  Grand , premier  empereur  de  Russie. 


LIVRE  I. 

Occupés  à tracer  le  tableau  îles  trou- 
bles de  la  cour  pendant  l’administration 
de  Sophie,  nous  n’avons  parlé  de  Pierre  I" 
qu’autant  que  les  événemens  de  cette 
régence  l’ont  intéressé  lui  - même,  et 
nous  n’avons  pas  eu  le  temps  de  faire  con- 
naître les  occupations  de  son  enfance  et 
de  sa  première  jeunesse. 

Il  faisait  sa  résidence  la  plus  ordinaire  nri^Pet  vei. 
à Préobrajensko,  bourg  voisin  de  Moskou, 
sur  le  bord  de  l’Iaouza.  Là  il  rassemblait, 
pour  contribuer  à ses  récréations,  une 
cinquantaine  de  jeunes  gens,  fils  de  Boiars, 
ou  d’officiers  de  sa  maison.  On  les  appe- 
lait les  divertisseurs,  parce  qu’ils  avaient 
été  placés  auprès  de  lÆi,  pour  partager  ses 
jeux  et  amuser  son  enfance.  Parmi  les 
étrangers  qu’il  attirait  auprès  de  sa  per- 
sonne, était  un  Génevois  nommé  le  Fort, 
venu  à Moskou  sous  le  règne  d’Alexis.  Il 
avoit  servi  quelque  temps  en  France,  et  en 
Hollande,  et  avait  une  passion  violente  pour 
l’état  militaire. 
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Il  ne  lui  fut  pas  difficile  d’inspirer  au 

1689. 

jeune  Tsar  le  goût  des  armes  que  déjà  ce 
prince  commençait  à éprouver.  Les  jeunes 
compagnons  de  ses  plaisirs  furent  vêtus  à 
l’allemande  et  travestis  en  soldats.  Les  offi- 
ciers étrangers  qui  lui  faisaient  la  cour  de- 
vinrent leurs  connnandans  et  les  exerçaient 
avec  soin.  Le  Tsar  lui-même,  voulant  don- 
ner l’exemple  de  la  discipline  et  de  la  subor- 
dination, commença  par  le  dernier  rang 
de  la  milice,  et  se  fit  tambour  dans  cette 
compagnie.  Il  fut  ensuite  élevé  au  rang  de 
soldat.  Sophie,  toute  la  cour,  et  les  Stré- 
lits,  assistaient  quelquefois  aux  exercices  de 
cette  petite  troupe.  On  riait  de  ce  jeu  du 
jeune  Souverain,  et  les  Strélits  ne  se  dou- 
taient pas  que  ce  jeu  fût  le  prélude  de  leur 
perte.  La  troupe  augmenta  peu-à-peu , et, 
dès  l’année  1690,  Pierre  en  put  former 
deux  régîmens  destinés  à sa  garde.  Le 
premier  fut  appelé  Préobrajenski,  du  nom 
du  bourg  où  il  fut  créé,  et  l’autre  Semé- 
novski. 

Il  fit  construire  une  citadelle  pour  for- 
mer sa  troupe  à l’attaque  et  à la  défense 
des  places , et  pour  s’en  instruire  lui  - 
même.  La  place  fut  attaquée  dans  les  rè- 
gles, et  Pierre  était  soldat  dans  le  camp 
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des  assiégeons.  Voltaire  assure  qu’au  lieu  — — 
de  l’image  d’un  combat,  il  se  donna  un  1089. 
combat  réel:  que  plusieurs  soldais  lurent 
tués,  un  grand  nombre  blessé,  et  que  le 
Fort  lui-même,  qui  commandait  l’attaque, 
reçut  une  blessure  considérable.  Ces  jeux 
sanglans  devaient,  sans  doute,  aguerrir  les 
troupes  que  Pierre  venait  de  créer;  mais 
ils  nous  paraissent  barbares.  Ils  ne  l’étaient 
pas  plus  que  ces  spectacles  de  gladiateurs, 
si  fréquentés  dans  les  beaux  fours  de  Home, 
et  l’on  peut  ici  faire  une  réflexion  affli- 
geante; c’est  qu’il  faut  peut-être  que  les 
peuples  soient  ou  féroces  ou  amollis.  En- 
fin, après  une  longue  défense  et  des  ac- 
tions variées,  la  place  fut  prise  d’assaut. 

Cette  étude,  cet  exercice  de  l’art  de  la  No,c  du 

Kn.  Stcheib. 

guerre,  fit  long  temps  le  plus  grand  plaisir  sur  Phéo- 
du  jeune  prince:  le  hasard  lui  en  fournit  'hanr 
un  nouveau;  l’étude  de  la  marine.  11  était 
au  bourg  Ismaïlof  et  visitait  un  magasin. 

Parmi  plusieurs  effets  négligés,  il  aperçoit 
une  vieille  chaloupe.  Timennan,  son  maî- 
tre de  fortification , était  avec  lui.  Pierre 
lui  demande  pourquoi  ce  bâtiment  est 
construit  d’une  manière  différente  de  tous, 
ceux  qu'il  a vus.  Timerman  lui  apprend 
que  c’est  une  chaloupe  anglaise  destinée  à 


Digitized  by  Google 


253 


Histoiue  de  Russie. 


— : voguer  à voile,  même  par  un  vent  con- 

1692.  traire.  La  curiosité  de  Pierre  est  piquée; 
il  voudrait  voir  une  manoeuvre  dont  il  ne 
peut  se  faire  une  juste  idée.  On  se  res- 
souvient que  Brandt  a été  appelé  de  Hol- 
lande par  Alexis,  pour  construire  des  vais- 
seaux sur  la  mer  Caspienne:  on  le  cherche, 
on  le  découvre,  il  est  appelé  auprès  du 
Souverain. 

Brandt,  oublié  long-temps,  et  qui  avait 
été  obligé  de  changer  de  métier  pour  vivre 
et  de  se  faire  menuisier,  retourne  avec 
joie  à son  premier  état.  11  radoube  la 
chaloupe,  y remet  un  mât,  y ajuste  des 
voiles  et  navigue  sur  l'Iaouza  en  présence 
du  Tsar  étonné. 

Pierre  veut  monter  lui  même  ce  bâti- 
ment; il  veut  ensuite  en  être  le  pilote. 
Bientôt  il  se  lasse  de  naviguer  sur  une  ri- 

O 

vière  étroite;  la  chaloupe  est  transportée 
sur  un  étang.  6a  curiosité  s’accroît,  au  lieu 
de  se  satisfaire  : il  ne  se  contente  plus  de 
manoeuvrer  une  chaloupe,  il  lui  faut  un 
navire  plus  considérable  et  de  plus  ^vastes 
eaux.  Par  prière,  par  ruse,  par  importu- 
nité, il  engage  sa  mère  à transporter  sa 
cour  à Péreslavle-Zaleskoi.  Il  y fait  cons- 
truire deux  petites  frégates,  les  fait  lancer 
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sur  le  lac  Clechnin,  et  s ’y  exerce  pendant  i— 
'quelques  années.  Enfin,  devenu  plus  li-  *692. 
bre,  en  1693,  par  la  mort  de  Natalie,  qui 
tremblait  de  lui  voir  braver  des  dangers 
qu’exagérait  la  tendresse  maternelle,  il  fit 
le  voyage  d’Arkhangel , et  navigua  sur  la 
mer  Blanche,  avec  un  convoi  de  bdtimens 
anglais  et  hollandais.  Il  n’avait  pas  en- 
core de  vaisseaux,  et  il  nomma  le  Fort  son 
amiral. 

Ce  goût  du  Tsar,  pour  la  navigation iï««p«.W. 
doit  sembler  encore  plus  extraordinaire, 
s’il  est  vrai  que,  jusqu'à  sa  quatorzième  an- 
née, il  n’ait  vu  l’eau  qu’avec  effroi.  Il  ne 
pouvait,  dit-on,  côtoyer  une  rivière,  ni 
traverser  un  pont,  que  dans  une  voilure 
bien  fermée.  On  ajoute  que  sensible  à 
la  douleur  que  cette  crainte  causait  à sa 
mère  et  à son  frère,  il  parvint  à s’en  gué- 
rir; bientôt  il  effraya,  par  son  audace,  ceux 
qu’avait  affligés  son  excessive  timidité. 

Pendant  que,  par  ces  jeux  utiles,  Pierre  R>u.m.  « 
préludait  à ses  exploits,  ses  ministres  né- 
gociaient avec  les  Chinois  à Nertchinsk, 
à quatre-vingts  degrés  de  sa  capitale.  Un 
Kozaque,  nommé  Ivhabarof,  s’était  em- 
paré pour  la  Russie,  en  iG5i,  de  quel- 
ques forteresses  élevées  sur  les  bords  de 
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— ' ’■  !- l’Amour.  Ce  fleuve,  après  avoir  parcouru, 
1692. 

en  serpentant , et  sous  diflérens  noms , 
trente  degrés  dans  le  pays  des  Tongouses, 
et  au  nord  de  la  Chine,  va  se  perdre  dans 
la  mer  d’Okhotsk,  qui  est  un  grand  golfe 
de  la  mer  Pacifique.  Ce  n’est  pas  d’un 
poisson  monstrueux,  qui  se  pèche  dans  ce 
golfe,  que  viennent  ces  dents  apportées  de 
Sibérie  sous  le  nom  de  dents  de  matnouts. 
Après  les  inondations,  on  trouve  à décou- 
vert cet  ivoire  fossile  sur  les  bords  de  la 
mer  Glaciale,  et  sur  les  rivages  des  grands 
fleuves  de  la  Sibérie,  bien  loin  de  l’A- 
mour et  de  la  mer  Pacifique.  (*)  Il  ne 
faut  pas  non  plus  confondre  ces  dents  avec 
celles  des  morjes,  ou  vaches  marines,  que 
M.  de  fiuffon  appelle  morses,  dans  son 

histoire- 

(*)  le  fleuve  Amour  coula  entre  le  48e  et  le  55e  de- 
grés de  latitude  septentrionale,  et  le  meilleur  ivoire  fossile 
se  tire  des  bords  det  la  Kharanga,  dans  le  pays  des  Sa- 
moiedes  , et  de  ceux  de  l’indiguiika  elles  les  Ioukaguirs,  au- 
delà  du  cercle  polaire.  Voltaire  n’a  voulu  trouver  cet 
ivoiTe  près  de  l'embouchure  de  l’Amour,  que  pour  con- 
trarier des  faits  certains,  rapporte's  par  M.  de  Buffon.  Il 
prétend  que  si  l’on  rencontre  des  dents  d’éléphans  dans  les 
campagnes  de  la  Sibérie,  cYst  quelle*  y ont  été  perdues  par 
des  marchands.  C’est  ainsi  qu’il  a cm  qu’on  trouvait  des 
coquilles  sur  les  montagnes  des  Alpes , parce  qu’elles  y 
avaient  été  apportées  par  des  pèlerins. 
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histoire-naturelle.  On  trouve  souvent  les  l — 
squelettes  des  animaux  auxquels  ont  ap-  1692. 
partenu  les  prétendues  dents  de  mamouts, 
et  d’habiles  naturalistes  se  sont  assurés  que 
ce  sont  de  vrais  os  d’éléphans.  Tout  le 
inonde  peut  comparer,  dans  les  salles  de 
l’académie  des  Sciences  de  Pétersbourg , 
ces  os  apportés  de  Sibérie,  avec  céux  de 
l’un  des  éléphans  envoyés  à la  régente 
Anne,  par  Thnmas-K.ouli-K.han. 

Le  plus  considérable  des  forts  empor- 
tés par  Khabarof,  se  nommait  Albazin.  Ce 
Kozaque  s’était  ensuite  rendu  maître  de 
presque  tous  les  rivages  de  l’Amour.  Ce 
n’était  pas  sur  les  Chinois  qu’il  avait  fait 
ces  conquêtes;  mais  sur  des  princes  daou- 
riens  qui,  dans  leur  malheur,  implorèrent 
la  protection  de  la  Chine.  Les  Chinois, 
qui  supportaient  avec  peine  et  qui  redou- 
taient le  voisinage  d’un  peuple  d’Europe, 
leur  accordèrent  volontiers  leurs  secours. 

Ils  prirent  les  armes  pour  chasser  les  Rus- 
ses de  leurs  conquêtes  et  ne  firent  que 
leur  procurer  des  victoires.  Incapables  de 
résister  à la  mauvaise  artillerie  des  Koza-  , 
ques,  ils  étaient  bien  loin  d’égaler,  dans 
l’art  de  la  guerre,  cette  soldatesque  indis- 
ciplinée. Mais,  quand  ils  eurent  appris  des 
Tom,  ir  I G 
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.i1  J jésuites  à fondre  du  canon  et  à employer 

1692.  plus  avantageusement  les  armes  à feu,  on 
dut  craindre  que,  dans  la  suite,  ils  ne  ré- 
parassent leurs  premières  défaites. 

Kam-hi  régnait  alors  à la  Chine.  Jeûné 
encore,  il  donnait  déjà  des  marques  de 
Cette  sagesse  qui  depuis  l’a  rendu  célèbre, 
îl  préférait  la  paix  et  le  commerce  aux  ha* 
sards  de  la  guerre»  Deux  Mandarins  de 
la  première  classe  et  cinq  officiers  furent 
envoyés  de  Pékin  en  1689  pour  traiter  de 
là  paix.  Les  deux  jésuites  Péréira  et  Ger* 
billon  servirent  d’interprètes.  Le  Stolnik 
Fédor  Golovin,  alors  gouverneur  de  Ner- 
tchinsk,  traitait  pour  la  Russie.  Il  demanda 
que  le  congrès  se  tint  à Albazin;  mais  les 
plénipotentiaires  chinois  vinrent  le  trouver 
jusqu’auprès  de  Nertclnnsk. 

Ils  amenaient  avec  eux  dix  mille  hom- 
mes; non  pour  imposer  do  la  crainte,  mais 
par  un  faste  asiatique.  Cette  petite  armée 
campa  dans  une  prairie.  On  éleva,  pour 
les  ministres  des  deux  nations,  une  tente 
partagée  en  deux  salles  d’égale  grandeur. 
Celle  des  Chinois  n’ofïrait  aucun  orne- 
ment. Contens  de  briller  par  leur  cortège, 
les  Orientaux  connaissent  peu  le  luxe  in- 
térieur et  les  commodités  recherchées  dé 
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nos  appartemens.  Mais  les  Russes  avaient 
étendu  dans  la  leur  un  superbe  tapis  de 
Turquie:  la  table  était  couverte  d’un  tapis 
de  Perse,  broché  en  or,  et  supportait  une 
riche  écritoire  et  une  pendule  sonnante. 

Après  de  longues  discussions,  il  fut  ar- 
rête que  la  Gorbitsa  servirait  de  limite 
aux  deux  empires,  et  les  plénipotentiaires 
jurèrent  de  part  et  d’autre  l’observation 
du  traité.  Les  Russes  jurèrent  sur  la  croix, 
les  Chinois  offrirent  de  prêter  le  même 
serment,  mais  Colovin  voulut  qu’ils  le  fis- 
sent à leur  manière  accoutumée.  (*) 


(*)  Voltaire  rlit  que  les  Ruâtes  et  les  Chinois  jurèrent 
la  paix  au  nom  du  même  dieu  en  ces  termes  : » Si  rptel- 
» qu'un  a jamais  la  pensée  seciète  de  rallumer  le  feu  de 
n la  guerre,  nous  prions  le  Seigneur  souverain  de  toutes 
a choses,  qui  connaît  les  coeurs,  du  punir  ces  traîtres  par 
» une  mort  précipitée.  » Voltaire  cite  au  La»  de  la  page; 
Mémoire*  de  la  Chine.  Ces  mémoires,  comme  il  l’a 
lui-même  indiqué  quelques  pages  plus  haut,  sont  ceux  dus 
P.  P.  Gerbillon  et  Perdra  publiés  par  du  iialde.  Ces 
deux  jésuites,  interprètes  de  la  négociation,  racontent  que 
les  ambassadeurs  avaient  reçu  ordre  de  l'empereur  Kam  hi 
de  jurer  la  paix  par  le  dieu  des  chrétiens  , & genoux  de- 
vant une  image  de  ce  dieu.  Ils  rapportent  la  formule 
que  ces  ambassadeurs  avaient  composée,  et  c'est  la  même 
pour  le  fond  que  celle  de  Voltaire:  tuais  ils  ajoutent  que 
les  Russes  voulurent  que  chacun  jurât  à sa  manière.  Ainsi 
les  mémoires  de  la  Chine  s'accordent  parfaitement  avoc  Us 

«G  . 
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Les  Chinois  n’ont  pas  fait  élever,  comme 

‘Gjî4*  je  (jjt  Voltaire,  deux  gros  marbres,  pour 
immortaliser  cette  négociation.  11  est  vrai 
que,  par  un  article  du  traité,  il  leur  fut 
permis  de  poser  un  monument  pour  inar* 
quer  les  limites  : mais  il  se  contentent 
d’envoyer  examiner  tous  les  ans  si  elles 
ont  été  respectées.  Deux  commissaires  font 
séparément  la  visite  des  frontières,  se  réu- 
nissent ensuite  auprès  d’un  poteau  de  bois 
planté  près  de  l’embouchure  de  la  Gor- 
bitsa,  et  y gravent  grossièrement  avec  leurs 
couteaux  l’année,  le  mois  et  le  jour  où  ils 
ont  fini  leur  visite. 

Pierre,  après  avoir  exercé  ses  troupes 
à chç  feintes  attaques,  aspirait  à l’occa- 
sion de  les  éprouver  dans  de  véritables 
combats.  Depuis  les  deux  campagnes  de 
Golitsin , les  intrigues  de  la  cour  et  le 
soin  des  affaires  intérieures  avaient  em- 
pêché de  s'occuper  de  la  guerre.  Pierre 
reconnut  que , pour  rendre  sensibles  au 


mémoire»  russes  que  j'ai  suivi, , et  la  formule  rapportés 
par  Voltaire  n’a  pa»  éré  prononee'e.  Voyez  Voyages  et 
découvertes  faits  par  les  Husset  le  long  des  cites  de  lu 
mtr  Glaciale  etc,  par  M.  Muller,  tom.  a.  p.  189.  et  du 
Halde,  tom.  4 ■ pag.  3o3  et  304. 
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Turc  les  coups  qu’il  voulait  lui  porter,  il  — < 
fallait  l’attaquer  dans  Àzof;  le  siège  en  fut  1692. 
résolu.  Il  se  promettait,  de  cette  entre- 
prise, l’empire  de  la  mer  Noire,  et  il  était 
bien  aise  de  former  ses  sujets  à l’art  de 
la  guerre  contre  des  ennemis  qui  ne  con- 
naissent point  d’art,  et  qui  n’ont  que  du 
courage.  .■  1 

Pour  s’assurer  du  succès , il  fit  construire  i6g5. 
sur  le  Voronèje  une  flotte  qui  de -là  pou-  ,*'<* 
vait  descendre  le  Don  et  eHtrer  dans  la 
mer  Noire.  Mais,  impatient  de  faire  ses 
premières  armes,  il  n’attendit  pas,  pour 
faire  marcher  ses  troupes,  que  tous  ses 
vaisseaux  fussent  prêts,  et  cette  impru- 
dence lui  fit  perdre  le  fruit  de  sa  première 
campagne.  Il  partagea  ses  forces  en  deux 
armées.  L’une,  composée  de  cent  mille 
hommes,  fut  donnée  à Chérémétef,  qui 
suivit  le  cours  du  Dnèpre  : elle  devait 
contenir  les  Tatars,  et  prit  sur  eux  plu- 
sieurs place».  L’autre  destinée  à faire  le 
siège  d’Azof,  était  commandée-  par  Chem 
et  encouragée  par  la  présence  du  Souve- 
rain. Elle  s’empara  d’abord  de  deux  tours 
qui  défendaient  le  passage  du  Don;  elle  y 
trouva  de  l’artillerie,  de  la  poudre,  des 
vivres:  elle  repoussa  une  sortie  des  assiégés; 
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g-—.  ' -J  mais  ce  fut  à-peu-près  tout  le  succès  qn’on 

1695.  put  se  procurer.  La  place,  bien  approvi- 
sionnée, renfermait  six  mille  hommes  de 
garnison.  Les  Russes,  n’ayant  pas  de  vais- 
seaux, ne  pouvaient  l’attaquer  que  du  côté 
de  la  terre,  et  elle  recevait  par  mer  des 
rafraichissemens  et  des  secours.  Ils  man- 
quaient de  provisions;  ils  n’avaient  qu’un 
bon  ingénieur,  nommé  Jacob;  mais,  im- 
prudemment maltraité  , il  encloua  leur  ca- 
non, se  jeta  dans  Azof  et  devint  le  plus 
habile  défenseur  de  la  citadelle  qu’il  était 
venu  attaquer.  Les  Russes  tentèrent  un 
assaut,  et  furent  obligés  de  lever  le  siège. 
Ils  avaient  perdu  trente  mille  hommes 
dans  cette  campagne.  Ils  se  contentèrent 
de  laisser  trois  mille  hommes  dans  les 
deux  tours,  dont  ils  s’étaient  rendus  mai- 
tres,  pour  tenir  la  place  bloquée  pendant 
l’hiver. 

1 Pierre  obtint  de  l’Empereur,  de  la  ré- 

ïbqb.  pUbüqUe  de  Hollande  et  de  l’électeur  de 
Brandebourg,  des  ingénieurs  et  des  canon- 
niers. La  mort  de  son  frère  Ivan  lui  per- 
mettait de  diminuer  les  dépenses  de  sa 
cour;  il  appliqua  ces  épargnes  aux  frais  de 
la  guerre.  L’armée  commandée  par  Chem 
se  rassembla  de  nouveau  devant  Azof  au 
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commencement  du  printemps.  La  flotte  : 1 - 

était  composée  de  deux  vaisseaux  de  guerre;  169G. 
l’un  monté  par  le  Tsar,  et  l’autre  par  le 
Fort;  de  quatre  galères,  de  deux  galéasses 
et  de  quatre  brûlots. 

Quatorze  saïques  turques,  chargées  de 
munitions  de  guerre,  devinrent  la  proie 
des  Kozaques.  Les  travaux  devant  la  place 
furent  conduits  avec  art,  et,  pour  la  pre- 
mière fois,  les  attaques  des  Russes  furent 
régulières.  Un  parti  de  Tatars , qui  osa  s’ap- 
procher du  camp  des  Russes,  fut  repoussé 
et  long-temps  poursuivi.  Les  Turcs,  chas- 
sés de  leurs  travaux  extérieurs , se  tenaient 
renfermés  dans  la  forteresse.  Leur  flotte 
n’osait  rien  entreprendre.  On  n’était  en 
sûreté  contre  les  bombes  dans  aucune  partie 
de  la  ville:  elles  avaient  écrasé  le  magasin 
des  vivres,  et  les  assiégés  se  voyaient  ré- 
duits à la  plus  cruelle  disette. 

Déjà  les  fossés  de  la  place  étaient  com- 
blés ; déjà  une  terrasse  s’élevait  à la  hau- 
teur des  murs,  et  l’ordre  était  donné  pour 
l’assaut  général.  Le  commandant  ne  crut 
pas  le  devoir  attendre,  et  demanda  à ca- 
pituler. Los  habitans  et  la  garnison  eu-  t3 
rent  la  permission  de  sortir  avec  tout  ce 
qu'ils  pourraient  emporter.  Mais  les  Turcs 
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--  furent  obligés  de  livrer  Jacob  qui  les  avait 
1696. 

si  bien  servis.  Le  vainqueur  fit  rétablir  les 
fortifications,  y fit  ajouter  des  travaux;  des 
ingénieurs  allemands  furent  chargés  de  la 
construction  du  port;  et  les  bAtimens  des 
Russes,  répandus  sur  les  Palus  Méotides, 
en  imposèrent  aux  Ottomans. 

Pierre  voulut  que  ses  troupes  victo- 
rieuses jouissent  avec  éclat  de  leur  gloire 
et  qu’excitées  par  les  applaudissemens  de 
la  capitale,  elles  apprissent  à respecter  leurs 
propres  lauriers  et  à en  mériter  de  nouveaux. 
Heureux!  s’il  eût  constamment  remplacé 
par  le  sentiment  actif  de  l’honneur,  le  sté- 
rile et  bas  sentiment  de  la  crainte  servile! 
Les  généraux  et  l’armée  entrèrent  en 
triomphe  à Moskou , au  milieu  des  accla- 
mations du  peuple  qui  partageait  la  gloire 
des  vainqueurs.  Le  Tsar,  caché  lui  même 
dans  la  foule,  et  plus  remarquable  encore 
par  sa  modestie,  joignait  ses  applaudisse- 
mens à ceux  de  la  multitude,  et  montrait  que 
c’était  aux  services,  et  non  pas  à la  puis- 
sance, que  se  rendaient  les  honneurs. 

Le  malheureux  Jacob  fut  un  des  orne- 
mens  de  ce  triomphe.  Il  était  conduit  sur 
un  char  élevé,  surmonté  d’une  haute  po- 
tence. Deux  bourreaux  étaient  à ses  côtés: 
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derrière  lui  étaient  attachés  des  fouets  et  — 

des  haches:  sur  sa  tête  pendait  le  crois-  1696. 
sant  turc,  et,  sur  sa  poitrine,  était  un 
écriteau,  où  on  lisait  en  gros  caractères: 

„ Ce  scélérat  a changé  quatre  fois  de  re- 
„ ligion,  et  a trahi  dieu  et  tout  le  peu- 
» pie.  « 

C’était  un  Allemand  qui,  étant  venu  N«t*  do  pce. 
prendre  du  service  en  Russie,  avait  été 
élevé  au  grade  de  capitaine  des  gardes.  »«*• 

Né  dans  la  religion  romaine,  il  s’était  fait 
depuis  protestant:  il  embrassa  en  Russie  la 
religion  grecque,  et  Pierre  I lui  servit  de 
parrain:  il  se  fit  musulman  après  sa  dé- 
sertion. Il  fut  pendu,  et  sa  tête  fut  expo- 
sée au  haut  d’une  perche. 

Le  Tsar  avait  écrit  d’Azof  qu’il  ne  vou-  to*' 
lait  pas  retrouver  son  épouse  à Moskou. 

Elle  fut  transportée  par  son  ordre  dans  un 
monastère  de  Souzdal,  et  contrainte  de 
prendre  l’habit  de  religion  sous  le  nom 
d’Hélène.  On  a multiplié  les  conjectures 
sur  les  causes  de'  son  malheur.  On  lit 
dans  un  mémoire  manuscrit  qui  manque  m».» 
d’authenticité  que  Pierre  I devint  amou- 
reux d’une  demoiselle  Moens  née  à Mos- 
kou d’une  famille  allemande,  et  qu’il  ré- 
pudia son  épouse  pour  s’unir  à sa  maîtresse. 
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— — -Son  amour  ne  fut  payé  que  de  froideur,  et 
1696,  ]a  b(î]|e  Mopns,  incapable  de  sacrifier  les 
intérêts  de  son  coeur  au  triste  éclat  d'une 
couronne,  devint  l’épouse  d’un  enyoyé  de 
Prusse  qui  lui  inspirait  plus  de  tendresse  et 
moins  de  crainte. 

Miw  On  a écrit  aussi  que  la  répudiation  de  „ 

pan.  1.  la  princesse  fut  l’eflet  des  manoeuvres  d’un  ' 

^ favori  pour  qui  elle  ne  pouvait  cacher  son 
mépris  et  sa  haine,  et  qu’elle  voyait  aveo 
douleur  élevé  de  l’obscurité  profonde  où 
il  avait  pris  naissance  à la  plus  intime  fa- 
miliarité d’un  maître  dont  il  favorisait,  les 
infidélités  conjugales.  Cet  enfant  de  la  for- 
tune, connu  d’abord  sous  le  nomdVf/e.r«c/i- 
Kd , le  petit  Alexandre,  et  célèbre  depuis 
sous  celui  de  Menchikof,  ne  s’était  fait  en- 
core pardonner  par  aucun  service  ce  que 
son  élévation  capricieuse  avait  d’offensant 
pour  l’orgueil  des  nobles  et  pour  la  fierté 
des  serviteurs  de  l’Etat  qui  languissaient 
6ans  récompense. 

Ce  Menchikof,  l’ami  du  Souverain,  et 
. que  nous  verrons  recevoir  le  même  jour 
avec  lui,  comme  son  égal,  le  même  ordre 
de  chevalerie;  qui  s’acquerra  le  droit  de 
faire  impunément  de  grandes  fautes  sous 
un  maître  terrible;  ce  Menchikof,  élevé 
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dans  la  suite  par  le  Tsar  à la  dignité  de 
prince  d’Ingrie,  et  à celle  de  prince  du  169^* 
Saint  Empire  romain  par  l’empereur  Léo- 
pold; Menchikof,  plus  Souverain  que  mi- 
nistre sous  île  règne  d’une  femme  et  sous 
celui  d’un  enfant;  lui  qui  osera  destiner  et 
fiancer  sa  fille  à son  maître , au  petit  - fils 
de  Pierre  I,  était  né  dans  les  derniers  rangs 
de  la  société.  Les  uns  le  disent  fils  d’un 
valet  de  la  cour;  d’autres  prétendent  que 
cefutunde  ces  enfansplacés  auprès  dujeune 
Tsar  pour  amuser  ses  premières  années  ; 
l’opinion  la  plus  générale  est  qu’il  venait 
vendre  sur  la  place  du  palais  de  petites  pâ- 
tisseries au  peuple  et  à la  valetaille.  Re- 
marqué par  le  Tsar,  il  lui  plut  d’abord  par 
sa  physionomie  ouverte  et  lui  devint  en- 
core plus  agréable  par  la  vivacité  de  ses 
reparties.  Le  prince  se  l'attacha  comme  un 
jeune  homme  sans  conséquence  dont  l'es- 
prit pouvait  l’amuser;  et  le  jeune  homme 
montra  bientôt  qu’il  pourrait  avoir  du  mé- 
rite. Pierre  s’embarrassait  peu  que  les  ta- 
lens  qui  lui  étaient  utiles  fussent  soutenus 
par  le  hasard  de  la  naissance.  Il  fournit 
à Menchikof  les  occasions  de  développer 
les  siens  et  dut  se  féliciter  d’avoir  tiré  de 
l’obscurité  la  plus  profonde  un  sujet  zélé. 
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-un  gttemer  courageux,  un  bon  général;  un 

169G. 

ministre  habile,  mais  trop  souvent  peu  fie 
thelle  dans  l’emploi  des  finances.  (*) 

Mais  il  est  inutile  de  rejeter  sur  les 
charmes  de  la  jeune  Moens  et  sur  les 
intrigues  de  Mcuchikof  les  malheurs  et  la  ' 
répudiation  d’Eudoxe.  Elle  s’était  rendue 
depuis  long  temps  incommode  à son  époux 
par  une  jalousie  chagrine  et  querelleuse; 
elle  avait  provoqué  sa  haine  en  blâmant 
les  nouveautés  qu’il  introduisait  dans  PE- 
tnt  ; sa  vertu , juridiquemment  flétrie  dans 
la  suite,  n’était  peut-être  pas  dés-lors 
au-dessus  du  soupçon:  en  fallait -il  da- 
vantage pour  lui  attirer  la  disgrâce  qu’elle 
éprouva? 


(*)  On  conserve  précieusement  de»  mémoire»  sur  la 
Russie  qu'on  ailriliue  à des  ininistcet  et  dont  plusieurs  sem- 
blent éire  l'ouvrage  de  leurs  laquais.  C'est  d'après  un  do 
ces  mémoir-s  qu'on  a imprimé  que  Menchikof  ne  tarait 
pas  lire,  l’ieire  I.  n'auiait  pas  élevé  au  commandement  et 
au  ministère  un  jeune  Homme  dont  il  avait  lui-même  en  -, 
(repris  l'éducation  et  qui  serait  reaté  dans  une  telle  igno- 
rance. Aident  à s'instruire,  il  voulait  que  lct  autrea  lui- 
sissent son  exemple.  Il  existe  des  lettres  de  la  main  de 
M-mbikof  de'poaérs  au  cabinet  dea  archives.  J'en  connais 
Une  très-familière  qu'il  écrivit  i ion  maître  le  verre  i la 
main,  lorsque  ce'  piince  n'avait  encore  voulu  prendra  que 
U rtr.sr  de  capitaine  de  bombardiers* 
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■Pierre  savait  ce  qui  manquait  à soni—  - |; 
peuple,  il  se  l’exagérait  peut-être.  La  Rus-  ‘Ç'jG- 
sie  avait  vu  le  second  Ivan  Vassiliévitch, 

Boris  Godounof,  et  le  Tsar  Alexis  appe- 
ler, des  differentes  parties  de  l'Europe,  des 
hommes  capables  de  soumettre  leurs  trou- 
pes à une  nouvelle  discipline,  ou  d’appor- 
ter à la  nation  des  sciences  èt  des  arts  qui 
lui  étaient  encore  inconnus.  Il  était  ré- 
servé à Pierre  I de  descendre  lui-môme  du 
trône  et  d’aller,  loin  de  ses  Etats,  cher- 
cher des  lumières  qu’il  communiquerait  en- 
suite à ses  peuples.  .. 

Son  dessein  était  arrêté.  Il  en  fit  part  iGq7. 
à ses  Boïars,  il  nomma,  pour  l'accompa- p'"- 
gner,  des  jeunes  gens  de  la  plus  haute  no- 
blesse. Ce  projet  déplut  au  grand  nombre. 

Les  Russes  regardaient  comme  criminelle 
la  communication  avec  les  nations  étran- 
gères ) et  le  Clergé  augmentait  encore 
cette  prévention  par  l’autorité  des  livre* 
saints,  qui  défendent  au  peuple  choisi  de 
Dieu  de  communiquer  avec  les  gentils. 

Dans  cette  fermentation  des  esprits, 
on  devait  s’attendre  à des  troubles  nou- 
veaux. Le  Stolnik  Tsikler,  nommé  depuis  iw  vi*. 
peu  Voévode  de  Tagaurok,  crut  que  le 
moment  était  arrivé  d’exécuter  le  dessein 
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1 — " — criminel  qu’il  méditait  déjà  depuis  long-’ 
*697.  temps.  Il  résolut,  avec  Pouchkin  et  Sou- 
kovoi  d’appeler  les  Kozaques  du  Don,  d'as- 
sassiner le  Souverain,  de  s’emparer  et  de 
disposer  du  gouvernement.  Deux  confidens 
de  Tsilder  avertirent  le  prince  de  ce  com- 
plot. Celle  découverte  lui  donna  lieu  de 
Auecdotes  faire  connaître  son  intrépidité.  Il  savait  que 
u onî>i  ^es  C^ie^s  devaient  s’assembler  le  soir  dans 
la  maison  de  Sonkovoi;  il  donne  à son 
capitaine  des  gardes  l’ordre  par  écrit  d’al- 
ler les  arrêter  à onze  heures.  Mais  croyant 
ensuite  avoir  donné  cet  ordre  pour  dix 
heures,  il  se  rend  lui-même,  avec  un  seul 
domestique,  dans  cette  maison  à dix  heu- 
res et  demie.  Son  dessein  était  d’interro- 
ger les  coupables  dans  leur  première  sur- 
prise. Il  est  étonné  de  11e  voir , autour  de 
la  maison,  aucun  de  ses  gardes;  il  les 
croit  répandus  dans  l’intérieur;  il  entre,  et 
trouve  les  conjurés  occupés  à boire.  Il 
cache  son  étonnement;  il  leur  dit  qu’ayant 
vu,  en  passant,  la  maison  plus  éclairée  que 
de  coutume,  il  a supposé  qu’ils  étaient  à 
se  divertir,  et  est  entré  pour  boire  avec 
eux.  Chacun  à son  tour  lui  porte  sa  san- 
té; il  y répond:  le  temps  se  passe.  Enfin 
un  des  conjurés  dit  tout  bas:  Il  est  temps. 
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Pas  encore,  répond  Soukovoi.  Pierre  en-  — — — 
tend  ces  mots;  il  se  lève,  l’oeil  terrible.  1^97’’ 
„ S’il  n’est  pas  temps  pour  tpi  de  consom- 
„ mer  le  crime,  s’écria- 1 -il,  il  l’est  pour 
„ moi  de  te  punir.  “ Les  conjurés,  escla- 
ves révoltés,  mais  timides,  tremblent  à la 
voix  de  leur  maitre.  Il  ordonna  aux  uns 
de  l'aider  lui  et  son  domestique  à lier  les 
autres,  et  il  est  obéi.  Sa  garde  arrive,  et 
les  coupables  font,  à sfes  pieds,  l’aveu  de 
leur  crime.  Ils  eurent  les  bras,  les  jambes  £>»?.  vi»i. 
et  la  tête  coupés.  Les  bras  et  les  tètes  de 
ces  malheureux  restèrent  exposés  sur  la 
place,  et  leur  crime  et  leur  arrêt  y furent 
gravés  sur  des  tables  de  fer  (*).  La  plu- 
part des  écrivains  ont  fait  tremper  Sophie 
dans  cette  conspiration  : elle  est  disculpée  • 
par  les  interrogatoires  et  les  réponses  des 
coupables. 

Délivré  de  ce  danger,  Pierre  ne  crut  p<r, 
pas  devoir  différer  davantage  son  départ.'1- 
Ce  danger  même  annonçait  que  la  tranquil- 
lité n’était  pas  solidement  rétablie  dans  ses 
Etats,  et  que  la  présence  du  Souverain  y 
serait  encore  long-temps  nécessaire.  Mais 


(’)  Ce*  table*  ont  été  retrouvée* , et  Novikof  en  « in- 
tii i U couteau  dan*  la  EihUolhiqu»  ancienne, 
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— son  impatiente  curiosité  l’emporta  sur  la 

togy.  prudence.  Il  choisit  pour  ses  ambassadeurs 
extraordinaires  en  Hollande  le  général  le 
Fort»  le  même  Golovin  que  noùs  avons 
vu  traiter  avec  les  Chinois,  et  le  secré- 
taire d’Etat  Veznitsin.  Ils  étaient  accom- 
pagnés d’un  cortège  de  deux  cents  person- 
nes, et  le  monarque  so  cacha  lui- même, 
sans  titre  et  sans  qualité,  dans  la  suite  de 
cette  nombreuse  ambassade. 

Les  Russes  étaient  vêtus  à la  manière 
de  leur  nation,  bien  plus  noble  que  celle 
qu’on  les  força  depuis  d’adopter.  Leurs 
robes  longues  et  flottantes  étaient  bordées 
de  riches  pelleteries  et  garnies  des  deux 
côtés  de  larges  boutonnières,  relevées  par 
des  plaques  d'argent:  des  perles  et  des 
diamans  brillaient  sur  leurs  bonnets  entou- 
rés do  martre  zibeline:  de  larges  cimeter- 
res pendaient  à leurs  ceintures.  Un  prince 
géorgien  était  avec  eux,  vêtu  à la  manière 
des  Persans,  et  brillant  différemment  du 
même  luxe.  Pierre  et  le  Fort  étaient  habil- 
lés à l’allemande. 

. . Les  rênes  du  gouvernement  furent  con- 
fiées, pendant  l’absence  du  prince,  au 
Boïarin  Strecïinef  et  an  prince  Romoda- 
iiovski  ; ils  devaient , dans  les  aflaires 

impor- 
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importantes,  prendre  l’avis  des  principaux - '_! 

Boiars.  Les  deux  régimens  des  gardes  fu-  i6y7. 
rent  chargés  de  la  défense  de  Moskou  ; on 
y joignit  le  corps  d’armée  de  Gordon , et 
ce  général  eut  le  commandement  de  tou- 
tes les  troupes  de  la  capitale. 

L’ambassade  devait  traverser  la  Livo- 
nie, qui  appartenait  alors  à la  Suède.  La 
paix  régnait  entre  les  deux  couronnes  : 
mais  la  défiance  n’en  était  pas  moins  ac- 
tive, ni  la  haine  moins  envenimée  entre 
les  deux  nations,  et  Pierre  savaitbien  qu’on 
ne  serait  pas  fâché  de  profiter  de  Y inco- 
gnito pour  lui  faire  quelque  insulte.  Il 
crut  éviter  ce  désagrément  en  faisant  part 
de  son  voyage  à Kniper  Kronn , ministre 
de  Suède  à Moskou;  il  le  chargea  d’en 
instruire  sa  cour.  Cette  précaution  n’eut 
pas  tout  l’elfet  qu’il  en  espérait. 

Suivant  le3  anciens  traités  entre  la  Chafirof. 
Suède  et  la  Russie,  les  ambassadeurs  des 
deux  couronnes  devaient  être  réciproque- 
ment reçus  avec  honneur  sur  les  frontiè- 
res, conduits  aux  frais  de  la  cour,  logés 
et  défrayés  de  leur  table  et  même  de  la 
nourriture  de  leurs  chevaux.  Cependant 
les  ambassadeurs  ne  trouvèrent  sur  la  fron- 
tière qu’un  simple  gentilhomme,  chargé 
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— ! plutôt  d’avoir  l’oeil  sur  toutes  leurs  démar- 

I^97-  ches  que  de  leur  faire  honneur.  Cet  homme 
grossier  ne  prit  pas  même  la  peine  de  leur 
cacher  sa  commission.  Exposés  sur  la 
route  à toutes  les  incommodités  qu’auraient 
essuyées  des  voyageurs  obscurs.  Ilssecoi- 
solaient  dans  l’espérance  d'être  au  moins 
plus  honorablement  traités  à Riga.  Cette 
espérance  fut  encore,  déçue.  Le  gouver- 
neur devait  venir  au-devant  d’eux:  il  n’eut 
pas  seulement  l’attention  de  leur  envoyer 
un  gentilhomme.  L’entrée  même  de  la 
ville  leur  fut  interdite:  obligés  de  chercher 
dans  un  faubourg  quelques  méchans  logis 
dans  de  misérables  bâtimens  de  bois,  à 
peine  ils  eurent  pris  possession  de  ces  gî- 
tes si  peu  convenables,  qu’ils  les  virent  en- 
tourés de  gardes:  le  faubourg  en  fut  rem- 
pli; le  nombre  en  fut  doublé  dans  la  ville, 
des  piquets  furent  posés  hors  des  fortifica- 
tions, et  des  patrouilles  furent  ordonnées, 
comme  si  l’ennemi  avait  été  sous  les  murs. 
Des  étrangers  ont  écrit  que  le  comte  Dahl- 
berg,  gouverneur  de  Riga,  avait  reçu  avec 
honneur  les  ambassadeurs  de  Russie  et 
qu’il  leur  avait  seulement  refusé  de  voir 
les  fortifications.  La  vérité  est  qu’il  ne  leur 
fit  pas  même  une  visite.  Il  en  convint 
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quand  le  Tsar  eut  publié  son  mécon-  _j 

tenteraent,  et  prétendit  qu’alors  il  était  1G97. 
malade. 

Les  Russes  avaient  des  emplettes  à faire. 

Le  retour  prochain  de  la  belle  saison  ren- 
dait leurs  traîneaux  inutiles  : il  fallait  ache- 
ter des  voitures;  cela  ne  se  pouvait  faire 
que  dans  la  ville.  Le  gouverneur  défendit 
qu’ils  entrassent  plus  de  six  â-la-fois,  qu’ils 
restassent  plus  de  deux  heures  et  qu’ils  ap- 
prochassent des  fortifications.  Pour  que  ses 
ordres  fussent  mieux  suivis,  il  faisait  escor- 
ter les  Russes  par  des  fusiliers.  Le  prince, 
qui  s’était  fait  connaître,  fut  encore  obser- 
vé plus  sévèrement  que  les  autres. 

On  sent  bien  qu’il  ne  voulait  pas  sortir 
de  Riga  sans  avoir  examiné,  au  moins  su- 
perficiellement, les  fortifications:  on  sent 
aussi  que  sa  curiosité  devait  déplaire.  Il 
prit  un  jour  le  prétexte  d’aller  voir,  au 
port,  des  vaisseaux  hollandais  et  même  de 
vouloir  en  louer  un.  Il  suivit  le  chemin 
ordinaire,  que  tout  le  peuple  fréquentait 
librement,  et  qui,  dans  certains  endroits , 
bordait  la  contrescarpe.  Des  piquets  y 
avaient  été  posés  par  un  ordre  extraordi- 
naire du  gouverneur:  ils  refusèrent  le  pas- 
sage et  menacèrent  de  tirer.  Cependant 
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comme  il  n’y  avait  pas  d’autre  chemin , ils 
1697.  permirent  enfin  de  passer. 

Mais  le  lendemain  Dahlberg  fit  dire  à 
le  Fort,  chef  de  l’ambassade,  que  si  quel- 
qu’un de  sa  suite  osait  à l’avenir  se  per- 
mettre une  telle  contravention  à ses  or- 
dres, il  ordonnerait  de  tirer.  Le  nombre 
des  gardes  fut  augmenté  au  quartier  du 
Tsar  et  de  ses  ministres.  Pierre  reçut  ou 
se  fit  donner  avis  que  le  gouverneur  11e 
cherchait  qu’un  prétexte  de  le  faire  arrê- 
ter et  peut-être  d’attenter  à sa  vie.  On  peut 
croire  que  l’avis  était  faux;  mais  Pierre  fei- 
gnit d’y  ajouter  foi,  parce  qu’il  était  bien- 
aise  de  rassembler  des  griefs  importans 
contre  la  Suède.  Devenu  téméraire  pour 
mieux  jouer  la  crainte,  il  passa  la  Dvina 
sur  une  barque  de  louage  à travers  les  im- 
menses glaçons  qu’elle  chariait,  et  se  ren- 
dit à Mittau.  Ce  fut  là  qu’il  attendit  ses 
. ministres  qu’il  avait  laissés  à Riga,  ou  ils 
pourvoyaient  à leurs  équipages. 

Il  fallait  rapporter  avec  quelque  détail 
ces  affronts  que  Pierre  reçut  en  Livonie, 
parce  qu’ils  lui  servirent  de  prétextes  dans 
la  suite  pour  faire  la  guerre  à la  Suède. 
Les  politiques  excuseront  la  conduite  du 
comte  Dahlberg,  elle  lui  avait  été  prescrite 
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par  sa  cour.  On  savait  bien  que  les  Rus- 5? — “ 
ses  n’avaient  jamais  renoncé  sincèrement  à 1^07- 
leurs  prétentions  sur  la  Livonie:  les  pre- 
miers travaux  du  Tsar , le  soin  qu’il  pre- 
nait de  discipliner  ses  troupes,  de  créer 
une  marine,  son  voyage  même,  tout  dévoi- 
lait son  ambition.  On  ne  pouvait  cacher 
trop  exactement  les  travaux  d’une  place 
frontière  à un  prince  en  qui  l’on  s’atten- 
dait à voir  bientôt  un  ennemi,  qui  faisait 
lever  des  plans  des  remparts  et  sonder  la 
profondeur  du  port.  Dahlberg  déclara 
même  qu’il  savait,  par  des  avis  certains,  que 
les  Russes,  sous  le  spécieux  prétexte  d’une 
ambassade,  cachaient  des  desseins  dange- 
reux. Ces  avis  pouvaient  ne  pas  manquer 
de  fondement.  Enfin  les  voisins  de  la  Rus- 
sie avaient  toujours  craint  de  voir  les  Rus- 
ses s’éclairer:  pouvaient-ils  voir,  sans  dou- 
leur et  sans  défiance,  le  Souverain  lui-même 
aller  chercher,  loin  de  ses  Etats,  l’instruc- 
tion qu’il  ne  pouvait  trouver  dans  son  pays? 
mais  le  comte  Dahlberg  devait  adoucir,  par 
plus  de  politesse  , ce  que  ses  ordres  ri- 
goureux et  nécessaires  avaient  de  cho- 
quant, et  rendre  au  monarque  les  res- 
pects qu’on  ne  refuse  pas  même  -à  des 
princes  ennemis.  Mais  Pierre  voulait  rester 
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— - inconnu,  et  Dahlberg  feignit  de  ne  le  pas 

lG97-  connaître. 

jiiiéPer.vct.  Enfin  Pierre,  reçu  avec  les  plus  grands 
honneurs  à Mittau  par  le  duc  de  Cour- 
lande,  avec  la  plus  grande  pompe  à Koe- 
nisberg  par  le  fastueux  électeur  de  Bran- 
debourg, passa  en  Hollande  où  il  devança 
ses  ambassadeurs.  C’est  dans  ce  voyage, 
Voiiaue.  qu’au  milieu  de  la  débauche  d’un  repas, 
et  dans  les  transports  de  l’ivresse,  il  tira 
l’épée  contre  le  Fort,  son  ami:  revenu  de 
son  emportement,  il  lui  demanda  pardon. 
11  resta  quelques  jours  à Amsterdam,  exa- 
minant d’un  oeil  curieux  l'activité  d’un  peu- 
ple laborieux  et  commerçant,  et  se  rendit 
jitiép»! va. ensuite  à Sardam.  Ce  bourg,  déjà  re- 
nommé comme  le  premier  chantier  de  la 
Hollande,  est  devenu  plus  célèbre  encore 
par  les  travaux  auxquels  Pierre  ne  dédai- 
gna pas  de  s’y  consacrer.  Inscrit  parmi  les 
charpentiers , vêtu  comme  eux,  n’ayant  pas 
de  valets,  raccommodant  lui-même  ses  bas 
et  son  habit,  (*)  caché  enfin  sous  le  nom 


(*)  J’ai  vu  son  habit  de  matelot  et  ses  gros  bas  de 
laine  dont  les  mailles  sont  en  partie  cachées  par  les  ro- 
prises  qu'il  y a faites  lui-même.  On  conserve  ces  curiosi- 
tés respectables  au  cabinet  de  l'Académie  des  Sciences  de 
S.  Pétersbourg. 
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roturier  do  Petre  Mikhaïlof,  (*)  il  travailla _ 

avec  plusieurs  jeunes  gens  de  sa  suite  à *VL)7* 
la  construction  d’un  vaisseau  qui  fut  nom- 
mé le  Saint  Pierre  Saint  Paul,  et  qu'il  en- 
voya ensuite  à Arkhangel. 

La  diète  de  Pologne  était  assemblée 
pour  l’élection  d’un  roi.  Le  charpentier 
Mikhaïlof  expédia,  de  son  chantier,  un 
ordre  à son  armée  d’Ukraine  île  se  tenir 
prête  à soutenir  les  intérêts  d’Auguste, 
élocteur  de  Saxe,  contre  le  parti  du  prince 
de  Conti.  Il  quitta  ses  travaux  de  Sardam 
pour  aller  à la  Haye:  il  y vit  sans  appareil 
et  sans  étiquette  , le  roi  d'Angleterre, 
Stathouder  des  Provinces- Unies:  ce  Guil- 
laume III,  profond  politique,  habile  géné- 
ral, guerrier  toujours  malheureux,  et  ce- 
pendant le  plus  redoutable  ennemi  de 
Louis  XlYr.  Il  assista,  comme  un  particulier 
curieux,  à l’audience  de  ses  ambassadeurs. 

Cette  cérémonie  fut  d’autant  plus  brillante, 
que  les  plénipotentiaires  de  la  plupart  des 
des  Puissances  de  l’Europe  étaient  alors 


(*)  La  terminaison  on  iicJt,  désigne  la  noblesse,  colle 
en  la  roture.  Mikbaïlovitch  signifie  le  (ils  d un  noble, 
nommé  Michel,  et  Mjkbailof,  le  fils  de  Michel,  ro- 
tai ier. 
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assemblés  à Riswick  pour  travailler  à la 
paix.  Ce  fut  pour  le  Tsar  une  occasion 
d’étudier  les  intérêts  et  la  politique  des 
couronnes  et  de  connaître  les  moeurs  de 
plusieurs  nations.  Ce  fut  là  qu’il  reçut  la 
nouvelle  de  la  victoire  remportée  par 
Chem,  son  général,  sur  les  Turcs,  qui, 
renforcés  par  les  Tatars  Nogais,  ceux  de 
Crimée  et  les  hordes  du  Kouban , avaient 
tenté  de  reprendre  Azof. 

Si  l’on  en  croit  une  tradition  qui  n’est 
pas  encore  éteinte  en  Hollande,  il  montra 
dans  sa  curiosité  une  dureté  féroce.  Le 
supplice  de  la  roue  lui  était  dit-on  encore 
ineonnu  et  il  desirait  voir  un  malheureux 
expirer  dans  ce  genre  de  tourment.  Il  ne 
se  trouvait  dans  les  prisons  aucun  crimi- 
nel qui  eût  mérité  ce  supplice;  il  offrit  de 
fournir  un  de  ses  esclaves,  victime  inno-  « 
cente  qu’un  maître  farouche  sacrifiait  à sa 
curiosité.  On  ajoute  qu’il  eut  peine  à com- 
prendre pourquoi  sa  proposition  faisait  hor- 
reur et  pourquoi  les  magistrats  se  refusaient 
à lui  procurer  ce  plaisir. 

Mais  s’il  avait  fait  paraître  tant  de  cruau- 
té, aurait-il  trouvé  des  étrangers  assez  har- 
dis pour  consentir  à passer  dans  ses  Etats. 

Il  faisait  engager  à son  service  des  réfugiés 


Digitized  by  Google 


joojle 


Pierre  I. 


a65 


français,  des  Allemands,  des  Suisses:  il  en- 
voyait  à Moskou  des  ouvriers  qu’il  avait  *697. 
vu  travailler  lui  - même  et  dont  il  avait 
-«prouvé  les  talens.  La  plupart,  il  est  vrai, 
se  repentirent  dans  la  suite  de  s’étre  don- 
né un  maître  dur  et  puissant  qui  se  faisait 
servir  sans  réserve  et  ne  récompensait 
qu’avec  mesure. 

Enfin,  après  s’étre  procuré  en  Hollande, 
par  ses  propres  travaux,  une  connaissance 
exacte  de  la  construction  d’un  navire,  et 
avoir  reçu  des  plus  grands  maîtres  des  le- 
çons de  chirurgie,  d’anatomie,  de  géo- 
graphie et  de  physique  expérimentale , il  ■ ■ ■ ' 

passa  en  Angleterre  sur  un  yacht  du  roi  1698. 
et  sous  l’escorte  de  trois  vaisseaux  de 
guerre.  s 

Il  eut  avec  Guillaume  plusieurs  en- 
tretiens, visita  les  différentes  fabriques, 
les  divers  ateliers  ; et,  persuadé  qu’on  ne 
connaît  bien  les  arts  qu’après  avoir  opéré 
soi-même,  il  mit  par-tout  la  main  à l’ou- 
vrage.  Il  se  perfectionna  dans  l’art  de  la 
construction,  qui  n’était  guère  fondé  en 
Hollande  que  sur  la  pratique,  et  qui,  déjà 
s’appuyait  en  Angleterre  sur  une  savante 
théorie.  Il  fit  passer  en  Russie  des  artis- 
tes et  des  ouvriers  anglais.  Perri,  habile 
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” ■ ingénieur,  consentit  à le  suivre,  etsetrou- 

1698.  va  dans  la  suite  mal  récompensé.  Un  bon 
géomètre  écossais,  Fergusson,  se  mit  à 
son  service  : ce  fut  lui  qui  introduisit  l’arith- 
métique dans  les  bureaux  de  Russie.  On 
n’y  connaissait  que  la  méthode,  apportée 
par  le  premier  Strogonof,  de  calculer  avec 
des  boules  enfilées:  méthode  expéditive  et 
facile,  employée  encore  à présent,  et  qui 
n’a  d’autre  défaut  que  de  ne  pas  permet- 
tre de  voir  où  l’on  s’est  trompé.  Une  ac- 
trice de  Londres  fut  l’objet  des  goûts  pas- 
sagers du  héros.  Elle  ne  retira  guère  de  ce 
commerce  que  la  gloire  d’avoir  attiré  sur  ses 
charmes  peu  séduisans  l’attention  passagère 
d'un  grand  homme.  Pierre , qui  ne  sacri- 
fiait ordinairement  qu’un  ducat  à ses  plai- 
sirs, se  montra  plus  généreux  avec  elle, 
mais  il  fut  loin  de  lui  faire  une  fortune. 

Il  fit  un  accord  avec  une  compa- 
gnie de  Londres,  pour  envoyer  du  tabac 
à Moshou  : les  Russes  avaient  fait  un  tel 
abus  du  tabac  à fumer,  au  commence- 
ment du  siècle,  qu’ils  en  infectaient  le 
palais  du  Tsar,  et  les  hôtels  des  Grands; 
ils  enfumaient  les  églises  mêmes , et  aug- 
mentaient le  nombre  déjà  trop  fréquent 
des  incendies:  le  patriarche  avait  cru  devoir 
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le  défendre,  et,  pour  donner  plus  de  poids^"?^ 
à son  interdiction,  il  l’avait  représenté 
comme  une  substance  immonde.  Mais 
Pierre,  par  amour  pour  les  usages  étrangers 
et  pour  l’appât  d’une  somme  modique  dont 
il  avait  besoin,  (*)  contraignit  ses  sujets  a 
se  salir  de  cette  poudre  dégoûtante.  Le 
roi  d’Angleterre  procura  au  Tsar  le  spec- 
tacle d’un  combat  naval,  et  lui  fit  présent 
d’un  yacht  richement  orné  , nommé  le 
Royal-Transport , sur  lequel  il  avait  cou- 
tume de  passer  en  Hollande.  Ce  bâtiment 
fut  envoyé  à Arkhangel , et  transporta  en 
Russie  la  colonie  d’artistes  que  Pierre  avait 
rassemblée. 

Pierre  retourna  dans  les  Provinces-Unies 
pour  aller  en  Allemagne.  Ses  ambassadeurs 
eurent  à Vienne  une  audience  publique,  et 
lui-même  eut  plusieurs  conférences  avec 
l’Empereur. 

(')  Voltaire  , dans  les  anecdote»  sur  Pierre  le  Grand, 
dit  que  les  marchands  donnèrent  au  prince  cent  mille 
écus  pour  avoir  la  permission  de  porter  du  tabac  en  Rus- 
sie. C’était  en  iti.34  qu'il  y avait  e'te'  défendu:  mais  les 
Russes  avaient  continué  d'en  acheter  en  secret.  Dès  l'an- 
née  1664,  du  temps  que  le  comte  de  Carliste,  ambassa- 
deur d'Angleterre,  ctair  à Moskou  , ils  enfreignaient  assea 
librement  la  loi,  parce  qu'on  mettait  beaucoup  de  négli- 
gence à la  faire  observer. 
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— — En  même -temps  qu’il  était  parti  de 
1698.  Moskou,  il  avait  envoyé  en  Italie  Boris 
Chérémétef,  et  avait  fait  partir,  à la  suite 
de  ce  seigneur,  des  jeunes  gens  de  famil- 
les illustres,  leur  recommandant  de  s’ins- 
truire dans  cette  patrie  des  arts.  L’un 
d’eux,  aveuglé  par  les  préjugés  de  ses  pè- 
res, ne  voulut  pas  même  sortir  de  sa  cham- 
bre, et  se  glorifia  à son  retour  de  n’avoir 
rien  vu  ni  rien  appris.  Chérémétef  fut  très- 
bien  reçu  à Venise,  à Rome,  à Naples  et 
à Malte  , où  le  Grand- maître  le  décora  de 
la  croix  de  l’ordre. 

Pierre  se  préparait  à visiter  lui-méme 
l’Italie,  lorsqu'il  fut  détourné  de  ce  des- 
ittmoimde  sein  par  d’inquiétantes  nouvelles.  Quatre 
»i° rp«”'r«ù-  régimens  de  Strélits , formant  un  corps  de 
„Ut  du  jiiu  dJx  miUe  hommes,  avaient  été  commandés 

«IC.  ‘ 

pour  servir  sur  les  frontières  de  la  Pologne 
sous  les  ordres  du  prince  Mikhaïl  Romoda- 
novski:  tous  à-la-fois  se  soulevèrent,  dé- 
posèrent ies  chefs  qu’ils  avaient  reçus  du 
Tsar,  s’en  choisirent  de  nouveaux,  et  ré- 
solurent d’aller  droit  à Moskou.  Le  géné- 
ral, qui  ne  put  les  contenir,  n’eut  que  le 
temps  d’y  envoyer  un  courrier  pour  préve- 
nir de  leur  marche.  La  famille  du  Tsar  se 
réfugia  dans  le  monastère  de  la  Trinité. 

I 
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Cheïn  et  Gordon,  à la  tête  de  deux  mille 
hommes  d’infanterie  et  de  six  mille  che-  1698. 
vaux , rencontrèrent  ïes  rebelles  à onze 
lieues  de  la  capitale  : ils  les  exhortèrent 
d’abord  à la  soumission  , et  crurent  les 
» apaiser  en  leur  promettant  la  grâce  du  Sou- 
verain. Leurs  exhortations  furent  inutiles; 
ils  voulurent  encore  les  ménager,  et  per- 
suadés qu’il  suffirait  de  les  effrayer  pour  les 
faire  rentrer  dans  le  devoir,  ils  ne  firent 
charger  les  canons  que  de  poudre.  Les  re- 
belles s’aperçurent  bientôt  que  l’artillerie 
des  Russes  11e  frappait  personne.  Un  de 
leurs  prêtres  cria  au  miracle,  assurant  que 
Dieu  même  ôtait  la  force  aux  armes  du  ty- 
ran : les  généraux  furent  obligés  de  ne  les 
pas  épargner  davantage.  Les  Strélits,  mis 
en  désordre,  affaiblis  et  voyant  leur  perte 
assurée,  mirent  bas  les  armes  et  demandè- 
rent grâce.  On  dut  sur-tout  cette  victoire 
aux  régimens  des  gardes. 

Pierre  , en  arrivant  dans  ses  Etats,  trou- 
va les  rebelles  dans  les  fers.  Son  entrée 
dans  sa  capitale  fut  le  moment  des  vengean- 
ces. Les  criminels  s’obstinaient  à se  taire 
- sur  l’origine  et  les  détails  de  leurs  complots: 
ils  furent  appliqués  aux  plus  affreuses  tor- 
tures. Ou  liait  au  patient  les  mains  derrière 


Digitized  by  Google 


Histoire  de  Russie. 


070 

! . le  dos;  la  corde,  qui  lui  serrait  les  poi- 

1G98.  guets,  était  passée  à une  poulie  par  la- 
Kotb  Dur.  que}Ie  ou  l’élevait  en  l’air.  C’est  dans 
MuicovUm.  cette  situation  douloureuse  qu’on  lui  dé- 
chirait le  dos  à coups  de  knout,  sorte  de 
fouet  qui  fait  ruisseler  le  sang  à .chaque 
coup.  On  le  détachait  pour  lui  exposer 
le  dos  tailladé  par  le  knout  sur  des  feux 
ardens,  et  on  le  retirait  du  feu  pour  le 
soumettre  encore  à l’estrapade  et  aux 
fouets.  Souvent  l’excès  de  la  douleur  pri- 
vait le  malheufeux  de  la  parole  et  du  sen- 
timent. Alors  on  suspendait  ses  tortu- 
res : les  médecins  du  prince  le  traitaient 
avec  soin,  et,  cruellement  attentifs  à lui 
rendre  la  santé,  ils  ne  lui  prolongeaient 
la  vie,  que  pour  le  livrer  dans  toute  sa 
vigueur  à de  nouveaux  supplices. 

Pierre  n’accordait  sa  confiance  à aucun 
de  ses  Boïars  : lui  - même  examinait  les 
coupables;  lui-même  cherchait  à vaincre, 
par  la  douleur,  leur  silence  obstiné;  lui- 
méme  faisait  augmenter,  ralentir,  renouve- 
ler ou  suspendre  leurs  tourmens.  Indigné  de 
leur  perfidie,  il  semblait  ne  plus  voir  en 
eux  des  hommes:  il  considérait  d'un  oeil 
tranquille  leurs  tortures  et  les  plus  affreuses 
douleurs  que  l’humanité  puisse  supporter. 
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Après  six  semaines  d’un  examen  si  ri-  — 
goureux,  l’arrêt  de  mort  fut  prononcé  con-  *^9®* 
tre  tous  les  rebelles.  Un  étranger,  alors 
secrétaire  de  l’ambassade  de  Vienne  à 
Moskou  (*),  rapporte  que  le  jour  de  la 
première  exécution,  cinq  têtes  tombèrent 
abattues  par  la  plus  noble  main  de  l’em- 
pire; ce  sont  les  expressions  de  Korb: 
quelques  jours  après,  la  même  main  tran- 
cha encore  les  tètes  de  six  coupables. 

Printz,  grand  maréchal  de  la  cour  de 
Prusse , et  ambassadeur  en  Russie  dans  le 
temps  de  ces  exécutions,  a consigné  dans 
ses  mémoires  déposés  aux  archives  de 
Berlin,  que  dans  un  grand  repas  que  lui 
donna  Pierre  I,  ce  prince  fit  amener 
des  prisons  une  vingtaine  de  Strélits, 
et  qu’à  chaque  grand  verre  qu'il  vidait, 
il  abattait  la  tête  d’un  de  ces  malheu- 
reux. Il  proposa  même  à l’ambassadeur 


(*)  Korb  ne  montre  p.u  Je  partialité  rontre  Pierre  I; 
il  fait  souvent  l’éloge  Je  ce  prince,  qui  ne  s'était  encore 
illustré  que  par  le  siège  J’Azof.  11  était  à Moskou,  Jani 
le  temps  Je  l'exécution  Jes  rebelles.  Il  n’y  assista  pas; 
mais  Jes  Allemands,  ses  compatriotes,  attachés  au  service 
Je  Russie,  et  qui  venaient  d'en  itre  lémoius,  lui  en  ren- 
daient compte. 
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d’exercer  son  adresse  en  prenant  part  à 
ce[le  boucherie.  (*) 

Le  jour  de  la  sixième  exécution  fut  re- 
marquable par  le  nombre  des  victimes  et 
par  la  dignité  des  exécuteurs.  Au  lieu  de 
billots,  on  avait  étendu  sur  la  place  de 
longues  poutres  , sur  lesquelles  trois  cent 
trente  rebelles  eurent  la  tète  tranchée. 
Tous  étaient  de  l’ordre  de  la  noblesse,  et 
tous  furent  frappés  par  des  mains  nobles 
ou  anoblies  par  leurs  emplois.  Les  Grands 
qui  avaient  assisté  au  jugement  des  coupa- 
bles, furent  obligés  d’exécuter  eux-niémes 
la  sentence  qu’ils  avaient  prononcée.  Le 
prince  Roinodanovski , autrefois  comman- 
dant des  quatre  régimens  rebelles,  frappa 
quatre  des  coupables.  Menchikof,  que 
nous  connaîtrons  dans  la  suite  par  d’autres 

exploits, 


(*)  Lettre  du  prince  de  Prusse,  depuis  Frédéric  II,  k 
Voltaire,  du  2S  mars  1738.  Oeuvres  de  Voltaire , édi- 
tion de  Kehl.  On  voit  que  si  Voltaire,  dans  son  his- 
toire de  Russie  sous  Pierre  le  Grand , t gardé  le  silence 
sur  les  traits  qui  n'étaient  pas  Favorables  à son  héros,  ce 
n'est  pas  qu’il  les  ignorât,  mais  il  écrivait  pour  Elisa- 
beth , et  ne  pouvait  dire  la  vérité  toute  entière.  Le 
prince  de  Prusse,  dit,  en  terminant  sa  lettre,  que  ce 
qu'il  vient  de  raconter  se  trouve  dans  les  relations  de 
M.  Prints  que  l'on  conserve  dans  les  archives. 
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exploits,  se  glorifiait  d’avoir  abattu  plus rti  . ; 

adroitement  que  les  autres  un  plus  grand  169!). 
nombre  de  têtes.  Chacun  des  Boïars  et 
des  Grands  eut  sa  victime.  Le  Fort  et  le 
baron  de  Blumberg,  invités  à faire  briller 
leur  adresse  dans  cet  exercice  de  bourreaux, 
s’excusèrent  sur  les  usages  de  leur  nation. 

La  plupart  de  ces  illustres  exécuteurs,  no- 
vices à cette  fonction,  frappaient  d’une  main 
tremblante,  leurs  victimes,  dont,  par  une  pi- 
tié cruelle,  ils  augmentaient  et  prolongeaient 
les  tournions.  Pierre,  assis  sur  un  siège  éle- 
vé, regardait  ce  spectacle  d’un  oeil  sec. 

On  reconnaît  ici  le  caractère  imitateur 
du  Tsar.  Admirateur  des  talens  d’Ivan,  il 
confondait  en  lui  le  tyran  et  le  grand 
homme,  et  le  prenait  en  tout  pour  modèle. 

11  punit  d’une  manière  atroce  les  Strélits, 
à l’exemple  d’Ivan,  qui  avait  puni,  d’une 
manière  atroce,  les  citoyens  de  Novgorod 
et  les  Grands  qui  lui  étaient  suspects.  Mo- 
narque, juge  et  bourreau  tout  ensemble, 
il  trempa,  comme  Ivan,  ses  mains  dans  le 
sang  de  ses  sujets. 

C’est  avec  cet  appareil  que  furent  punis 
les  chefs  de  la  révolte.  Les  plus  coupables  1)1 
de  leurs  complices  expirèrent  lentement 
sur  la  roue:  neuf  cents  au  moins  furent 

Tom.  ir.  1 3 
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— — pendus  aux  différentes  portes  et  le  long 

1698.  des  murs  de  la  ville.  Trente  potences  fu- 
rent élevées  devant  le  monastère  où  So- 
phie était  renfermée.  On  y attacha  deux 
cents  coupables.  Trois  d’entre  eux  avaient 
formé  le  projet  de  lui  présenter  une  re- 
quête, pour  la  supplier  de  reprendre  les 
rênes  du  gouvernement.  Ils  furent  pendus 
à la  fenêtre  de  cette  princesse,  et  celui  du 
milieu  tenait  d’une  main  la  requête  qu’il 
avait  dressée.  La  malheureuse  Sophie  ne 
pouvait  regarder  le  jour,  sans  voir  ces  in- 
fortunés qui  avaient  péri  pour  sa  cause. 

Tous  les  coupables  montrèrent  la  plus 
grande  fermeté  à l’approche  du  supplice: 
soit  qu’ils  se  crussent  martyrs  d’une  bonne 
cause;  soit  que  les  longues  douleurs  de  la 
question  eussent  détruit  en  eux  toute  sen- 
sibilité. L’un  d’eux  allait  mettre  sa  télé  sur 
la  poutre  qui  servait  de  billot;  le  Tsar,  qui 
était  là,  gênait  son  passage:  » Ote-toi, 
» prince  , lui  dit-il  fièrement , c’est  à moi 
u que  cette  place  est  destinée.  « 

Ces  nombreuses  exécutions  se  firent 
au  mois  d’octobre,  temps  où  les  fortes  ge- 
lées commencent  sous  le  climat  de  Mos- 
kou.  Les  cadavres  de  tant  de  malheureux 
restèrent  sur  les  mêmes  places  où  ils 
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avaient  été  sacrifiés  à la  vengeance  du  ■ 
prince*  Les  têtes  qui  avaient  été  décollées  1698. 
furent  placées  à côté  des  troncs  à qui 
elles  avaient  appartenu.  Le  peuple  et  la 
cour  eurent  cinq  mois  entiers  toute  l’hor- 
reur de  cet  afireux  spectacle.  On  ne  pou- 
vait entrer  dans  la  ville  ni  traverser  les 
places  publiques  qu’au  milieu  des  roues, 
des  potences  et  des  cadavres  diversement 
défigurés.  • 

Quoique  tous  ceux  qui  avaient  trempé 
dans  la  rébellion  fussent  condamnés  à mort, 
quelques-uns,  à qui  la  faiblesse  de  leur  âge 
méritait  quelque  indulgence  , échappèrent 
au  supplice  capital:  mais  plusieurs  eurent 
les  oreilles  et  les  narines  arrachées,  et  fu- 
rent envoyés,  loin  du  centre  de  leur  pa- 
trie, traîner,  dans  des  contrées  sauvages, 
une  vie  ignominieuse. 

On  assure  que  le  Tsar,  las  de  mon- 
trer chaque  jour  au  peuple  de  nouveaux 
supplices , ordonna  de  faire  mourir  un 
grand  nombre  de  rebelles  dans  la  prison  (*). 


(*)  Ce  fut  apparemment  vingt  de  cei  rebelles  qui  furent 
tirés  de  la  prison  pour  servir  par  leur  mort  k l'amusement 
du  Tsar,  dans  le  sanglant  repas  dont  il  régala  l'ambassa- 
deur de  Prusse-  Peut-être  aussi  fut  ce  des  rebelles  d'Arof. 

18  , 
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——-Tant  de  rigueurs  opérèrent  ce  qu’on  devait 

1698.  en  attendre:  elles  irritaient  contre  le  mo- 
narque; on  se  soulevait  de  tous  côtés,  sur- 
tout à Azof,  et  jamais  on  11'eut  tant  de 
crimes  à punir.  Les  rebelles  d’Azof  furent 

Ko*,  amenés  à Moskou  l’année  suivante.  Quatre- 
vingt -quatre  de  leurs  chefs  eurent  la  tête 
tranchée  par  le  Souverain;  le  Boïarin 
Plestchef  les  tenait  par  les  cheveux.  Les 
Kozaques  furent  coupés  en  cinq  quartiers 
et  les  morceaux  attachés  à des  perches. 

On  assure  que  Sophie,  sévèrement  gar- 
dée dans  un-couvent  avec  Marpha  sa  soeur, 
par  un  régiment  entier,  fut  l’aine  de  la  ré- 
volte des  Stréli  s ; révolte  qui  éclata  loin 
de  cette  princesse,  à l’extrémité  de  l’em- 
pire. Il  est  certain  éju’clle  fut  accusée  par 
le  Tsar  lui-même,  qui  fit  graver  sur  des 
tables  de  fer  le  crime  et  la  condamnation 
des  rebelles.  Marpha  était  aussi  entrée 
dans  le  complot;  non  par  des  vues  d’am- 
bition, mais  pour  jouir  plus  librement  du 
commerce  d’un  diacre  qu  elle  aimait.  Deux 
femmes  de  chambre,  confidentes  de  ces 
princesses,  furent  appliquées  à la  question. 


Pour  décider  cette  inutile  question,  il  faudrait  savoir  1 apoque 
de  l’arrivée  de  Prints  a Moskou. 


Digitized  by  Google 


Pierre  I. 


277 


Leur  supplice  ne  fut  pas  public,  et  l’on  !!!_!_!_■; 
ne  sait  si  elles  furent  enterrées  vives,  ou  1G98. 
noyées.  L’une  de  ces  malheureuses,  maî- 
tresse d’un  chantre,  était  enceinte.  Son  état 
ne  put  la  sauver  ni  des  tortures  ni  de  la 
mort. 

On  dit  que  les  soldats  qui  gardaient 
Sophie , laissaient  approcher  d’elle  une 
vieille  femme  à qui  elle  faisait  la  charité, 
et  que  cette  princesse  lui  remit,  dans  un 
pain,  une  lettre  qui  fut  envoyée  aux  Stré- 
lits.  Mais  une  lettre  ne  soulève  pas  plu- 
sieurs régimens,  quand  ils  n’ont  pas  à se 
plaindre;  et,  s’ils  sont  mécontens , il  n’est 
pas  besoin  de  lettres  pour  les  animer  à la 
révolte.  On  haïssait  le  gouvernement  ac- 
tuel, on  continuait  d’aimer  Sophie,  et  l’on 
n’attendait,,  sans  doute,  qu’une  occasion 
pour  se  soulever  en  sa  faveur.  On  peut 
croire  quelle  tâcha  d’entretenir  ces  dispo- 
sitions, si  elle  en  eut  la  facilité:  mais  le 
prétexte  de  la  sédition  fut  le  défaut  de 
paye,  et  l’une  de  ses  principales  causes  fut 
l’ennui  qu’éprouvait,  loin  de  Moskou,  une 
milice  accoutumée  à l'oisiveté  et  à la  mol- 
lesse de  la  capitale. 

Il  paraît  certain  que  l’intention  "des  prin- 
cipaux rebelles  était  de  tirer  Sophie  de  sa 
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captivité,  et  de  la  remettre  à la  tête  du 
gouvernement.  Sans  doute  elle  serait  sor- 
tie avec  joie  de  sa  retraite:  mais  on  ne 
peut  savoir  la  part  qu’elle  eut  dans  une 
révolte  qui  devait  lui  rendre  le  pouvoir 
souverain.  Elle  avait  conservé  long-temps 
l’espérance  de  recouvrer  sa  première  for- 
tune: quand  elle  l’eut  perdue  par  le  sup- 
plice des  rebelles,  elle  se  fit  religieuse  sous 
le  nom  do  Marpha,  et  mourut  en  1704. 

Les  premières  années  du  règne  de 
Pierre  - le  - Grand  devaient  être  orageuses. 
Quand  Sophie  tenait  le  timon  de  l’Etat, 
elle  s’était  fait  un  parti  pour  résister  aux 
intrigues  qui  se  tramaient  contre  elle.  Ce 
parti,  commencé  peut-être  par  la  séduc- 
tion, s’augmenta  par  la  sage  administra- 
tion de  cette  princesse.  Ceux  qui  ne  la 
connaissaient  pas,  ceux  qui  11’attendaient 
rien  d’elle,  aimaient  son  gouvernement. 
Elle  fut  renversée:  Pierre  régna  seul,  mais 
elle  fut  regrettée.  Il  aurait  dû  effacer  la 
mémoire  de  Sophie  en  sc  rendant  agréable 
à la  nation:  il  dédaigna  de  la  ménager.  Il 
lui  laissa  voir  qu’il  ne  l’estimait  pas,  qu'il 
n’aimait  que  les  étrangers,  leurs  usages, 
leurs  moeurs  et  leurs  arts:  il  ne  témoi- 
gnait que  du  mépris  pour  les  personnages 
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les  plus  respectés  pur  la  multitude,  et  il  ■ 

offensa  mémo  le  peuple  dans  ce  qui  lui  1698. 
était  le  plus  cher. 

Le  clergé  allait  et  va  encore,  au  temps  s,riM'"b,rs 

,,  . 1 Koib. 

de  Noël,  faire  des  prières  dans  les  mai- 
sons. Pierre  osa  travestir  en  ridicule  cet 
usage  consacré.  L’un  de  ses  courtisans  ou 
de  ses  bouffons  faisait  le  personnage  de 
patriarche  : d’autres  représentaient  les  évê- 
ques, les  archimandrites , les  popes.  Le 
Tsar  lui-même  prit  quelquefois,  dit-on,  le 
personnage  de  diacre  dans  cette  indécente 
mascarade.  Chacun  était  revêtu  des  orrie- 
mens  convenables  au  caractère  qu’il  usurpait 
et  qu’il  profanait.  Cette  troupe  courait  la 
ville  en  traîneaux,  entrait  chez  les  parti- 
culiers, et  en  recevait  de  l’argent,  comme 
les  prêtres  en  reçoivent  dans  cette  occa- 
sion ; elle  punissait  même  par  une  contri- 
bution assez  forte  ceux  qui  n’en  doùnaicnt 
pas  assez , et  s’arrêtait  enfin  chez  les  fa- 
voris du  prince,  sur  tout  dans  la  Slabode 
ou  quartier  des  Allemands.  Dans  ces  mai- 
sons, l’assemblée  bachique  se  prosternait 
devant  le  patriarche;  l’encens  était  rem- 
placé par  des  fumigations  de  tabac , le 
chant  sacré  par  des  chansons  plus  que 
profanes;  et  le  faux  pontife  donnait  la 
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Müi" bénédiction  avec  deux  pipes  croisées,  profa- 
1698.  nant  ainsi  le  signe  révéré  de  la  rédemp- 
tion. Ces  fêtes,  souvent,  renouvelées,  se 
terminaient  par  l’ivresse  de  la  plupart  des 
acteurs  (1).  Le  projet  du  Tsar  était  d’abais- 
ser la  puissance  du  clergé:  mais  le  moyen 
qu’il  employait  était  imprudent  et  scanda- 
leux: il  révoltait  la  superstition  du  peuple 
et  ne  la  corrigeait  pas. 

jonm. y* r.  Quatre  régimens  s’étaient  seuls  montrés 

coupables  ; mais  Pierre  jugea  que  le  corps 
entier  des  Strélits  était  animé  du  même 
esprit:  ils  furent  cassés  et  dispersés  dans 
différentes  villes  (2).  Des  levées  rem- 
plirent ce  vide  de  l’infanterie,  et  pro- 
duisirent un  bien  plus  grand  nombre 


(1)  J'ai  lu,  je  ne  sais  où,  que  ceux  qui  n’aJmiraient  pas 
Cette  farce  grossière  n'étaient  que  de  petitx  esprits.  I.a  vé- 
rite  est  que  le  prince  qui  annonce  le  mépris  pour  les  ob- 
jets de  la  vénération  publique  est  obligé  de  souteuir  par 
la  terreur  ses  imprudentes  plaisanteries.  Il  a commencé  par 
lire;  il  finit  par  répandra  le  sang. 

(1)  C’est  ici  que  commence  le  journal  de  Pierre  I,  et  il 
se  termine  à la  conclusion  du  traité  de  Nenstadt  en  1721. 
Pendant  celte  période  nous  tracerons  les  principaux  événe- 
mens  d’après  les  mémoires  du  héros.  La  traduction  fran- 
çaise de  ce  journal  finit  avec  l’année  x 7 1 4> 
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de  soldats , que  Pierre  ne  venait  d’en  ■ 
sacrifier  (*).  ' 1699. 

Délivre  d’une  milice  toujours  remuante 
et  dangereuse,  il  se  livra  tout  entier  aux 
projets  qu’il  méditait  pour  rendre  sa  na- 
tion florissante.  Il  avait  été  frappé  dans 
ses  voyages  de  l'émulation  que  les  Sou- 
verains inspirent  à leurs  sujets,  en  leur 
distribuant  des  marques  d’honneur;  déco- 
rations frivoles  en  apparence,  mais  que 
l’imagination  fait  regarder  comme  une  ré- 
compense suffisante  des  plus  grands  ser- 
vices. On  soulève  la  multitude  par  l’espoir 
de  l’égalité  ; on  excite  le  talent  et  la  ver- 
tu par  l’espoir  des  distinctions.  Il  établit 
l’ordre  de  Saint  André,  et  en  décora  les 
généraux  qui  s’étaient  distingués  au  siège 
d’Azof  et  dans  les  combats  contre  les  Turcs. 
Golovin , qui  avait  été  l’un  des  premiers 
membres  de  la  grande  ambassade,  fut  le 
premier  chevalier  de  l’ordre.  Il  succéda, 
peu  de  temps  après,  dans  la  charge  de  Gé- 
néral-Amiral, à son  collègue  le  Fort,  l’ami, 
le  confident  du  Tsar,  et  celui  qui,  le  pre- 
mier, lui  avait  inspiré  les  grands  desseins, 


(’)  Les  trois  divisions  que  composèrent  ccs  levées  mon- 
tai ent  à trente-deux  mille  hommes.  Journal  de  Pierre  I. 
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■ ■ '■  qui,  depuis,  étonnèrent  l’Europe.  Le  Fort 

169g.  entraîné  au  tombeau  par  une  mort  préma- 
Koib.  turée,  emporta  les  regrets  d’un  maître  qui, 
sur  le  trône,  savait  être  reconnaissant.  Né 
dans  le  calvinisme,  il  eut  beaucoup  de  peine 
à consentir  qu’un  ministre  de  cette  reli- 
gion approchât  de  son  lit,  et,  à toutes  les 
exhortations  du  pasteur,  il  répondait  seu- 
lement: » Soyez  court.  « 

Ce  célèbre  Genevois  n’était  pas  de  ces 
favoris  qui  ne  doivent  leur  fortune  qu’au 
caprice  du  maître.  Ce  n’est  pas  que  ce  mi- 
nistre, ce  conseiller  du  réformateur  d’un 
empire,  eût  de  vastes  connaissances,  une 
expérience  consommée.  Fort  jeune  encore 
quand  il  vint  en  Russie,  il  était  peu  sa- 
vant, à peine  avait-il  porté  les  armes;  mais 
il  avait  beaucoup  vu,  beaucoup  remarqué, 
et  son  génie  actif  et  pénétrant  le  rendait 
propre  à tous  les  emplois.  Jamais  il  ne  fit 
repentir  le  prince  de  lui  avoir  confié  la  con- 
duite de  sa  flotte , le  commandement  de 
ses  armées,  l’administration  des  affaires.  Il  n’a 
pas  assez  vécu  peur  qu’on  puisse  lui  attri- 
buer les  merveilles  du  règne  de  Pierre  I; 
il  s'est  acquis  assez  de  gloire  pour  per- 
suader à la  postérité  qu’il  a donné  seul  à 
ce  prince  la  première  impulsion.  Ami  de 
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son  Souverain,  et  revêtu  des  premiers  em-  ■ — — 

plois,  il  ne  laissa  pas  à sa  famille  de  quoi  169g. 
porter  son  deuil.  Pierre  lui  lit  de  maenifl-  Ko,b 
ques  obsèques  et  prit  soin  de  sa  veuve  et 
de  son  fils. 

Les  Russes  conservaient  leurs  barbes  y"'t 
et  étaient  vêtus  de  longues  robes  asiati-  viük. 
ques.  Pierre  qui  aimait  les  arts  et  les 
moeurs  de  l’Europe , voulait  aussi  voir 
adopter  à ses  sujets  l’habit  des  peuples 
qu’il  leur  proposait  pour  modèles.  11  or- 
donna aux  Russes  de  quitter  l’habit  long 
et  la  barbe.  Une  amende  fut  imposée  aux 
amateurs  obstinés  de  l’ancien  usage.  Bien 
des  Russes,  et  sur-tout  les  Razkolniks,  re- 
gardaient le  changement  d’habit  comme 
un  renoncement  a la  religion,  et  disaient 
qu’il  valait  mieux  perdre  la  tète  que  la 
barbe  : obligés  de  payer  un  droit  pour 
n’étre  pas  rasés,  ils  recevaient  un  jeton 
qui  leur  servait  de  quittance.  Souvent,  à 
la  cour,  on  enivrait  les  vieux  Boiars,  et 
011  leur  taillait  la  barbe  d'une  manière  si 
ridicule,  qu’ils  étaient  obligés  de  garder  la 
chambre  pendant  plusieurs  mois,  ou  de  se 
faire  raser.  On  attachait  aux  portes  des 
villes  un  modèle  du  nouvel  habit,  et  on 
rognait  la  robe  de  ceux  qui  ne  voulaient 
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- pas  payer:  on  les  rasait  malgré  eux  dans 
I%9*  les  rues.  On  dit  que  cela  se  faisait  gaie- 
ment et  par  manière  de  jeu:  mais  cette 
gaieté  n'était  qu’à  la  cour.  Les  amis  du 
prince  ou  de  la  nouveauté  riaient  ; la  rage 
était  dans  le  coeur  du  peuple,  et  ce  jeu 
coûtera  du  sang. 

Les  femmes  sévèrement  renfermées  dans 
leurs  maisons,  avaient  peu  de  communica- 
tion avec  les  hommes,  et  n’osaient  se  mon- 
trer en  public.  Pierre  les  tira  de  leur  re- 
traite, et  les  appela  dans  la  société:  c’était 
alors  les  inviter  à en  partager  les  débau- 
ches; c’était  corrompre  la  nation  pour  la 
civiliser.  Il  donnait,  tantôt  dans  son  palais, 
tantôt  chez  des  seigneurs  de  sa  cour,  des 
assemblées  consacrées  à de  grands  repas, 
au  jeu,  à la  danse.  Les  femmes  étaient 
obligées  d’y  paraître  vêtues  à l'anglaise , à 
l’allemande  ou  à la  française.  Trop  peu 
maitre  de  ses  passions,  il  ne  savait  pas  tou- 
jours observer  lui  - même  les  lois  de  la 
politesse  et  de  la  décence  qu’il  voulait  ap- 
prendre aux  autres.  Dans  une  de  ces  par- 
ties de  plaisir,  il  donna  un  soufflet  à Men- 
chikof,  parce  que  ce  favori  avait  oublié 
d'ôter  son  épée  pendant  la  danse. 

La  sévère  retraite  des  femmes  ayait 
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fait  long  temps  le  malheur  d’un  sexe;  l’u- 
sage  d’unir  des  époux  qui  ne  s’étaient  ja-  1699. 
mais  vus,  faisait  souvent  le  malheur  de  tous 
les  deux.  Cette  coutume  cruelle  mérita 
l’attention  du  Tsar.  Il  défendit  de  lier 
deux  époux  avant  qu’ils  eussent  eu  en- 
semble des  entrevues,  et  qu’ils  eussent 
consenti  à l’union  qu'on  leur  faisait  Con- 
' tracter.  Cette  loi  n’est  pas  encore  aujour- 
d’hui assez  religieusement  observée  par  le 
bas  peuple,  et  trop  souvent  les  fdles,  mal- 
traitées par  de  cruelles  mères  , donnent, 
au  choix  qu’on  leur  prescrit , un  consen- 
tement désavoué  par  le  coeur. 

Pierre,  occupé  de  rapprocher  son  peu- 
ple des  autres  nations  de  l’Europe,  voyait 
avec  peine  que,  dans  ses  Etats,  on  commen- 
çât l’année  au  premier  du  mois  de  septem- 
bre: il  ordonna  que  la  première  année  du  — — ■ 
siècle  commencerait  avec  le  mois  de  jan-  1700. 
vier.  L’ouverture  de  l’année  se  célébra  par 
des  fêtes.  Ce  changement  étonna  le  grand 
nombre  et  causa  même  du  scandale:  car 
la  multitude  était  persuadée  que  le  monde 
avait  été  créé  le  premier  de  septembre. 

Le  Tsar  n’avait  obtenu  , par  le  traité 
de  Carlovicz,  qu’une  trêve  de  deux  an- 
nées avec  la  Porte  Ottomane.  Ce  repos 
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1 1 i était  bien  court  pour  les  desseins  qu’il  mé- 
1700.  ditait  contre  une  puissance  plus  redoutable. 
Il  fit  négocier  et  conclut  avec  la  Turquie, 
malgré  les  intrigues  de  la  Suède,  une  paix 
de  trente  années,  et  conserva  la  place  et 
le  port  d’Azof. 


LIVRE  II. 

La  fin  de  cette  guerre  devait  être  le 
commencement  d’une  autre  bien  plus  im- 
portante. Pierre  avait  résolu  d’attaquer  la 
Suède,  fière  encore  de  la  réputation  qu’elle 
s’était  acquise  dans  l’Europe  par  les  vic- 
toires de  Gustave  - Adolphe.  Mais  Gustave 
était  un  héros;  et  la  Suède  était  gouvernée 
au  commencement  de  ce  siècle  par  un 
jeune  prince,  qui  n’avait  pu  se  montrer 
encore  et  de  qui  l’on  n’avait  conçu  que  de 
bien  faibles  espérances.  Elle  fut  attaquée 
presqu’en  même-temps  par  le  Danemarch, 
la  Russie  et  la  Pologne.  Des  motifs  diffé- 
rens  réunissaient  contre  elle  ces  trois  en- 
nemis. 

Lorsqu’en  i5e.3  Frédéric  I monta  sur  le 
trône  du  Danemarck,  par  la  déposition  du 
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cruel  Christian  ou  Christiern  II,  les  duchés  ' 
de  Holstein  et  de  Slesvick  furent  réunis  à 
cette  couronne.  Christian  III,  fils  de  Fré- 
déric, plus  sensible,  dans  le  rang  suprême, 
aux  sentimens  de  la  nature  qu’à  ceux  de 
l’ambition,  ne  voulut  jouir  de  l’hériiage 
de  son  père,  qu’en  le  partageant  avec  deux 
frères  qu’il  chérissait.  11  leur  donna  ces 
deux  duchés  ; cette  disposition  fut  dans 
la  suite  une  source  de  querelles  entre  les 
ducs  de  Holstein  et  les  rois  de  Danemarck. 
Ceux-ci  voulaient  recouvrer  des  domaines 
aliénés  contre  une  loi  du  royaume;  et  ceux- 
là,  se  rendre  indépendans. 

Les  rois  de  Suède,  toujours  ennemis  du 
Danemarck,  étaient  les  alliés  naturels  des 
ducs  de  Holstein,  et  Charles  XII  venait  de 
contracter  avec  le  duc  régnant  une  alliance 
plus  étroite,  en  lui  donnant  en  mariage  l’aî- 
née de  ses  soeurs.  Frédéric  IV,  roi  de  Da- 
nemarck, moins  intimidé  qu’irrité  de  celte 
union,  méprisait  la  jeunesse  du  roi  de 
Suède,  et  les  intérêts  personnels  du  nou- 
veau roi  de  Pologne  allaient  lui  donner 
un  allié. 

Après  la  mort  de  Jean  Sobieski,  cé- 
lèbre par  sa  victoire  sur  les  Turcs,  et  par 
la  délivrance  de  Vienne , le  prince  de 


1700. 
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v ■ Contl,  et  Auguste,  électeur  de  Saxe,  furent 

1700.  élus  en  même- temps  rois  de  Pologne,  en 
1697,  par  deux  factions  différentes.  La 
Fiance,  trop  éloignée,  et  d’ailleurs  épui-> 
sée  par  une  guerre  qui  durait  encore,  ne 
pouvait  soutenir  d’hommes  ni  d’argent  la 
faction  du  prince  de  Couti.  Auguste,  qu’ap- 
puyaient une  armée  russe  et  les  troupes  de 
son  électorat,  réunit  en  sa  faveur,  parla 
force,  les  suffrages  qu’avait  obtenus  son 
rival.  Cependant  les  troubles  11’étaient  pas 
apaisés:  il  croyait  dangereux  de  renvoyer 
son  armée  et  ne  pouvait  la  conserver  au- 
près de  lui  sans  alarmer  la  noblesse  polo- 
naise, jalouse  de  sa  liberté.  Les  circonstan- 
ces lui  fournirent  un  prétexte  de  garder  ses 
troupes,  sans  mécontenter  ses  nouveaux 
sujets. 

La  Livonie  avait  été  cédée  à la  Suède 
par  le  traité  d’Oliva,  à condition  que  les 
privilèges  des  Livoniens  seraient  iuviola- 
blement  respectés.  Le  besoin  d’argent  fit 
bientôt  enfreindre  cette  loi.  La  diète  de 
Stokholm  ordonna  en  1680,  que  les  fiefs 
qui  avaient  appartenu  au  clergé  et  à l’ordre 
des  chevaliers  Porte -glaives,  seraient  réunis 
à la  couronne:  les  patrimoines  des  nobles 
furent  en  même -temps  soumis  à de  fortes 

contri- 
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contributions,  et  les  maisons  les  plus  ri-—» 
ches  se  virent  ruinées.  La  noblesse  op-  1700. 
primée  porta  ses  plaintes  aux  Etats  de  la 
province,  et  ensuite  au  roi  lui-même.  Pat- 
kul,  le  plus  zélé  défenseur  des  droits  de 
son  pays,  ménagé,  caressé  d’abord  à la 
cour  de  Charles  XI,  fut  arrêté  comme 
un  traître,  lorsqu’il  remplissait  les  devoirs 
de  citoyen,  et  condamné  à mort.  Il  sauva 
ses  jours  par  la  fuite.  La  noblesse  livo- 
nienne  eut  recours  à la  Pologne,  garante 
de  ses  droits.  Le  roi,  pour  être  à la  tête 
d’une  armée,  et  la  république,  pour  enle- 
ver la  Livonie  à la  Suède,  prirent  cette 
province  sous  leur  protection. 

Pierre,  fortement  occupé  du  projet  de 
rendre  plus  actif  le  commerce  de  son  em- 
pire avec  les  autres  nations  de  l’Europe, 
avait  besoin  d’un  port  sur  la  Baltique,  et 
11e  pouvait  l’obtenir  qu’aux  dépens  de 
la  Suède.  Cet  intérêt  puissant  le  rendit 
l’ami,  l’allié  do  ces  mêmes  Polonais,  si 
long- temps  les  plus  cruels  ennemis  de  la 
Russie.  En  retournant  dans  ses  Etats  , il 
avait  eu  une  entrevue  avec  le  roi  de  Po- 
logne, et  ces  deux  monarques  s’étaient 
promis  de  contracter  une  alliance  mutuelle 
contre  la  Suède.  Le  traité  en  avait  été 

Tnm.  IV.  19 
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; conclu  depuis  et  signé  à Préobrajensko. 

1700.  Déjà  Auguste  avait  commencé  les  Hostili- 
tés j mais  Pierre  ne  s'était  engagé  à pren- 
dre les  armes,  qu’après  la  conclusion  de 
la  paix  que  ses  ministres  négociaient  alors 
à Constantinople.  Dès  que  cette  affaire 
fut  terminée,  il  fit  demander  à Charles  XII 
satisfaction  sur  les  affronts  que  le  conue 
Daîilberg  lui  avait  faits  à Riga  et  sur  plu- 
sieurs autres  griefs.  Il  s'attendait  à ne  rien 
obtenir,  fut  en  effet  refusé,  et  déclara  la 
guerre. 

On  l’a  blâmé  sévèrement  de  l’avoir  en- 
1 treprise,  on  a trouvé  môme  ridicules  les 
motifs  de  ses  hostilités.  Ils  semblent  ré- 
prouvés par  la  justice  rigoureuse,  qui  ne 
permet  de  prendre  les  armes  que  pour  re- 
pousser un  injuste  agresseur:  ils  s’accor- 
dent avec  les  règles  de  la  politique  pré- 
voyante, qui  permet  de  ne  pas  laisser  à 
l’ennemi  dissimulé,  le  temps  de  se  rendre 
formidable.  Un  Souverain  est  comptable 
de  la  félicité  de  son  peuple:  il  doit  même, 
s’il  le  peut,  la  lui  procurer  pour  un  long 
avenir.  Pendant  une  période  de  plus  de 
quatre  siècles,  la  Suède  s’était  attachée  à 
faire  le  malheur  de  la  Russie.  Pierre  seu- 
tait  que  la  même  jalousie,  la  même  haine, 
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animaient  encore  les  Suédois;  qu’il  fallait 
toujours  les  craindre  ou  les  affaiblir,  les  1700. 
accabler  ou  devenir  leurs  victimes.  Les 
circonstances  paraissaient  favorables  : el- 
les l’étaient  moins  qu’il  11e  pensait;  mais, 
par  sa  constance,  il  les  contraignit  à le  de- 
venir, et  ses  peuples  goûtent  aujourd’hui 
les  fruits  de  sa  fermeté,  de  son  courage  et 
de  ses  succès. 

Le  siège  de  Narva  fut  résolu.  Le  prince 
Troubetskoi  mit  le  blocus  devant  la  place: 
le  corps  commandé  par  Boutourlin,  où  se 
trouvait  le  Souverain  avec  les  deux  régi- 
mcns  de  ses  gardes,  suivit  de  près.  Le 
duc  de  Croï,  d’une  maison  flamande,  s’é- 
tait donné  depuis  peu  au  service  de  la 
Russie;  il  vint  à ce  siège:  et  le  roi  de  Po- 
logne y envoya  le  lieutenant- général  Al- 
lart,  des  ingénieurs,  des  artilleurs  et  quel- 
ques officiers. 

Pendant  que  les  assiégeans  canon- 
naient  et  bombardaient  la  place  avec  assez 
de  vivacité,  les  bombes  et  les  boulets  vin- 
rent à leur  manquer;  des  troupes  qu’on 
attendait  n’arrivaient  pas:  Pierre  alla  lui - 
même  les  presser.  On  a dit  qu’il  aurait 
dû  charger  quelque  officier  de  cette  com- 
mission et  rester  à son  armée.  Mais  rien 

19  * 


Digitized  by  Google 


Histoire  de  Russie. 


292 

î! no  faisait  craindre  que  la  place  fût  secourue, 

1700.  et  il  espérait  avoir  «à  Novgorod  une  en- 
trevue avec  le  roi  de  Pologne;  il  emmena 
même  pour  cette  conférence  le  feld-  ma- 
réchal Colovin,  qui  réunissait  au  comman- 
dement de  l’année,  le  ministère  des  affai- 
res étrangères.  La  conduite  du  siège  fut 
confiée  au  duc  de  Groï. 

A peine  Charles  NJ1  avait  pris  les  armes, 
et  déjà  il  avait  forcé  l’un  de  ses  ennemis 
à recevoir  la  loi;  le  roi  de  Danemarck 
s’était  trouvé  trop  heureux  d’obtenir  la  paix 
que  lui  procura  le  traité  de  Travental. 
Charles  vole  au  secours  de  Riga,  qu’assié- 
geait Auguste  à la  tète  de  ses  Saxons  : il 
11e  trouve  plus  les  ennemis;  ils  avaient  mis 
la  ville  à rançon  et  s’étaient  retirés.  Il 
conduit  contre  les  Russes  dix-  huit  mille 
hommes  au  plus  (*)  ; d’autres  disent  moi- 
tié moins;  et  les  Russes  étaient  au  nombre 
de  trente-deux  mille.  Ils  avaient  malheureu- 
sement avec  eux  des  soldats  et  des  oiiiciers 
suédois.  L’un  d’eux  passe  au  çamp  du  roi 
et  lui  apprend  l’état  de  l’armée  ennemie. 

10  Novcm-  1 . . . 

lue  (_iharies,  sur  cet  avis,  porte  sa  première 
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attaque  sur  un  corps  avancé,  dont  il  savait  - 

que  les  rangs  trop  peu  serrés  ne  pouvaient  I700, 
faire  aucune  résistance.  Il  n’avait  encore 
remporté  que  ce  premier  avantage,  lors- 
que le  duc  de  Croï,  Allart  et  quelques 
officiers  étrangers,  peu  d’accord  avec  les 
généraux  de  la  nation  , les  abandonnent, 
les  trahissent,  sortent  des  retrancliemens 
et  se  rendent  au  général  Stcinboclt.  L’ar- 
mée suédoise  se  partage  eu  deux  corps, 
pour  attaquer  à -la -fois  la  division  du  gé- 
néral Veid,  et  celle  du  général  Golovin. 

Le  corps  de  Veid,  d’abord  repoussé  et  mis 
en  confusion,  se  rétablit  et  peut-être  allait- 
il  décider  la  victoire,  si  la  cavalerie  eût 
fait  son  devoir:  mais  elle  prit  la  fuite,  se 
précipita  dans  le  fleuve  et  gagna  l’autre 
bord  à la  nage»  Les  premiers  rangs  de  la 
division  commandée  par  Golovin  furent 
d’abord  aisément  renversés;  mais  l’ennemi, 
parvenu  aux  deux  régulions  des  gardes, 
éprouva  une  vigoureuse  résistance;  et  la 
nuit  vint,  sans  qu’il  eût  pu  les  enfoncer. 

L'obscurité  produisit  une  suspension  Ibid,  et  ma* 

dt  _ -I  c L . . nifesrc  com- 

armes;  il  se  lit  une  convention  entre  é 
les  vainqueurs  et  les  vaincus.  Los  Russes  ch“Gil°r- 
obtinrent  la  permission  de  se  retirer  le 
lendemain  avec  armes  et  bagages , et 
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' jj  quelques  canons  de  campagne,  abandon- 

1700.  nant  aux  Suédois  la  grosse  artillerie  dont  ils 
s’étaient  déjà  rendus  maîtres.  Suivant  cet 
accord  la  division  de  Golovin,  qui  en 
avait  imposé  par  sa  résistance,  se  retira 
sans  obstacle,  tambours  battans,  ensei- 
gnes déployées.  Mais  quand  la  division  de 
Veid  voulut  défiler  à son  tour,  elle  fut 
arrêtée,  on  lui  enleva  ses  armes  et  ses 
étendards;  les  généraux  et  les  officiers  su- 
périeurs furent  faits  prisonniers  de  guerre; 
on  pilla  les  officiers  et  les  soldats,  et, 
comme  les  vainqueurs  étaient  en  trop  petit 
nombre  pour  les  retenir,  ils  les  laissèrent 
retourner  sans  armes  dans  leur  pays.  C’est 
ainsi  que  les  généraux  suédois  observèrent 
l’accord,  fait  en  présence  et  au  nom  de 
leur  roi,  et  juré  en  quelque  sorte  par  ce 
monarque  lui-même  qui  avait  touché  la 
main  du  général  prince  Dolgorouki  en 
gage  de  sa  parole. 

Quoique  le  désastre  de  cette  journée 
ait  été  exagéré,  et  que  les  Suédois,  dans 
leur  relation,  en  ayent  malignement  altéré 
les  circonstances;  il  est  certain  que  les 
Russes  furent  vaincus  par  des  ennemis  in- 
férieurs en  nombre:  mais  le  courage  de 
leur  Souverain  ne  fut  pas  abattu  par  leur 
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défaite.  Il  venait  d’opposer  de  nouvelles  — 
levées  à des  troupes  dès  long-temps  aguer-  1700, 
ries.  Ses  plus  vieux  soldats  étaient  ceux 
du  régiment  de  le  Fort,  qui  s’était  trouvé 
aux  deux  attaques  d’Azof,  et  n’avait  jamais 
vu  ni  guerre  de  campagne,  ni  ennemis 
disciplinés.  Les  officiers  même,  excepté 
quelques  colonels,  n’étaient  que  de»  re- 
crues. Voilà  ce  qu’on  venait  d’opposer  à 
ces  Suédois,  que  leurs  victoires  avaient  fait 
nommer  les  fléaux  de  l’Allemagne  (‘).  Pierre 
se  consola  de  sa  défaite,  par  l’idée  des 
victoires  qu’il  se  promettait  dans  l’avenir, 
et  par  l’espérance  que  les  Suédois  appren-  - 
draient  eux -mêmes  aux  Russes  à devenir 
leurs  vainqueurs. 

Il  avait  perdu  ses  généraux,  ses  offi-r*iwP«.Vr!. 
ciers,  son  artillerie,  les  armes  de  ses  sol- 
dats: il  répare  tant  fie  pertes  par  de  nou- 
veaux efforts.  Il  rend  des  armes  à ses 
troupes  désarmées  par  les  Suédois,  ordonne 
de  nouvelles  levées,  les  exerce  avec  soin, 
fait  fondre  les  cloches  des  églises  pour 
renouveler  son  artillerie,  va  prendre  à 
Moskou  les  mesures  nécessaires  pour  une 


(*)  Les  réflexions  qu'on  vient  rie  lire  soûl  celles  que  lait 
Pierre  I lui-même  dans  son  journal. 
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- — nouvelle  campagne,  et  se  met  en  état  d'af- 
*701,  fronter  une  seconde  fois  les  dangers, 
ibid.  >1  Un  traité  qu’il  avait  conclu  avec  le  Da- 
Vei.  nemarck,  semblait  rassurer  d’une  utile  di- 
version  par  terre  et  par  mer,  et  d’un  se- 
cours de  six  régiinens  expérimentés:  mais 
Frédéric  ne  put  tenir  ses  engagcmens. 
Forcé  par  l’Empereur  et  par  les  puissances 
maritimes  qui  avaient  garanti  le  traité  de 
Travental,  à s’allier  avec  l’Angleterre  et  la 
Hollande,  il  promit  de  ne  contribuer,  par 
aucun  secours,  à troubler  la  paix  du  Nord. 

La  Russie  n’avait  plus  d’allié  qu’Auguste: 
allié  malheureux,  qu’elle  était  obligée 
de  secourir.  Pierre  eut  avec  lui  une  en- 
trevue à Birzé,  dans  la  Samogitie,  sur  les 
frontières  de  la  Courlande.  11  le  trouva  dé- 
voré d’inquiétudes.  Les  Polonais,  décou- 
ragés par  le  mauvais  succès  de  l’entreprise 
de  Narva,  laissaient  à leur  roi  peu  d’espé- 
rance de  le  seconder;  et  il  se  voyait  me- 
nacé de  continuer  une  guerre  difficile,  avec 
les  seules  forces  de  la  Saxe.  Pierre  lui 
promit  vingt  mille  hommes  d'infanterie,  des 
munitions,  un  subside  de  deux  cent  mille 
écus,  et  ne  lui  demandait  que  de  faire 
exercer  les  troupes  russes  suivant  la  tacti- 
que allemande.  Il  se  rend  aussitôt  après 
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a Moskou  pour  remplir  ses  promesses;  or- “ 
donne  ail  général  prince  Iîepnin  de  se  1 7°1- 
joindre,  avec  dix-neuf  régi  mens , au  feîd- 
jnaréchal  Steinau  qui  campait  avec  les 
Saxons  près  de  Kokenbausen  ; il  envoie  en 
même-temps  au  roi  de  l’argent,  et  fait  par- 
tir de  Sinoleusk  les  munilions  qu’il  s’était 
engagé  de  lui  fournir. 

Il  semble  se  multiplier  lui -même,  se 
montrant  presque  en  mémo-temps  à Voro- 
nèje,  pour  y presser  les  travaux  de  la  flotte; 
à Pleskof  et  à Novgorod , où  il  fait  la 
revue  de  ses  troupes,  à Moskou,  d'où  ses 
ordres  partaient  pour  toutes  les  provinces. 

Il  envoie  en  Pologne  un  ambassadeur  ex- 
traordinaire, pour  intéresser  la  Diète  à la 
guerre  contre  Charles  XII.  Il  promet  des 
secours  d’hommes  et  d’argent,  il  s'engage 
à ne  rien  garder  en  Livonie,  et  à céder  à 
la  république  toutes  les  conquêtes  qu’il 
pourra  faire  dans  cette  province.  Proposi- 
tions inutiles.  Le  cardinal  Iladzievski,  pri- 
mat du  royaume,  et  tous  ceux  qui  avaient 
été  du  parti  du  prince  du  Conti,  ne  tra- 
vaillent qu’à  indisposer  la  nation  contre 
son  roi , qu’à  lui  faire  embrasser  les  inté- 
rêts de  la  Suède.  Us  réussissent  au  gré  de 
leurs  voeux.  A peine  la  Diète  est  ouverte, 
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et  déjà  les  Grands  déclarent  qu’il  faut, 
1701.  avant  tout,  qu’Auguste  fasse  sortir  l’ar- 
mée saxonne  du  territoire  de  la  répu- 
blique. 

Charles  XII  n’ignorait  pas  les  dissen- 
tions de  la  Pologne:  il  résolut  d’en  profi- 
ter pour  renverser  Auguste  du  trône,  et 
u’avoir  plus  à combattre  que  le  Tsar.  Il 
reçut  de  Suède  des  troupes  fraîches,  les 
conduisit  en  Courlande,  chassa  les  Saxons 
et  les  Russes,  s’empara  de  tout  le  duché, 
et  passa  en  Lithuanie,  pour  se  porter  en- 
suite en  Pologne,  où  il  était  appelé  par  le 
primat  et  ses  adhérens.  On  accuse  les  Sué- 
dois d’avoir  exercé  àMittau  une  cruauté  dont 
ils  ne  donnèrent  que  trop  d’exemples  dans 
la  suite  de  cette  guerre.  Ils  tuèrent  tous 
les  officiers  saxons  que  la  maladie  ou  les 
blessures  y avaient  retenus. 

Auguste  fut  obligé  de  retirer  toutes  ses 
troupes  de  la  Pologne,  et  Charles,  appelé 
par  le  primat,  y entra  sans  obstacles.  Il 
croyait  que  les  Russes,  qu’il  avait  désarmés 
à Riga,  n’oseraient  plus  paraître  devant  les 
F"‘  Suédois.  Cependant  ils  allèrent  en  partie 
iiiüiet.  faire  le  ravage  dans  la  Livonie,  prirent 
sur  la  mer  Blanche  une  frégate  et  un 
yacht:  ©t,  conduits  par  Chérémétef,  ils  ne 
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craignirent  pas  de  s’avancer  contre  le  gé-  

néral  Sclilipenbach.  1701. 

Charles  XII  l’avait  laissé  près  <1*  Dor- 
pat , avec  un  corps  de  sept  mille  hommes. 
Chérémétef  marche  contre  lui  à la  tête  de 
huit  mille  hommes  avec  tant  de  diligence 
et  de  secret,  qu’il  ne  lui  laisse  pas  même 
le  temps  de  se  mettre  en  ordre  de  bataille.  — - 

Repoussé  à la  première  attaque,  parce  que  1”°?" 
son  artillerie  n’était  pas  encore  arrivée,  il 
rallie  ses  soldats,  et,  après  quatre  heures 
de  combat,  après  avoir  tué  aux  Suédois 
plus  de  trois  mille  hommes,  il  a la  gloire, 
de  les  mettre  en  fuite  et  reste  maître  de 
tout  leur  bagage  (*).  C'était  gagner  beau- 
coup d’avoir  montré  que  les  Suédois  pou- 
vaient être  vaincus  par  les  Russes. 

Il  fallait,  pour  encourager  la  nation, 
donner  de  l’éclat  à cette  première  victoire: 
elle  fut  célébrée  à Moskou  par  des  dé- 
charges d’artillerie,  et  des  feux  d’artifice. 


(*)  Lei  traducteurs  charge1!  du  faire  pour  Voltaire  de! 
extrait!  du  Journal  de  Pieire  t,  travail’aient  avec  peu  d’at- 
temion.  Le  Journal  porte  ici  qu’on  prit  quatre  canona  et 
huit  drapeaux  et  étendards;  ils  ne  parlèrent  pas  des  canons 
et  marquèrent  qu’on  avait  pris  quatre  drapeaux.  Ils  prirent 
à Cliéréinétef  l’avantage  gagné  par  1*  général  - major  Huila 
!ur  le  lac  Peipous. 
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-mm — ' — Chérémétef  fut  élevé  au  rang  de  feld- 
1702.  maréchal,  et  décoré  de  l’ordre  de  Saint 
André? 

iitici’«t.vci.  Des  soins  d’une  guerre  si  difficile  n’oc- 
cupaient pas  seuls  l’ame  entière  de  Pierre  I. 
Des  étrangers,  officiers,  fabricans,  ou- 
vriers, furent  invités,  par  un  manifeste 
répandu  dans  l’Allemagne,  à venir  cher- 
cher en  Russie  une  subsistance  honnête  et 
des  récompenses.  On  était  obligé,  on  le 
fut  même  encore  long- temps  après,  de 
tirer  d’Angleterre  le  drap  destiné  à l’habil- 
lement des  troupes:  Pierre,  pour  se  pro- 
curer de  bonne  laine,  lit  venir  de  Polo- 
gne, de  Saxe  et  de  Silésie  de  nombreux 
troupeaux  et  des  bergers  intelligens:  tenta- 
tive louable,  quoiqu’elle  n’ait  pas  eu  de 
succès.  Les  travaux  des  mines  étaient  peu 
suivis;  011  tirait  des  étrangers,  à grands 
frais,  les  ustensiles  de  fer  et  de  cuivre  les 
plus  simples  et  les  plus  nécessaires:  Pierre 
envoya  des  métallurgistes  dans  toutes  les 
parties  de  son  empire  où  l’on  pouvait  espé- 
rer de  trouver  des  métaux,  et  il  créa  des 
fabriques  d’armes,  de  taillanderie,  de  clin- 
quai  Uerie. 

Le  patriarche  Adrien  mourut.  C’était 
au  Tsar  à lui  nommer  un  successeur;  il 
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crut  plus  utile  de  supprimer  cette  dignité.  

La  vénération  du  peuple  pour  le  chef  de  I7°2, 
l’Eglise  lui  donnait  un  ascendant  dont  le" 
Souverain  lui -même  pouvait  être  jaloux. 
Cependant  Pierre  ne  crut  pas  devoir  ma- 
nifester d’abord  son  dessein.  Il  déclara 
que,  distrait  par  des  occupations  tempo- 
relles et  des  travaux  guerriers,  il  ne  pou- 
vait donner  au  choix  d’un  patriarche  tout 
le  recueillement  convenable;  il  chargea, 
en  attendant,  le  métropolite  de  Lézan  des 
fonctions  patriarchales;  il  joignit  à ce  nou- 
veau chef  du  clergé  quelques  autres  pré- 
lats, et  leur  confia  les  alFaires  ecclésiasti- 
ques: mais  ils  ne  pouvaient,  sans  le  con- 
sentement du  prince,  décider  aucune  af- 
faire importante,  et  il.  leur  fut  sévèrement 
interdit  de  s’immiscer  dans  les  affaires 
temporelles. 

Le  peuple  russe,  moins  dévot  que  su- 
perstitieux, crut  qu’on  lui  ôtait  la  religion 
en  différant  de  lui  donner  un  patriarche; 
il  se  répandit  des  libelles  où  le  prince 
était  traité  d’Antéchrist.  La  sédition  pou- 
vait succéder  au  murmure:  mais  la  puni- 
tion des  auteurs  et  de  l’imprimeur  de  ces 
libelles  suffit  au  maintien  de  la  tranquil- 
lité. 

* 
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_ _i  Les  Russes  avaient  coutume,  non-seu- 

1702.  lement  dans  leurs  lettres  particulières, 
mais  même  dans  les  contrats,  dans  les 
actes  publics,  dans  les  requêtes  au  Sou- 
verain, de  négliger  le  nom  de  leur  famille, 
et  de  signer  leurs  noms  de  baptême  avec 
ces  diminutifs  dont  on  se  sert  pour  appe- 
ler les  enfans.  Ainsi  celui  qui  s’appelait 
Jean,  signait  V'anouchha , c’est-à-dire, 
Jeannot.  On  avait  peine  à débrouiller  la 
confusion  qu’occasionnait  cet  usage.  Le 
Tsar  interposa  sagement  son  autorité  pour 
l’abolir,  et  prescrivit  à ses  sujets  de  signer 
les  noms  de  leurs  familles. 

Pendant  que  Pierre  se  reposait  des  soins 
guerriers  par  ceux  de  l’administration  de 
ses  Etats,  Charles  XII,  qui  11e  connaissait 
de  gloire  que  celle  des  armes,  et  qui  sa- 
crifia toujours  son  peuple  à ses  impruden- 
tes haines  et  à sa  renommée,  s’enfoncait 
dans  la  Pologne  pour  punir  Auguste  d’a- 
voir osé  ne  le  pas  craindre.  11  laissait  res- 
pirer les  Russes  et  leur  donnait  le  temps 
d’apprendre,  contre  ses  généraux,  à le 
joum.  Pc  vaincre  un  jour  lui-même.  Un  petit  avan- 
tage sur  le  Ladoga,  un  autre  sur  le  lac 
Peipous  sont  du  moins  pour  eux  une  nou- 
velle preuve  que  la  marine  suédoise  n’est 
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pas  invincible.  Sur  terre,  Chérémétef  veut 
soutenir  sa  gloire  par  de  nouveaux  succès, 
et  Schlipenbach  venger  sa  défaite:  mais  le 
Suédois  cède  encore  à l’ascendant  du  gé- 
néral russe;  il  est  mis  en  fuite  après  une 
heure  de  combat,  perd  presque  toute  son 
infanterie,  quinze  canons  (*),  seize  éten- 
dards, et  toujours  poursuivi  par  les  dra- 
gons ennemis,  il  cherche  un  asile  à Per- 
nau.  Il  est  vrai  que  les  Russes  étaient  su- 
périeurs en  nombre.  On  prétend  que  le 
Tsar,  en  apprenant  cette  victoire,  s’écria: 
» Grâce  à Dieu,  nous  voici  parvenus  à 
» vaincre  les  Suédois,  quand  nous  som- 
» mes  deux  contre  un:  peut-être  les  bat- 
« trons-nous  un  jour  à nombre  égal.  « 

Le  vainqueur  de  Schlipenbach  fit  le 
siège  de  Marienbourg,  petite  ville  située 
sur  un  lac.  Déjà  la  place  était  rendue, 
déjà  les  Russes  en  prenaient  possession: 
deux  misérables  en  causèrent  la  perte.  Ces 
furieux,  dont  l'un  obligea  sa  femme  à le 
suivre,  mirent  le  feu  au  magasin  des 


(*)  Voltaire  dit  vingt  canons:  c’cst  encore  la  faute  des 
traducteurs  qui  ont  confondu  avec  l'artillerie  suédoise  deux 
canons  et  trois  obusiers  que  Sclili|ieiibacli  enleva  aux  L{ us- 
ses  et  qui  furent  repris  à l'instant. 


1702. 

Juillet. 


20.  Août. 
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-poudres,  s’ensevelirent  sous  les  mines,  y 
1702.  enveloppèrent  un  assez  grand  nombre  de 
Russes  et  de  leurs  concitoyens.  Chérémé- 
tef  indigné  rompit  lu  capitulation,  retint 
la  garnison  et  tous  les  habitans  prison- 
niers de  guerre  et  fit  raser  la  place. 

Cette  faible  conquête  coûta  peu  et  ne 
mériterait  aucune  place  dans  l'histoire: 
mais  c’est  dans  cette  ville  que  fut  prise 
une  jeune  fille,  orpheline  obscure,  élevée 
par  la  charité  d’un  pasteur  protestant,  qui, 
vivant  dans  la  pauvreté,  et  rapproché  de 
la  condition  des  malheureux,  savait  les 
plaindre  et  les  secourir.  Elle  venait,  dit- 
on,  d’épouser  un  soldat  suédois  et  regar- 
dait cet  établissement  comme  une  fortune. 
Devenue  captive  des  Russes,  elle  était 
loin  de  prévoir  qu’elle  régnerait  un  jour 
sur  eux. 

La  ville  de  Notebourg  (*),  bâtie  dans 
une  île  au  milieu  de  la  Néva,  à l’endroit 
où  cette  rivière  sort  du  Ladoga,,  livrait 
aux  Suédois  le  cours  du  fleuve.  La  con- 
quête de  cette  place  était  nécessaire  aux 

des- 

iSoiebourg  est  celle  aième  vide  dont  nous  avons 
parlé  dans  Tliistolro  ancienne  de  Russie  et  qui  s'appelait 
alors  Orécliek  ou  Orêkltoveis. 
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desseins  du  Tsar;  mais  les  Suédois  pou-»*— 
▼aient  y porter  aisément  des  secours,  soit  1702. 
par  le  golfe  de  Finlande,  en  remontant  la 
Neva,  soit  par  Kexholm,  en  s’embarquant 
sur  le  Ladoga.  Une  flotte  sur  ce  lac  pou- 
vait seule  assurer  le  succès  du  siège.  Elle 
fut  construite  sur  les  bords  de  l’Olontsa  nüi  p«'» 
qui  se  jette  dans  le  Ladoga.  Pierre  ani- 
mait les  travaux  par  sa  présence,  et,  dans 
le  court  espace  de  deux  mois,  plus  de 
cent  bâtimens  furent  lancés  à l’eau. 

La  nouvelle  flotte  russe,  composée  de 
petits  vaisseaux  de  guerre  et  de  galiotes, 
entra  dans  le  lac  et  força  la  flotte  suédoise 
à se  retirer  sous  Vybourg,  dans  le  golfe 
de  Finlande.  Le  feld- maréchal  Chérémé-  ,oa,n- 
tef,  rappelé  de  Pleskof,  eut  ordre  de  faire 
le  siège  de  Notebourg.  C’était  la  place  la 
plus  forte  que  les  Russes  eussent  encore 
attaquée  depuis  la  malheureuse  entreprise 
de  Narva.  Pierre  servait  en  qualité  de  ca- 
pitaine des  bombardiers  et  n’épargnait  ni 
ses  fatigues  ni  sa  vie.  Le  feu  était  très- 
actif  de  la  part  des  assiégeans.  L’épouse 
du  commandant,  au  nom  de  toutes  les 
dames,  envoya  un  tambour  au  feld -ma- 
réchal pour  lui  demander  la  permission 
de  sortir  de  la  place.  Ce  tambour  fut 
Tom.  iy.  a o 
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1 1 ! r.onduit  au  Tsar.  Le  prince  répondit  par 
1702.  écrit,  non  pas  en  qualité  de  Souverain, 
mais  comme  un  officier  qui  connaît  les 
intentions  de  son  chef.  Le  refus  était 
peut  - être  nécessaire  : il  en  augmenta  la 
dureté  par  un  ton  de  raillerie.  » Je  n’ai 
» pas  cru,  leur  écrivait-il,  qu’il  fut  néces* 
»>  saire  d’aller  prendre  les  ordres  du  gé- 
» néral.  Je  sais  trop  qu’il  ne  consentirait 
jj  jamais  à vous  allliger  en  vous  séparant 
jj  de  ce  que  vous  avez  de  plus  cher.  Si 
jj  vous  avez  cependant  tant  d’envie  de 
» sortir  de  la  place,  vous  le  pouvez,  mes- 
jj  dames,  en  vous  faisant  accompagner  de 
» vos  tendres  époux.  « 

Les  Suédois  ne  démentirent  pas  leur 
réputation  de  valeur:  mais  chaque  jour  les 
Russes  voyaient  dans  la  ville  de  nouveaux 
incendies  causés  par  les  bombes  qu’ils 
lançaient.  Déjà  ils  avaient  fait  brèche  à deux 
MOciob».  tours  et  à la  courtine,  déjà  ils  donnaient 
' l’assaut  depuis  plus  de  treize  heures.  Men- 
chikof  .les  envoyait  soutenir  par  des  trou- 
pes fraîches.  La  garnison  affaiblie  était 
accablée  de  fatigue;  la  place  allait  être 
enlevée,  lorsque  le  commandant  demanda 
à capituler.  La  garnison,  pour  prix  de  son 
courage,  sortit  par  la  brèche  tambours 
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battans,  mèches  allumées,  enseignes  dé-  — - ■ 

ployées,  traînant  avec  elle  quatre  canons.  170a; 
On  lui  fournit  des  vaisseaux  pour  se  re- 
tirer à Nienchantz. 

- On  trouva  dans  la  place  cent  trente- 
neuf  pièces  d’artillerie  et  une  grande  quan-, 
tité  d’armes  de  toute  espèce  et  de  muni- 
tions de  guerre.  Pierre  fit  réparer  le9 
fortifications  et  revêtir  la  place  de  nou- 
veaux remparts.  Il  la  nomma  Schlüssel- 
bourg  d’un  mot  allemand  qui  signifie 
çlef:  c’était  en  effet  une  clef  pour  les  nou- 
velles conquêtes  qu’il  méditait.  H en  donna 
le  gouvernement  à Menchikof  dont  la  pru- 
dence et  la  valeur  avaient  décidé]  la  reddi- 
tion de  la  place.  Les  officiers  qui  s’étaient 
le  plus  distingués  reçurent  des  terres  et 
des  médailles  d’or.  Des  soldats  qui  avaient 
pris  la  fuite  à l’assaut  furent  promenés  dans 
les  rangs,  on  leur  crachait  au  visage,  et  ils 
furent  punis  de  mort 

La  capitale  eut  une  seconde  fois 
6pectacle  d’un  triomphe.  Les  prisonniers 
suédois  suivaient  la  marche  de  leurs  vain- 
queurs : on  portait  les  enseignes,  on  traî- 
nait les  canons  et  les  mortiers  pris  sur  les 
ennemis. 

En  même- temps  que  Pierre  imitait  des  »fi‘ 


Digitized  by  Google 


5o8 


Histoire  de  Russie. 


anciens  Romains  les  usages  qui  pouvaient 
1703.  élever  l’ame  de  ses  peuples,  il  travaillait 
toujours  à détruire  les  vieilles  coutumes 
qui  lui  paraissaient  l’avilir.  Quelquefois  il 
n’employait  que  le  ridicule  pour  dégoûter 
ses  sujets  de  leurs  usages.  C’est  ainsi  qu’au 
commencement  de  l’année  lyoZ,  il  célé- 
bra, d’une  manière  pompeuse  à- la -fois  et 
burlesque,  les  noces  de  son  premier  bouf- 
fon. Tous  les  seigneurs  et  leurs  épouses 
furent  invités  à cette  fête.  On  commençait 
à goûter  le  mélange  des  deux  sexes  dans 
la  société  : mais  ici  les  hommes  furent  sé- 
vèrement éloignés  des  tables  destinées  aux 
dames.  Les  convives  habillés  à l’ancienne 
manière  russe,  se  trouvaient  gênés  dans 
des  vétemens  dont  ils  avaient  perdu  l’ha- 
bitude. On  ne  dansait  que  des  danses 
russes;  les  mêts  étaient  tous  de  l’ancienne 
cuisine,  le  vin  fut  banni  des  buffets.  On 
ne  servait  que  de  l’hydromel  et  une  boisson- 
don  t la  base  est  de  la  farine  de  seigle 
fermentée.  Cette  boisson  dégoûta  sur-tour 
les  convives , accoutumés  à des  liqueurs 
plus  agréables;  et  le  prince  ne  faisait  que 
rire  de  ce  dégoût.  » C'est  ainsi,  disait-il, 

, » que  buvaient  vos  ancêtres:  les  anciennes 

» coutumes  sont  toujours  les  meilleures.' « 
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Le  même  esprit  qui  venait  de  présider  1 1 [ 

à ces  jeux,  méditait  sur  l’importance  des  1703. 
sciences  exactes  et  sur  les  moyens  de  les 
rendre  florissantes.  Où  régnait  naguère 
l’ignorance,  s’élevèrent  des  écoles  des  ma- 
thématiques et  d’astronomie.  Le  gros  de >*-'•  dui,f* 
la  nation  confondait  ces  sciences  avec  la  ,UI lc  Jlüi 
magie  : elles  n’avaient  cependant  pas  été 
tout-à-fait  inconnues  aux  personnes  éclai- 
rées. C’est  ce  que  prouvent  les  traductions 
des  anciens  philosophes  , qui  sont  encore 
conservées  parmi  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque des  patriarches.  Il  est  vrai  que 
l’astronomie  avait  toujours  été  mélée  d’as- 
trologie judiciaire:  mais  c’est  un  reproche 
qu’ont  mérité  tous  les  peuples. 

Pierre  avait  trop  d’autorité  pour  «ouf- 
frir  qu’une  partie  de  ses  sujets  languit 
dans  la  paresse.  Des  fainéans  des  deux 
sexes  n’étaient  qu'un  poids  inutile  et  dan- 
gereux pour  la  capitale,  où  ils  donnaient 
le  spectacle  rebutant  d’une  pauvreté  vo- 
lontaire. Il  fit  construire  un  hôpital  spa- 
cieux , et  les  pauvres  furent  occupés  de 
travaux  utiles.  Enlevé  par  l’approche  de 
la  belle  saison  à ces  soins  paisibles,  il  va 
faire  construire  à Voronèje  deux  vaisseaux 
de  guerre  de  quatre-vingts  canons,  destinés 


Digitized  by  Google 


Sxo 


Histoire  de  Russie. 


à défendre  les  rivages  d'Azof;  il  vient 
1 703.  visiter  et  encourager  les  travaux  de  Schlüs- 
selbourg;  il  semble  que  ces  fatigues  ne 
fassent  que  le  disposer  à soutenir  celles 
des  armes. 

Mi.  « Charles  combattait  pour  placer  son 
v°i  " * nom  parmi  ceux  des  héros,  et  Pierre  pour 
rwophi»..  accomplir  des  desseins  utiles  à ses  sujets. 
Chaque  succès  l’avançait  vers  leur  exécu- 
tion. Maître  du  haut  de  la  Neva  par  la 
conquête  de  Schlüsselbourg,  il  avait  besoin 
de  posséder  Nienchantz  pour  en  dominer 
l’embouchure,  pour  en  maîtriser  tout  le 
cours.  La  place  était  forte  et  se  défendit 
avec  vigueur.  Pierre  animait  ses  troupes 
par  sa  présence  ; lui-même  il  s’embarqua 
pour  reconnaître  s'il  ne  venait  pas  par  mer 
des  secours  aux  assiégés.  A la  tête  de 
soixante  barques,  il  passa  sous  lé  canon 
de  la  place  qui  foudroyait  sa  flotille,  des- 
cendit la  Néva , en  visita  les  bords,  entra 
dans  le  golfe,  et  revint  inspirer  la  con- 
fiance aux  assiégeans.  Ghérémétef"  con- 
duisait le  siège  ; il  entra  dans  la  ville 
après  cinq  jours  de  travaux.  L’artillerie  et 
les  munitions  restèrent  aux  vainqueurs,  et 
la  garnison  eut  la  liberté  de  se  retirer  à 
Vy  bourg.  ■ 
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On  n'est  entré  dans  la  place  que  de-»"  ■ 

puis  deux  jours,  et  déjà  il  faut  se  préparer  iyo3. 
à la  défendre.  Une  escadre  enneniie  pa- 
raît, et,  croyant  les  Suédois  encore  maîtres 
de  la  ville,  leur  donne  le  signal  par  deux 
décharges  de  son  artillerie.  Les  Russes 
répondent  par  le  même  signal  et  cette  ruse 
trompe  l’ennemi.  La  chaloupe  ami  raie  aborde 
au  rivage;  ceux  qui  la  montaient  sont  sur- 
pris de  se  voir  prisonniers.  Deux  vaisseaux, 
un  sénau  et  une  chaloupe  de  guerre  s’avan- 
cent jusqu’à  l’embouchure  de  la  Néva  et  y 
jettent  l’ancre.  Pierre  et  Menchikof,  les 
seuls,  dit  le  prince  lui -même  dans  son 
journal,  qui  eussent  quelque  connaissance 
de  la  marine,  font  monter,  sur  trente  bar- 
ques, les  deux  régimens  des  gardes.  Ils  les 
conduisent  derrière  une  île  qui  les  cache 
aux  ennemis,  se  partagent  en  deux  coFps, 
et,  dès  le  point  du  jour,  ils  commencent 
leur  attaque.  Ils  n’ont,  pour  répondre  à 
l’artillerie  des  deux  vaisseaux,  que  leurs 
fusils  et  des  grenades.  Le  reste  de  l’escadre 
ennemie  force  de  voiles  pour  venir  les 
combattre:  mais  sa  course  est  ralentie  par 
un  vent  contraire  et  par  le  peu  de  largeur 
du  golphe.  Pierre  ne  connaît  pas  la  crainte; 
les  soldats  partagent  sa  confiance  et  se 
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promettent  la  victoire.  Toujours  foudroyés 

1703.  par  le  canon  des  bâtimens  suédois,  ils  les 
enveloppent,  les  couvrent  du  feu  de  leurs 
grenades,  s’en  rendent  maîtres  après  avoir 
tué  les  deux  tiers  de  l’équipage,  et  les 
conduisent  au  port  dont  ils  viennent  de 
faire  la  conquête.  Ce  n’est  point  ainsi 
que  combattent  les  puissances  maritimes: 
mais  c’était  par  de  semblables  manoeuvres 
et  par  le  même  courage,  que  les  Flibustiers 
les  bravaient  toutes. 

La  conquête  d’une  petite  ville,  envi- 
ronnée d’un  pays  marécageux,  stérile  et 
presque  désert , semble  être  un  de  ces 
événemens  dont  l’histoire  daigne  à peine 
se  charger.  Cependant  la  conquête  de 
Nienchantz  est  un  des  plus  grands  événe- 
mens de  l’histoire  de  Pierre  I : par  elle, 
il  atteignit  au  but  de  tous  ses  travaux^ 
qui  était  de  se  procurer  un  port  sur  la 
Baltique. 

Les  vainqueurs  des  Suédois  méritaient 
des  récompenses  ; et  le  Souverain  lui-même, 
qui  s’était  soumis  à ne  devoir  des  hon- 
neurs qu’à  ses  services,  fut  le  premier  à 
qui  il  en  fut  décerné.  Il  n’avait  encore, 
dans  l’état  militaire,  que  le  rang  de  capi- 
taine des  bombardiers:  c’était  en  cette 
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qualité  qu’il  avait  servi  au  siège  de  Narva.  rrr—rz 
Les  ministres  et  les  généraux  assemblés,  1703. 
jugèrent  son  courage  digne  de  nouvelles 
distinctions,  et  le  supplièrent  d’accepter 
le  cordon  de  Saint-André,  qui  lui  fut  don- 
né par  Golovin,  premier  chevalier  de  l’or- 
dre. Menchikof,  qui  s’était  distingué  à côté 
de  son  maître,  dont  il  était  le  lieutenant, 
reçut  avec  lui  la  même  récompense  de  ses 
services. 

Le  nouveau  maître  de  Nienchantz  fit  Joura-?et- 
assembler  un  conseil  de  guerre,  pour  dé- 
cider si  l’on  rétablirait  les  fortifications  de 
la  place.  Elle  fut  trouvée  trop  petite,  mal 
fortifiée  par  la  nature,  et  trop  éloignée  du 
golfe.  Enfin,  après  plusieurs  jours  de  dis- 
cussions, d’examen  et  de  recherches,  on 
trouva,  au-dessous  de  la  ville  suédoise  et 
plus  près  de  l’embouchure  du  fleuve,  une  " 
lie  qui  sembla  propre  à l’établissement 
d’une  forteresse. 

Il  n’y  avait  que  quinze  jours  qu’on  s’é- 
tait emparé  de  Nienchantz,  et  déjà  les 
travaux  de  la  nouvelle  place  furent  com- 
mencés. On  l’appela  Saint-Pétersbourg,  en 
l’honneur  de  Saint  Pierre,  dont  son  fon- 
dateur portait  le  nom.  Ainsi  furent  jetés 
les  fondemens  d’une  des  plus  belles  villes 
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' » de  l’Europe,  dans  un  endroit  où  l’on  no 

1703.  voyait  encore  que  des  eaux  croupissantes, 
une  sombre  verdure,  quelques  cahuttes  de 
paysans  abandonnées,  et  de  pauvres  caba- 
nes de  pêcheurs.  Les  édifices  publics,  et 
les  maisons  particulières  ne  furent  d’abord 
que  de  bois:  la  forteresse  et  l’amirauté 
étaient  seules  entourées  d’un  retranche- 
ment de  pierre.  Le  Souverain  11’avait  lui- 
xnéine  qu’une  petite  maison  sans  appa- 
rence; on  la  voit  encore  dans  un  quartier 
où  il  ne  loge  plus  guère  que  de  la  popu- 
lata  et  des  soldats. 

La  nature  ne  lui  opposa  les  plus  puis- 
sant obstacles,  que  pour  être  domptée.  La 
bourbe  des  marais  semblait,  par  ses  exha- 
laisons meurtrières,  repousser  les  habitans 
qu’appelaient  les  ordres  du  Souverain:  mais 
il  veut;  les  Russes  ne  savent  plus  désobéir, 
et  la  nature  elle-même  se  soumet.  Des  ou- 
vriers sans  nombre,  appelés  de  toutes  les 
parties  de  l’empire,  périssent,  et  la  disette 
seule  en  enlève  cent  mille;  mais  ils  sont  rem- 
placés par  de  nouveaux  travailleurs.  On 

‘ • ose  représenter  au  Tsar  qu’il  établit  sa 
nouvelle  ville  sur  les  têtes  de  ses  sujets: 
il  a résolu,  et  11e  peut  être  ébranlé.  • Des 
terres  , - apportées  de  loin  , comblent  les 
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marais;  des  canaux  nombreux  donnent  un “ 

cours  salutaire  aux  eaux  stagnantes:  de  1703. 
tristes  et  vastes  forêts  de  sapin  pompaient 
les  vapeurs  mal-saines,  et  les  exhalaient 
encore  plus  empoisonnées;  elles  tombent, 
et  leurs  racines  arrachées  font  place  aux 
fondemens  des  temples  et  des  palais. 

Pierre,  ses  généraux,  ses  ministres,  rendent, 
par  leur  présence,  le  courage  aux  ouvriers 
abattus.  Nienchantz  détruit,  donne  ses 
habitans  à la  nouvelle  ville.  La  noblesse 
de  la  capitale  et  des  provinces,  des  mar- 
chands, des  ouvriers  y sont  appelés;  ils 
arrivent,  le  désespoir  dans  le  coeur,  s’ac- 
coutument par  nécessité  à leur  nouvelle 
résidence,  et  travaillent  à l’embellir.  Ceux 
qu’ont  bientôt  enrichis  le  négoce  ou  les 
arts  se  plaisent  dans  une  ville  où  ils  ont 
trouvé  leur  fortune:  leur  exemple  et  l’in- 
térét  attirent  de  nouveaux  habitans.  Aux 
premiers  bâtimens  de  bois  succèdent  des 
édifices  Construits  par  des  architectes  ap- 
pelés de  la  France  et  de  l’Italie. 

Cependant  Chérémétef,  qui  vient  de 
prendre  Niencliantz,  se  rend  bientôt  après 
maître  d’Iaina,  place  d’Ingrie,  que  ses  vain- 
queurs nommèrent  Iambourg.  Il  reçoit 
ordre  d’en  rétablir  et  d’en  augmenter  les 
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» - j fortifications.  Cette  conquête  devait  con- 
1700.  duire  à celle  de  Narva.  Le  général  Hom 
sort  de  cette  dernière  ville,  et  croit  sur- 
prendre Chérémétef:  il  trouve  les  ennemis 
en  ordre  de  bataille,  et  n’arrive  que  pour 
être  repoussé.  En  même- temps,  Pierre 
n’est  pas  seulement  occupé  de  l’établisse- 
ment de  sa  nouvelle  ville:  il  va  battre 
dans  la  Carélie,  sur  les  bords  de  la  Sestra, 
le  général  Kraniort , qui  menaçait  Péters- 
bourg;  il  court  au  chantier  d’Olonetz,  y 
fait  construire  six  frégates,  et  neuf  sénaus; 
revient  avec  ces  bâtimens;  envoie  au  roi 
de  Pologne,  sous  les  ordres  du  prince 
Dmitri  Golitsin,  douze  mille  hommes  d’in- 
fanterie, et  lui  fait  passer  trente  mille  rou- 
bles de  subside.  Il  apprend  que  le  vice- 
amiral  Numers,  qui  croisait  à l’entrée  du 
golfe,  a reconduit  l’escadre  suédoise  dans 
le  port  de  Vybourg;  il  monte  un  yacht,  va 
reconnaître  l’ile  ou  l’écueil  de  Ivotlin,  et 
projette  d’y  élever  un  fort.  Il  vole  à Mos- 
cou, à Voronèje;  là,  il  dresse  lui-même 
le  modèle  de  la  forteresse  qu’il  veut  faire 
élever  à Kotlin,  l’envoie  X Menchikof,  et 
lui  ordonne  d’en  commencer  les  travaux. 
Elle  fut  construite  au  milieu  de  l’hiver,  et 
reçut  le  nom  de  Gronslot.  Elle  défendait 
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Saint-Pétersbourg,  du  côté  de  la  mer,  — — — 
Contre  les  entreprises  des  Suédois.  iyo3. 

Pendant  que  les  Russes  étaient  occupés 
à construire  cette  citadelle,  ils  auraient  été 
peut-être  attaqués  avec  succès,  si  la  Suède 
avait  pu  envoyer  contre  eux  des  forces  suf- 
fisantes. Mais  elle  leur  laissa  tranquillement 
élever  cette  barrière;  et,  après  un  an  d’inac- 
tion forcée , elle  chercha  trop  tard  les 
moyens  de  la  détruire.  Elle  fit  partir  une 
Hotte  composée  de  vingt- deux  vaisseaux 
de  guerre,  de  six  frégates,  de  deux  ga- 
liottes  à bombes,  et  de  deux  brûlots.  Le 
colonel  Tolbouzin  laissa  les  Suédois  pré- 
parer à loisir  leur  descente.  Mais  ses  sol- 
dats, qu’il  avait  fait  coucher  ventre  à terre, 
se  relevèrent  tandis  que  l’ennemi  gagnait 
avec  peine  le  rivage.  Ils  firent  un  feu  de 
mousqueterie,  secondé  par  quinze  pièces 
de  canon,  chargés  à cartouche.  Plus  de 
cinq  cents  Suédois  furent  tués,  il  s’en  noya 
bien  davantage,  et  le  reste  chercha  la  sû- 
reté sur  leurs  vaisseaux. 

Un  corps  de  dix  mille  hommes,  sorti  de 
Vybourg  sous  les  ordres  du  général  Meidel, 
attaquait  en  même-temps  et  avec  aussi  peu 
de  succès  la  ville  de  Pétersbourg.  Ces  der- 
niers événemens  appartiennent  à l’année 
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■ 1705  ; mais  nous  avons  cru  devoir  les  rap- 
1704.  porter  ici,  parce  qu’ils  sont  liés  avec  l'éta- 
blissement de  la  nouvelle  capitale. 

Son  fondateur,  revenu  de  Voronèje  à 
Moskou,  y reçut  un  ambassadeur  envoyé 
par  l’empereur  ottoman,  pour  lui  demander 
compte  des  préparatifs  extraordinaires  dont 
la  Porte  prenait  ombrage.  Pierre  répon- 
dit en  Souverain  supérieur  à-la -crainte, 
et  qui  se  croit  le  maître  dans  ses  Etats. 

Ensuite  il  va  porter  lui-même  une  ar- 
tillerie formidable  dans  son  nouveau  fort, 
de  Cronslot.  Mais  c’est  trop  peu  de  se 
mettre  en  état  de  défense  contre  son  en-, 
nemi  : il  donne  à- la -fois  des  ordres  pour 
attaquer  Derpt  ou  Dorpat  et  Narva.  Le 
siège  de  cette  dernière  place  fut  confié  au 
feld  - maréchal  Ogilvi , qui  s’était  mis  de- 
puis peu  au  service  du  Tsar;  Chérémétef 
eut  la  conduite  du  siège  de  Dorpat. 

Pendant  que  le  prince  fait  ces  disposi- 
tions, il  reçoit  la  nouvelle  imprévue  d’une 
victoire.  Chérémétef,.  qui  avait  pris  ses 
quartiers  d’hiver  à Pleskof,  apprit  qu’une 
escadre  suédoise  de  treize  brigantins,  sor- 
tie de  Dorpat,  était  entrée  en  course  dans 
le  lac  Peipous  dès  la  fonte  des  glaces:  il  < 

envoie  contre  elle  le  général  - major  de 
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Verdîn  avec  des  troupes  d’infanterie  mon-  — — — 
tées  sur  des  barques.  Les  Suédois  durent  1704. 
regarder  cette  flotte  avec  mépris , cepen- 
dant ils  ne  sauvèrent  pas  un  seul  bâti- 
ment: tous  tombèrent  entre  les  mains  des 
Russes,  excepté  celui  que  montait  le  com- 
mandant, qui  sauta  en  l’air:  soit  qu’une 
grenade  ait  fait  prendre  le  feu  aux  pou- 
dres; soit  que  cet  officier  les  ait  allumées 
lui-méme,  honteux  de  survivre  à une  dé- 
faite dont  il  pouvait  accuser  ses  mauvai- 
ses dispositions. 

Les  opérations  de  la  campagne  com- 
mencèrent par  le  blocus  de  Narva.  Cette 
place  était  défendue  par  plus  de  quatre 
mille  cinq  cents  hommes  de  garnison,  elle 
avait  trois  cent  quatre  vingt-douze  pièces 
de  canon  et  vingt-neuf  mortiers.  On  ap- 
prend de  quelques  prisonniers  que  la  ville 
attend  un  secours  conduit  par  Schlipen- 
bach.  Pierre  fait  prendre  l’uniforme  sué- 
dois à quelques  régimens  d’infanterie, 
donne  aux  cavaliers  des  manteaux  bleus, 
les  conduit  lui-méme  secrètement  sur  le 
chemin  de  Rével,  leur  fait  déployer  des 
enseignes  suédoises,  et  marche  à leur  tête 
du  côté  de  Narva.  L’armée  russe  se  met 
en  ordre  de  bataille,  les  Suédois  supposés 
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■■  feignent  de  se  préparer  à la  défense;  des 
iyo4«  partis  se  détachent,  on  se  harcèle,  l’action 
devient  générale  : l’artillerie  tonne  de  part 
et  d'autre,  la  confusion  se  met  parmi  les 
Russes,  ils  ne  combattent  plus  qu’en  dé- 
> • sordre  et  sont  repoussés.  Le  faux  Schlipen- 
bach,  qui  était  le  Tsar  lui-méme,  conduit 
ses  troupes  en  bon  ordre  du  côté  de  la 
ville:  Horn , qui  y commandait,  voit  la 
victoire  de  ses  prétendus  compatriotes,  et 
s’applaudit  de  recevoir  leur  secours.  Il  fait 
sortir  au-devant  d’eux  quelques  compagnies 
de  cavalerie  et  d’infanterie:  elles  accourent 
en  poussant  des  cris  de  joie  et  de  victoire. 
Alors  les  faux  Suédois  et  les  Russes  se 
réunissent , leurs  dragons  sortent  d’une 
embuscade;  ils  enveloppent,  tuent,  font 
prisonniers  les  Suédois  véritables,  dont  les 
derniers  sortis  de  la  ville  purent  seuls 
échapper.  On  fut  instruit  par  les  prison- 
niers de  l’état  de  la  place , et  le  succès 
de  ce  stratagème  remplit  de  trouble  les 
assiégés  (*). 

Cepen- 


(*i  Voltaire  rapporte  ce  stratagème  au  siège  deDerpt: 
erreur  causée  par  la  confusion  que  mettaient  les  traduc- 
teurs dans  les  extraits  qu'on  lui  envoyait  de  Russie.  U* 
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Cependant  on  ne  pouvait  encore  pous-=?^™? 
ser  le  siège  avec  vigueur,  parce  que  l’ar-  I7°4- 
tillerie  qu’on  faisait  venir  par  terre  de 
Saint-Pétersbourg  n’était  pas  arrivée.  On 
apprit  en  même  - temps  que  Chérémétef 
avait  commencé  l’attaque  de  Dorpat,  qu’il 
avait  repoussé  une  sortie,  mais  qu’il  ne  a?  Juin 
pouvait  agir  qu’avec  beaucoup  de  lenteur. 

Pierre,  impatient  de  donner  plus  d’activité 
au  siège,  s’y  transporte  lui -même,  observe 
la  situation  de  la  place,  fait  de  nouvelles 
dispositions,  établit  les  batteries,  ordonne 
les  attaques  ; et,  le  dixième  jour,  déjà 

Aï  *11  *3  Juillet. 

maître  des  portes,  il  accorde  au  comman- 
dant,  par  estime  pour  sa  valeur,  que  les 
* officiers  sortiront  de  la  place  avec  l’épée, 
et  le  tiers  de  la  garnison  avec  les  armes. 

Ainsi  cette  ville,  fondée  par  les  Russes, 
retourna  sous  la  domination  de  la  Russie. 

Pierre,  victorieux  à Dorpat,  retourne  17  Juillet, 
à Narva  par  le  lac  Peipous  (*).  Enfin 


brouillaient  de  même  le»  époques  et  mirent  à cet  événo- 
ment  le  quantième  de  la  sortie  repcusse'e  par  Cbe'rémétef. 

(*)  Voltaire  parle  d’un  assez  grand  échec  que  Pierre 
essuya  sur  le  chemin  de  Saint-Pétersbourg  la  23  juillet. 
Mais  ce  prince  érait  alors  devant  Narva  depuis  quelques 
jours , ses  troupes  ne  reçurent  aucun  e'chec  à cette  époque, 
Tum.  IV,  2 1 
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___l l’artillerie  est  arrivée:  il  fait  battre  en  brèche 

1704.  les  murs  et  bombarder  la  ville.  Bientôt 
le  feu  est  dans  tous  les  quartiers;  il  se 
communique  au  magasin  des  bombes  et 
des  grenades,  qui  saute  en  l’air  avec  un 
bruit  affreux.  Un  bastion  s’écroule  et 
comble  une  partie  du  fossé;  un  autre  bas- 
tion offre  déjà  une  brèche  considérable. 

Le  commandant  est  invité  à se  rendre  à 
des  conditions  honnêtes;  il  refuse  les  of- 
fres d’un  ennemi  déjà  presque  vainqueur, 
il  a même  l’imprudence  de  l’insulter.  Un 
conseil  de  guerre  s’assemble  et  l’assaut  est 
commandé.  Des  soldats  déserteurs  méri- 
tent leur  grâce  en  plantant  les  échelles 
9 Ao£t.  dans  le  fossé.  Les  assiégeans  montent  à 
l’assaut  de  toutes  parts  ; malgré  la  résis- 
tance des  assiégés,  et  parviennent  jusqu’à 
l'ancienne  ville.  A peine  on  a le  temps  ■* 

' d’en  fermer  les  portes.  Hom  fait  battre 
la  chamade,  et  lui-même,  dans  le  trouble 
qui  l’agite,  bat  le  premier  de  la  caisse 
avec  le  poing.  Il  était  trop  tard;  les  Rus- 
ses ne  peuvent  plus  être  retenus,  et  ne 


et  le  chemin  tle  Saint  Petersbourg  était  si  libre  que  c# 
fut  par  ce  chemin  qu'on  traîna  l'artillerie  à Naiva. 

Journal  de  PicrYc  I. 
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Veulent  pas  1 entendre  : ils  brisent  les  por-  » 
tes,  ils  se  précipitent  par-dessus  les  murs.  1704. 
Tous  les  habitans  étaient  perdus,  si  le 

• • 1 . Mtm,  d’un 

pnnce  victorieux  eut  permis  le  carnage  à m«.  w 
ses  troupes.  Pierre,  suivi  de  ses  généraux,*"' 
et  l’épée  nue  à la  main,  parcourt  les  rues 
à cheval,  défend  aux  siens  de  commettre 
aucun  désordre:  deux  soldats  désobéis- 
sent; il  les  perce  de  son  épée,  fait  mettre 
des  gardes  aux  portes  des  églises  et  des 
maisons  considérables  et  entre  à l’hôtel  de 
ville,  où  s’était  réfugié  un  grand  nombre  An,CJo>t 
de  magistrats  et  de  bourgeois.  Là  ondePim'1' 
amène  Horn  devant  lui.  Dans  sa  colère,  GlD<i‘ 
il  le  frappe  au  visage  et  lui  reproche  le 
sang  qu’il  a fait  répandre  par  son  opiniâ- 
treté. Puis  jetant  son  épée  sur  la  table: 

» Elle  n’est  pas  teinte  du  sang  des  habi- 
» tans,  dit-il  aux  bourgeois,  mais  de  celui 
» de  mes  soldats  que  j’ai  versé  pour  vous 
» sauver  la  vie.  « La  garnison  resta  pri- 
sonnière de  guerre:  Horn  eut  le  même 
sort.  On  a dit  qu’il  aurait  été  plus  digne 
du  Tsar  de  lui  accorder  l’accueil  que  sa 
belle  défense  méritait.  On  oublie  que,  sui- 
vant les  terribles  lois  de  la  guerre,  Horn 
pouvait  être  puni  de  mort  pour  avoir  tenu 
dans  la  place,  quand  il  ne  lui  restait  plus 
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- d’espérance  de  la  conserver.  Mais  s’il  est 

1704-  vrai  que  Pierre  l’ait  frappé,  c’est  une  bru- 
talité qui  n’a  point  d'excuse.  Il  avait  droit 
de  le  punir,  et  non  de  l’outrager.  (*) 

Il  restait  à prendre  Ivan-Gorod,  que  la 
rivière  sépare  seule  de  Narva.  Le  com- 
y°Lm'  Pc'’  mandant  ne  pouvait  résister;  il  reçut  les 
vainqueurs,  et  la  garnison  sortit  avec  les 
armes,  mais  sans  drapeaux  et  sans  tam- 
bours. 

>9  d(c.  Les  exploits  brillans  de  cette  campa- 
gne, donnèrent  lieu  à une  troisième  en- 
trée triomphante  à Moskou.  Pierre  éleva 
Menchikof  au  rang  de  général  - major,  le 
iMd. et#»»- décora  du  titre  de  prince  et  lui  confia  le 

jim.  1 

gouvernement  de  la  province  d’Ingrie. 

Jitié  Pet  Vd.  Le  Tsar,  par  son  patrimoine,  domi- 

nait sur  une  portion  des  rivages  de  la  mer 
Caspienne,  et,  par  ses  conquêtes,  il  éten- 
dait sa  domination  sur  le  Ladoga,  sur  le 
lac  Peipous,  et  sur  le  golfe  de  Finlande. 


(*)  Les  Russes  employèrent  à ce  siégé  soixante -six 
pièces  du  canon,  vingt-six  gros  mortiers,  sept  petits,  et 
un  obusier.  Il  tirèrent  (2358  boulets,  6714  bombes  et  con- 
sommèrent 53uooo  livres  de  poudre.  Quand  la  ville  fut 
piise,  la  garnison  e'tait  réduite  à dix-huit  cent  quarante* 
deux  hommes,  dont  cent  dix -sept  officiers. 
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Il  ne  lui  manquait  que  de  pouvoir  commu-  ■■■  1 

niquer  de  sa  nouvelle  ville  avec  la  Perse,  1704. 
et  de  commercer  d’une  main  avec  l’Eu- 
rope, et  de  l'autre  avec  l’Asie.  Un  projet, 
qui  lui  fut  présenté  par  un  marchand  nommé 
Serdioukof,  remplissait  ce  grand  objet. 

Les  vaisseaux  entraient  de  la  Néva  dans  le 
lac  Ladoga.  De-là  ils  pouvaient  remonter 
le  Volkhof,  entrer  dans  l’ilmen,  et  péné- 
trer dans  la  Msta  qui  y répand  ses  eaux. 

Cette  rivière,  vers  sa  source,  n’est  pas 
éloignée  d’une  lieue  de  la  Tver  ou  Tvertsa, 
qui  se  perd  dans  le  Volga,  d’où  l’on  entre 
dans  la  mer  Caspienne.  Pour  joindre  cette 
mer  à la  Baltique,  il  ne  s'agissait  que  de 
creuser  un  canal  qui  réunît  la  Msta  à la 
Tver.  C’est  ce  que  conseilla  Serdioukof, 
c’est  ce  que  Pierre  fit  exécuter. 

Les  grands  événemens  étourdissent 
ceux  qui  en  entendent  le  récit.  Etonnés 
du  succès,  ils  élèvent,  en  quelque  sorte, 
au-dessus  de  l’humanité,  l’esprit  qui  les  a 
conduits.  Mais  si,  laissant  refroidir  la  cha- 
leur de  l’aveugle  enthousiasme,  ils  consi- 
dèrent , d’un  oeil  tranquille , toutes  les 
circonstances  des  faits  qui  leur  semblent 
les  plus  merveilleux,  ils  reconnaissent  qu’ua 
léger  changement  dans  ces  circonstances 
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aurait  produit  un  autre  ordre  de  choses, 

1704.  et  souvent  des  résultats  tout-à-fait  contrai- 
res. Par  exemple,  si  Charles,  vainqueur 
à Narva,  eût  profité  de  tous  ses  avantages, 
et  rassemblé  toutes  ses  forces  contre  un 
ennemi  abattu  de  sa  défaite,  et  qui  n’au- 
rait pas  eu  le  temps  de  chercher  des  res- 
sources, il  l’aurait  peut-être  poursuivi  jus- 
que dans  sa  capitale,  et  aurait  pu  s'as- 
seoir pour  quelque  temps  sur  le  trône  des 
Tsars.  Mais,  11’écoutant  que  sa  haine  con- 
tre Auguste,  le  héros  de  la  Suède  laissa 
le  champ  libre  aux  Russes  qu’il  méprisait, 
persuadé  qu’il  serait  toujours  temps  d’exer- 
cer sur  eux  sa  vengeance,  et  de  les 
écraser. 

Nous  l’avons  vu,  maître  de  la  Cour- 
lande,  entrer  dans  la  Pologne.  La  répu- 
blique, divisée  en  factions,  ne  mit  que  peu 
d’obstacles  à sa  marche.  Sa  présence  aug- 
menta dans  la  Lithuanie  le  nombre  de  ses 
partisans,  et  ceux  qui  osèrent  tenir  encore 
pour  Auguste,  furent  accablés  de  contri- 
butions; Charles,  au  lieu  de  tirer  de  l’argent 
de  Suède  pour  la  solde  et  la  subsistance 
de  ses  troupes,  fit  passer  des  sommes  as- 
sez considérables  dans  ses  Etats. 

Il  écrivit  au  primat  et  aux  Grands  de 
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son  parti,  que  le  seul  moyen  d’amener  la  — . 
paix  était  de  ne  plus  reconnaître  Auguste  1704* 
pour  roi.  Le  public  et  les  gens  cpii  se 
laissent  séduire  aisément  par  de  fausses 
apparences , conçurent  cependant  quelque 
espoir  de  voir  cesser  les  troubles.  Le  pri- 
mat, du  consentement  de  son  roi  qu’il 
trompait,  eut  des  conférences  avec  Charles, 
près  de  Varsovie.  En  public,  on  traitait 
de  1»  paix;  en  secret,  on  11e  traitait  que 
de  la  déposition  du  Souverain* 

Les  affaires  du  roi  de  Pologne  paru- 
rent se  rétablir.  11  obtint  du  sénat  la  per- 
mission do  rappeler  en  Pologne  les  trou- 
pes de  son  électorat:  Lubomirski,  maré- 
chal de  la  couronne,  lui  amena  quelques 
corps  de  troupes  polonaises.  Mais  les 
Saxons  furent  défaits  près  de  Klissova,  le 
9 juin  1702,  et  ce  malheur  détruisit  sa 
fortune  à peine  renaissante* 

Cependant  la  plus  grande  partie  des 
Polonais  lui  restait  encore  attachée,  La 
noblesse  de  la  Petite-Pologne  s’assembla 
le  32  août  à Sendomir,  et  jura  de  dé- 
fendre, au  prix  de  ses  biens  et  de  son 
sang,  les  droits  de  la  république  et  ceux 
du  Souverain.  Elle  déclara  les  partisans 
du  roi  de  Suède,  ennemis  de  l'Etat.  Des 
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lj  nobles  de  la  Grande-Pologne  et  de  la  Li- 

1704.  thuanie  assistèrent  à ces  conférences,  et 
les  conclusions  en  furent  approuvées  à 
Tliorn  par  le  sénat.  Mais,  ni  les  suffra- 
ges d’une  nombreuse  noblesse,  ni  la  sanc- 
tion du  sénat,  ne  purent  ramener  le  pri- 
mat au  parti  de  son  roi.  Il  osa  même 
mander  à Varsovie  les  sénateurs:  convoca- 
tion irrégulière,  qu’il  n’eût  eu  le  droit  de 
faire  que  pendant  un  interrègne.  Aussi 
fut-elle  inutile:  personne  n’obéit,  si  l’on 
en  excepte  Leczinski,  trésorier  de  la  cou- 
ronne, et  Sapiéha,  trésorier  de  Lithuanie. 
Le  sénat,  loin  de  se  soumettre  à un  ordre 
illégal,  approuva  de  nouveau  le  résultat 
de  l’assemblée  de  Sendomir,  et  ordonna 
de  renouveler  au  roi  le  serment  de  fidé- 
lité. Il  aurait  fallu  que  ce  décret  eût  été 
soutenu  par  des  victoires  : mais  Charles 
battit  encore  les  Saxons  près  de  Poltavesk, 
porta  ses  armes  dans  la  Prusse  polonaise, 
et  y prit  cette  même  ville  de  Thorn,  où 
le  sénat  venait  de  foudroyer  en  paroles  ses 
partisans. 

En  vain  Auguste  convoqua,  le  19  juin 
1703,  une  Diète  à laquelle  assista  le  pri- 
mat lui-même  ; en  vain  le  Tsar  y fit  offrir 
encore  son  alliance  et  ses  secours  : les 
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fnaux  que  le  roi  de  Suède  venait  de  faire 
à la  Prusse,  ceux  que  l’on  craignait  encore  17°4ï 
de  sa  vengeance,  et  la  terreur  qu’inspi- 
raient ses  menaces,  assurèrent  le  malheur 
d’Auguste.  Une  diétine,  tenue  à Varsovie 
au  commencement  de  1 704 , le  déclara  dé- 
chu de  la  dignité  royale.  Charles  appuya 
cette  décision  par  un  manifeste:  il  offrait, 
comme  le  seul  moyen  de  rendre  le  repos 
à la  Pologne,  d’élire  Jacques  Sobieski,  et 
promettait  d’aider  ce  nouveau  roi  de  ses 
armes. 

Mais  dix  sénateurs  et  quelques  députés 
des  palatinats  de  Mazovie  et  de  la  Grande- 
Pologne  , composaient  seuls  à Varsovie 
l’assemblée  qui  disposait  du  trône.  Au- 
guste tenait  en  même- temps  à Cracovie 
un  conseil,  composé  de  la  plus  grande  par- 
tie des  Sénateurs;  ils  cassèrent  les  conclu-' 

6ions  de  l’assemblée  de  Varsovie,  et  en 
déclarèrent  les  membres  rebelles.  La  con- 
fédération royale  augmentait  chaque  jour,  et 
chaque  jour  celle  de  Varsovie  tombait  dans 
la  plus  grande  confusion,  depuis  que  les 
Saxons  avaient  enlevé  et  conduit  à Leip- 
sick  ce  Jacques  Sobieski,  qu’elle  voulait 
placer  sur  le  trône.  On  ne  savait  plus  à 
qui  donner  la  couronne.  Le  primat  proposa 
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üîüîîjlî  Lubomirski , et  les  Suédois  Leczinski  : 
i7°4-  l’armée  de  la  Couronne  se  déclara  pour 
Auguste,  et  la  faction  contraire  à ce 
prince  se  serait  dissipée  d’ elle-même,  si 
elle  n’eût  pas  été  soutenue  par  les  armes 
de  Charles. 

Ses  généraux  forçaient  la  Petite-Polo- 
gne et  la  noblesse  de  Lithuanie  d’accéder 
à la  confédération  de  Varsovie.  Sévères 
exécuteurs  des  ordres  de  leur  roi , ils  pu- 
Hissaient  par  le  fer  et  par  le  feu  la  plus 
faible  résistance.  Il  fallut  se  soumettre  et 
demander  humblement  la  paix.  Enfin,  le 
14  avril,  Charles  exigea  que  le  trône  fût 
déclaré  vacant,  et  qu’on  procédât  à l’élec- 
tion d’un  roi.  Les  manifestes  d’Auguste  et 
de  ses  partisans,  leurs  réclamations,  leurs 
menaces  contre  le  primat,  qu’ils  décla- 
, rèrent  incapable  d’obtenir  jamais  sa  grâce, 
furent  regardés  comme  d’impuissantes  cla- 
meurs, qu’on  ne  daignait  pas  écouter. 

Deux  factions  contraires  partageaient 
la  Diète  de  Varsovie.  Le  parti  de  Charles 
et  celui  du  primat  n’étaient  pas  d’accord 
sur  le  choix  d’un  candidat  à la  royauté. 
Le  primat  intriguait;  le  roi  était  à la  tête 
d'une  armée  menaçante:  il  la  fit  appro- 
cher de  Varsovie,  et  la  terreur  amena 
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bientôt  la  concorde.  Stanislas  Lecainski,  üi"  j j 
proclamé  roi  le  12  juillet  par  une  quaran-  1704. 
taine  de  gentilshommes  de  la  Grande -Po- 
logne, fut  reconnu  par  les  confédérés  de 
Varsovie,  et  par  le  primat.  Le  reste  de 
la  république  demeurait  fidelle  à l’électeur 
de  Saxe;  les  confédérés  de  Sendomir  pro- 
testaient contre  l’élection  illégale  du  nou- 
veau roi;  le  Pape  déclarait  le  primat  dé- 
chu de  sa  dignité;  mais  un  roi  luthérien 
la  lui  conservait,  et  faisait  trembler  ceux 
qui  réclamaient  de  loin  contre  ses  vio- 
lences. 

Auguste,  dans  son  infortune,  ne  con- 
servait d'autre  allié  que  le  Tsar,  qui  ne 
se  lassait  pas  de  le  secourir.  Le  traité 
d’alliance  entre  les  deux  princes  fut  re- 
nouvelé. Pierre  promit  de  fournir  douze 
mille  hommes  d’infanterie,  de  l’artillerie, 
des  munitions,  et  de  donner  chaque  an- 
née deux  cent  mille  roubles,  (un  million 
de  nos  livres)  tant  que  la  couronne  de  Po- 
logne et  le  Grand  - duché  de  Lithuanie 
tiendraient  complet  le  nombre  de  troupes 
qu’ils  s’engageaient  à entretenir  : générosité 
politique,  par  laquelle  il  espérait  mettre  le 
principal  ennemi  de  Charles  XU  en  état 
de  l’arrêter  quelque  temps,  et  d’occuper 
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— ■la  sorte  de  folie  héroïque  qui  faisait  le 
1705.  caractère  de  ce  prince, 
joumai  p«.  Le  dessein  de  Pierre  I était  de  porter 
y***  ses  armes  dans  le  centre  de  la  Livonie: 
mais,  pour  n’étre  pas  inquiété  dans  ses 
opérations  par  les  Suédois,  il  fallait  les 
chasser  du  duché  de  Courlande  , occupé 
par  Levenhaupt.  Chérémétef  eut  ordre  de 
sortir  de  Polotsk,  et  d’alleF  le  combattre. 
La  fortune  cette  fois  ne  lui  fut  pas  favo^ 

*9  Juillet.  1 

rable,  ou  plutôt  les  Russes  préparèrent 
eux-mémes  leur  défaite.  L’infanterie,  le 
canon,  n’étaient  pas  encore  arrivés.  La 
cavalerie  se  précipite  impétueusement  sur 
celle  des  Suédois,  la  rompt,  la  repousse, 
et  s’amuse  à piller  le  bagage,  laissant  à 
Levenhaupt  le  temps  de  rallier  ses  trou- 
pes. Alors  l’infanterie  russe  arrive;  elle  est 
défaite:  la  cavalerie  prend  la  fuite,  et  l’ar- 
tillerie est  abandonnée  aux  Suédois. 

Ils  profitèrent  peu  de  cet  avantage, 
qu’ils  avoient  célébré  comme  s’ils  eussent 
abattu  toutes  les  forces  de  la  Russie.  Pierre, 
instruit  du  malheur  de  Chérémétef,  lui 
amena  lui-méme  du  renfort.  Levenhaupt 
abandonna  la  Courlande,  et  se  replia  sous 
4.s,Pt.ibid.Riga,  et  le  Tsar  se  rendit  maître  de  Mit- 
tau  après  quinze  jours  de  siège.  Les 
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Russes,  en  entrant  dans  la  principale  église, — 

trouvent  les  tombeaux  dépouillés  de  leurs  17°^* 
ornemens,  ouverts  et  violés;  et  les  corps 
des  anciens  ducs  de  Courlande  arrachés 
de  leurs  sépultures,  épars  dans  le  caveau. 

Ils  craignent  d’étre  accusés  du  brigandage 
sacrilège  dont  ils  sont  témoins,  et  refu- 
sent de  prendre  possession  du  temple  pro- 
fané, jusqu’à  ce  qu’un  colonel  suédois 
leur  eût  donné  un  certificat  par  écrit,  que  , 
cette  violation  des  tombeaux  était  l’ou- 
vrage de  ses  compatriotes. 


L I V R E 1 1 1. 

X-/A  joie  que  causait  au  Tsar  cette  con-  scr.uent.cr, 
quête , fut  cruellement  troublée  par  les 
nouvelles  qu’il  reçut  de  la  révolte  d’Astra- 
khan. Il  pouvait  se  reprocher  de  l’avoir 
provoquée  lui-même  par  l’importance  qu’il 
avait  donnée  à des  nouveautés  indifféren- 
tes. Les  habitans  d’Astrakhan,  comme  les 
autres  sujets  de  la  Russie,  avaient  reçu 
l’ordre  de  prendre  l’habit  allemand.  Loin 
de  la  capitale,  comment  trouver  des  tail- 
leurs qui  sussent  faire  des  habits  conformes 
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— ■ 11  au  modèle  envoyé  par  le  prince?  D’ail- 
iyoS.  leurs  fallait-il  que  des  sujets  peu  fortunés, 
qui  se  trouvaient  convenablement  vêtus 
suivant  l’ancien  usage,  supportassent  des 
frais  onéreux  parce  qu’il  plaisait  au  Sou- 
verain d’établir  une  mode  bizarre?  Ils 
s’excusèrent,  et  le  gouverneur  traita  leurs 
excuses  de  désobéissance:  plusieurs  habi- 
tans  lurent  arrêtés  et  punis,  comme  si 
leur  attachement  à l’ancien  habit,  ou  l’im- 
puissance de  s’en  procurer  un  nouveau, 
les  eut  rendus  criminels*  Gette  rigueur 
était  tyrannique;  elle  révolta  les  esprits. 
Mémoires  Le  mécontentement  du  peuple  était 
«b*  dcs'Vr”  depuis  long  - temps  fomenté  par  un  jeune 
chives  ctim-  homme  natif  de  Moskou,  qui  n’est  connu 
iX'iù  'que  s°us  le  nom  de  Stenka.  Son  père  était 
joum  .it  nombre  de  ces  Strélitz  qui  s’étaient 
soulevés  en  1698,  et  avaient  été  si  rigou- 
reusement  punis.  Le  jeune  homme  n’avait 
encore  que  treize  ans;  mais  il  fut  violem- 
ment frappé  du  supplice  de  son  père.  Le 
temps  ne  fit  qu’aigrir  sa  haine  contre  le 
Souverain  qui  l’avait  ordonné,  qu’ajoutera 
son  aversion  pour  toutes  les  nouveautés 
qu’il  voyait  établir.  Le  fanatisme  se  mê- 
lait dans  sa  tête  à ses  idées  de  vengeance. 
Imbu  par  une  vieille  femme  de  l’hérésie 
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ou  de  la  folie  des  Razkolniks,  et  regar-  ■ 
dant  toute  nouveauté  comme  criminelle,  1705. 
il  était  fortement  persuadé  que  dépouiller 
l’ancien  habit,  c'était  abjurer  la  religion. 

Il  choisit  Astrakhan  pour  sa  retraite: 
avec  cette  éloquence  que  donnent  les 
grandes  passions,  il  souffla  dans  les  coeurs 
la  haine  qu’il  nourrissait  contre  le  prince  et 
contre  les  officiers  des  nouvelles  troupes; 
mais  sur-tout  il  dévouait  à la  vengeance 
publique  les  étrangers,  ces  auteurs,  disait- 
il,  de  la  ruine  des  Strélitz,  et  de  toutes  les 
nouveautés  introduites  dans  le  gouverne- 
ment. 

Pendant  que  les  esprits  étaient  ainsi 
échauffés,  ou  plutôt  parce  qu’ils  l’étaient, 
le  bruit  courut  qu’on  ne  permettrait  plus 
aux  habitans  de  se  marier,  et  qu’on  don- 
nerait leurs  filles  et  leurs  soeurs  à des  of- 
ficiers étrangers.  Ce  bruit  répandit  la  ter- 
reur dans  toutes  les  arnes:  on  se  hâta  de 
marier  les  jeunes  filles,  même  celles  qui 
étaient  encore  loin  de  l’âge  de  puberté. 

Le  peuple  s’enivra  à ces  noces,  et  le  vin 
exalta  sa  fureur.  Les  anciens  Strélitz,  qui 
se  trouvaient  dans  Astrakhan,  se  distin- 
guaient parmi  les  révoltés.  On  cherche  le 
gouverneur:  il  avait  pris  l’habit  allemand, 
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■ — et  on  disait  qu’il  avait  changé  de  religion. 

170 j.  Qn  ne  je  trouve  pas.  mais  olî  tue  un  co_ 

lonel,  quelques  officiers,  et  tous  les  étran- 
gers qu’on  rencontre.  La  retraite  du  gou- 
verneur est  enfin  découverte;  il  y est  in- 
vesti, le  malheureux  en  est  arraché;  on  lui 
fait  une  sorte  de  procès,  tel  que  le  peut 
faire  une  populace  séditieuse;  il  a la  tête 
tranchée.  Tous  jurent  de  mourir  pour 
l'ancienne  religion  et  pour  les  usages  de 
leurs  pères.  Ils  envoient  des  députés  aux 
Kozaques  du  Don,  du  Térek,  de  l’iaïk, 
et  les  engagent  dans  leur  révolte. 

Pierre  crut  cette  affaire  digne  de  toute 
son  attention;  il  envoya  contre  les  rebelles 
le  plus  accrédité  de  ses  généraux,  le  feld- 
maréchal  Ghérémétef.  Les  révoltés  se  dé- 
fendirent mal  contre  des  troupes  réguliè- 
res. Chérémétef  entra  dans  Astrakhan 
. après  une  faible  résistance:  il  ne  trouva 
que  des  malheureux  repentans , abattus, 
trerablans  » prosternés  contre  terre.  Les 
chefs  de  la  rébellion  et  les  plus  coupables  de 
leurs  complices  furent  arrêtés  jusqu’au  nom- 
bre de  plus  de  trois  cents,  envoyés,  jugés, 
exécutés  à Moskou.  Alexis  n’eût  pas  répandu 
le  sang  d’un  aussi  grand  nombre  de  ses  su- 
jets: son  fils  connaissait  peu  la  clémence. 

Cette 
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Cette  révolte  apaisée  rétablissait  la 1 îüL'îüüJ 
tranquillité  dans  le  sein  de  l’empire,  et  lui  l'JoS. 
rendait  toute  sa  force:  la  possession  de  la  v/,‘ü<  P“ 
Courlande  donnait  à Pierre  une  juste  espé- 
rance  de  réussir  dans  ses  projets  de  con- 
quête: et  cependant  Charles  se  montrait 
toujours  également  insensible  aux  prospé- 
rités de  la  Russie.  Il  semblait  que  soi» 
ame,  resserrée  par  sa  haine  contre  Au- 
guste , ne  pût  s’occuper  que  d’un  seul  ob- 
jet, celui  de  chasser  ce  prince  de  la  Po- 
logne entière.  L’élection  de  Stanislas  y 
causait  une  fermentation  violente;  Pierre 
fournissait  aux  partisans  d’Auguste  plus  de 
secours  d’hommes  et  d’argent  qu’il  n’en 
avait  promis:  mais  le  faux  bruit  d’une  vie* 
toire  complète,  remportée  par  les  troupes 
suédoises  sur  les  Saxons  et  sur  les  Russes, 
refroidit,  dit  moins  eflraya  tous  les  amis 
du  roi  légitime.  Les  palatins  et  les  con- 
fédérés de  Sendomir  abondonnèrent  la 
cause  d’un  prince  malheureux,  et  Stanislas 
fut  tranquillement  couronné  à Varsovie  le 
4 octobre  1705. 

Auguste  était  dans  son  électorat  de 
Saxe,  quand  on  lui  ôtait  ce  titre  onéreux 
et  vain  de  roi  de  Pologne,  qui  lui  avait 
coûté  si  cher.  11  rentre  dans  les  Etats  de 
7W  ir.  32 
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■ŒSE5  cette aristocratie-monarchique,  où  le  petit 
1705.  nombre  le  reconnaît  encore  pour  chef. 
-Stanislas,  devenu  roi  par  le  suffrage  invo- 
lontaire de  la  plus  grande  partie  de  la  na- 
tion, distribue  des  rangs  et  des  dignités  : 
il  donne- un  successeur  à ce  primat -qui 
^’a  si  bien  servi  sans  le  vouloir-,  et  -qui 
yient  de  finir  ses  jours  en  formant  des  ca- 
bales. Auguste  ne  veut  pas  que  son  rival 
joue  seul  le  personnage  de  roi;  et,  pour 
exercer  quelques  fonctions  de  cette  dignité 
“qu’il  a perdue,  il  insûtue  l’ordre  de  l’Aigle 
blanc;  il  en  décore  des  généraux  russes, 
des  ministres  et  quelques  magnats  polo- 
nais, qui  veulent  bien  lui  devoir  encore 
cette  marque  d’honneur:  frivole  exercice 
pouvoir  souverain,  qui  11e  diminuait 
.pas  sa  faiblesse.  11  se  rend  à l’année  russe 
qui  campait  à Tikatin;  il  a,  dans  son  in- 
» Ocirtbrt  fortune,  l’humiliation  d’y  être  consolé  par 
son  heureux  protecteur,  et  de  recevoir  de 
ses  mains  les  enseignes  que  les  Russes,  com- 
mandés par  Menchikof,  viennent  d’enlever 
à Stanislas.  Pierre  le  conduit  à Grodno, 
lui  remet  l’armée  russe  commandée  par 
Ogilvi,  le  quitte,  après  lui  avoir  donné 
cette  marque  de  sa  munificence,  et  part 
pour  Moskou. 
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Pendant  son  séjour  dans  cette  capitale,  ^ '■  1 
il  apprend  que  le  roi  de  Suède  s’avance  *7°6* 
vers  Grodno  pour  attaquer  les  Russes.  11*°^*'  P,t 
veut  s’opposer  lui-méme  à soniival,  prend  ***** 
la  poste,  a déjà  passé  Smolensk.  Il  ren- 
contre Menchikof:  il  apprend  de  la  bouche 
de  ce  général  que  Charles  forme  le  blocus 
de  Grodno,  qu'Auguste  a pris  la  fuite  et 
s’est  retiré  en  Saxe,  emmenant  avec  lui 
quatre  régimens  de  dragons  russes;  que 
les  troupes  restées  à Grodno  manquent  de 
provisions,  et  ne  peuvent  avoir  aucune 
communication  ni  avec  le  général  Renn, 
qui  est  cependant  peu  éloigné,  ni  avec  le 
général  Bauer,  qui  se  trouve  en  Cour- 
lande.  Pierre  leur  envoie  des  ordres  réi- 
térés de  se  replier  vers  les  frontières;  et 
ces  ordres  ne  leur  parviennent  pas.  Cepen- 
pant  elles  rentrèrent  heureusement  en  Rus- 
sie, quand  les  rigueurs  de  l’hiver  eurent 
forcé  l'ennemi  de  se  retirer. 

Mais  Pierre  reçut  une  nouvelle  plus 
fâcheuse.  Auguste  avait  laissé  en  Saxe 
l’année  précédente  des  troupes  russes  et 
saxonnes  sous  le  commandement  de  Schu- 
lenbourg.  Ce  général  apprit  que  l’ennemi 
se  trouvait  dans  la  Grande-Pologne  avec 
une  armée  de  quinze  mille  hommes.  Il  s 'f 

22 
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rendit,  appelé  par  son  roi.  Reinschild, 
j 706.  qui  commandait  les  Suédois,  vint  à sa  ren- 
contre, sur  les  frontières,  près  de  Frauen- 
stadt.  Trois  -bataillons  français,  faits  pri- 
sonniers à la  bataille  d’IIochstedt,  ser- 
vaient, contre  leur  gré,  dans  les  troupes 
saxonnes,  ils  se  rendirent  à la  première 
attaque.  Le  reste  de  l’action  fut  moins  une 
bataille  qu’une  boucherie.  L’artillerie  des 
-alliés,  tombée  dans  les  mains  des -Suédois, 
•fut  tournée  contre  eux-mémes  (*).  Ilein- 
schild,  par  ordre  exprès  de  son  maître,  ne 
fit  aucun  quartier  aux  vaincus.  Les  pri- 
-sonniers  Lurent  tués  de  sang  froid , trois 
jours  après  la  bataille,  à coups  de  piques  - 
xiuaror.  et  de  baïonnettes.  C’est  avec  la  même  arro- 
xâté  que,  deux  ans  auparavant,  les  Sué- 
dois, 'vainqueurs  d’un  parti  russe,  avaient 
traité 'leurs  prisonniers,  égorgeant  les  uns, 
hachant  les  autres  en  pièces,  e^se  conten- 
tant de  couper  à quelques  autres  les  doigts 
des  pieds  et  des  mains.  Deux  de  ces 


(*)  Dan»  cette  bataille  Reinschild  avait  tîooo  hommes: 
et  Schulenbourg  10000  Saxons,  5 à 6 mille  Russes  et  trois 
bataillons  français.  Les  Français  désertèrent,  1000  Saxons  res- 
tèrent sur  la  place,  2000  lurent  faits  prisonniers,  1600  Rus* 
ses  to  sauvèrent  par  d Hier  «os  diemius. 
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malheureux,  échappés  de  leurs  fers,  étaient  —— 
revenus  à Moskou,  et  Pierre  avait  fait  voir  1706. 
aux  ministres  étrangers  ces  victimes  do  la 
férocité  suédoise. 

Ce  prince  alla  lui-même  encourager  par,oam  p«' 
sa  présence  les  travaux  de  Pétersbourg,  et 
présider  à ceux  de  la  forteresse.  Il  fit  la 
visite  de  ses  troupes,  depuis  sa  nouvelle 
capitale  jusqu’à  Kief,  parcourant  ainsi  ra- 
pidement neuf  degrés  de  latitude.  Il  trouva 
en  fort  mauvais  état  la  citadelle  de  cette 
dernière  ville:  il  en  éleva  une  nouvelle 
dans  une  situation  plus  avantageuse,  et 
lui-même  en  fut  le  seul  ingénieur.  Là,  il 
apprit  que  le  roi  de  Suède,  parti  de  la 
Volÿnie,  s’était  transporté  dans  la  Saxe,  ne 
voulant  laisser  à son  ennemi  aucun  repos, 
même  dans  le  sein  de  ses  Etats  hérédi- 
taires. La  reine,  épouse  d’Auguste,  avait 
cherché  un  asile  à Berlin  avec  son  fils,  et 
les  principales  familles  de  Saxe  avaient  fui 
loin  de  leur  patrie.  L Empereur,  les  rois 
de  France,  d’Angleterre,  de  Danemarck  et 
de  Prusse,  et  l’électeur  de  Bavière,  envoyè- 
rent des  députés  à Charles  XII,  et  le  firent 
prier  d’épargner  la  Saxe.  Pour  réponse,  il 
pénétra  daps  le  coeur  de  ce  malheureux 
électorat,  passa  devant  Dresde,  alla  jusqu’à 
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■— — Leipsick.  Peu  content  de  lever  des  con- 

1706.  tributions  exorbitantes,  il  faisait  vivre  ses 
soldats  à discrétion  chez  les  habitnns. 

Auguste,  courageux  à la  tête  des  armées,, 
ne  peut  se  défendre  d’une  honteuse  fai- 
blesse, en  apprenant  la  dévastation  de  ses. 

Etats.  Il  envoie  deux  ministres  plénipo- 
tentiaires traiter  avec  son  ennemi,  achettela 
paix  au  prix  de  l’honneur,  renonce  au  trône 
dePologne  et  à l’alliance  de  la  Russie,  promet 
de  sacrifier  au  monarque  suédois  ce  qui 
seste  de  troupes  russes  auxiliaires  dan» 
son  armée;  et,  ce  qui  est  ençore  plus  hon- 
teux, de  lui  livrer  Patkul,  ce  respestable 
défenseur  des  droits  de  sa  patrie,  devenu* 
conseiller  - privé  du  Tsar , et  ministre  de 
ce  prince  auprès  du  Souverain  qui  le 
trahissait.  ' 1 

Patkul  apprend  qu’ Auguste  est  entré  en 
négociation  avec  la  Suède.  Son  ame  noble 
ne  lui  permet  jias  de  soupçonner  un  prince 
d’une  lâcheté  honteuse,  et  son  caractère, 
consacré  par  le  droit  des  nations,  le  met 
au-dessus  de  la  crainte.  II  va  trouver  les 
ministres  de  Saxe,  leur  fait  les  plus  vives  re- 
présentations sur  les  conséquences  du  traité 
qu’ils  négocient,  emploie  toute  l’éloquence 
de  la  raison  pour  les  détourner  de  le 
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conclure.  Il  avait  sur  eux  trop  d’avantages,  1 ■ 
ils  avaient  envers  lui  trop  de  torts,  pour  1706. 
qu’il  ne  leur  devint  pas  odieux.  Ils  l'in- 
vitent à une  conférence  secrète  pendant  la 
nuit:  il  sy  rend,  et  est  arrête  par  des 
soldats.  On  le  traite  d’abord  avec  honneur, 
mais  on  lui  offre  la  liberté  à des  condi- 
tions honteuses:  il  la  refuse,  est  jeté  en 

prison,  livré  enfin  au  roi  de  Suède  après 
la  conclusion  du  traité  et  retenu  dans  les 
fers  une  année  entière;  enfin  malgré  les 
potestations  de  la  cour  de  Russie  et  les 
sollicitations  de  plusieurs  Souverains,  il  est 
condamné  comme  un  traître  et  un  trans* 
fuge,  et  périt  de  la  mort  des  scélérats,  par 
le  supplice  de  la  roue.  Un  officier  suédois 
lui  coupa  la  tête  pendant  qu’il  respirait 
encore;  il  fut  dégradé,  parce  qne  Charr- 
ies XII  voulait  que  le  malheureux  Patlujl 
ne  hit  décapité,  qu’après  avoir  passé  len- 
tement par  toutes  les  horreurs  d’une  mort 
douloureuse.  C’est  Pierre  qui  a consigné 
cette  circonstance  atroce  dans  son  journal. 

A la  première  nouvelle  que  le  Tsar 
avait  reçue  de  l’invasion  de  la  Saxe,  il 
avait  envoyé  Menchikof,  avec  mie  nom-, 
breuse  cavalerie,  au  secours  d’Auguste  et 
de  la  république  de  Pologne.  . Il  .ne 


Digitized  by  Google 


344  Histoire  de  Russie. 

soupçonnait  pas  qu’un  allié,  qui  lui  devait 
1706.  tant  de  reconnaissance,  prenait  des  mesures 
pour  le  trahir. 

Lui-méme  part  de  Kief,  pour  assister 
au  siège  de  Vybourg,  qu’il  venait  d’ordon* 
ner.  Déjà  les  travaux  étaient  commencés, 
lorsque  quarante  huit  hommes  furent  com- 
mandés pour  attaquer , sur  cinq  petites 
barques,  des  vaisseaux  marchands  qui  sor- 
taient du  port.  A peine  ils  étaient  en 
mer;  un  brouillard  épais  s’élève:  bientôt 
il  se  confond  avec  l’obscurité  de  la  nuit, 
dont  il  rend  les  ténèbres  plus  profondes; 
les  Russes  se  trouvent  près  de  la  chaloupe 
amirale  suédoise,  montée  de  cent  huit 
hommes  et  armée  de  quatre  canons.  Ils 
l’attaquent  sans  trop  la  reconnaître,  la 
prennent,  et  se  servent  de  l’artillerie  qui 
avait  dû  les  foudroyer,  pour  repousser  une 
autre  chaloupe  qui  veut  leur  ravir  cette 
prise.  Les  vainqueurs,  au  moment  de  leur 
victoire,  étaient  réduits  au  nombre  de  dix- 
huit,  dont  quatre  étaient  blessés:  mais  ils 
avaient  tué  soixante  et  dix-huit  ennemis. 
La  plus  forte  de  leurs  barques  pouvait 
porter  quinze  hommes , et  les  autres , à 
peine  sept. 

Les  Russes  ne  purent  d’ailleurs  se  vanter 
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d'aucun  autre  succès  au  siège  de  V/r  !Lï__  “ 
bourg.  L’artillerie  n’était  pas  encore  arrivée  1706. 
de  Pétersbourg;  les  pluies  rompirent  les 
. chemins:  on  se  contenta  de  faire  venir 
quelques  mortiers;  les  bombes  incendièrent 
quelques  maisons  de  la  ville  : ce  fut  tout 
le  mal  qu’elle  éprouva.  Les  Piusses  levè- 
rent le  siège,  et  Pierre  revint  à Péters- 
bourg. 

Il  fut  consolé  de  ce  malheureux  succès 
par  une  nouvelle  qu’il  reçut  de  Menchi- 
kof. Ce  général  venait  de  remporter  à.goctot,». 
Kalisch,  dans  le  palatinat  du  nouveau  roi 
Stanislas,  une  victoire  complète,  en  bataille 
rangée,  contre  les  Suédois.  Auguste,  qui 
tenait  encore  secret  son  traité  avec  Charles, 
et  qui  commandait  lui -même  les  troupes 
saxonnes  combinées  avec  les  Russes,  par- 
tagea, malgré  lui,  la  victoire  de  Menchikof. 

JDes  rivières,  des  marais,  des  bois  procu- 
raient au  général  suédois  Manderfeld  des 
retranchemens  naturels  qu’il  croyait  inex- 
pugnables. Menchikof  osa  l’attaquer.  L’in- 
fanterie suédoise  fut  entièrement  défaite; 
une  partie  de  la  cavalerie  se  sauva:  les 
Valaques  et  les  Polonais  du  parti  de  Charles 
i »e  rendirent,  et  le  général  Manderfeld  lui- 
mérae  ne  put  éviter  la  captivité.  Toute 
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SB  l'artillerie,  les  munitions,  le  bagage,  de- 
1706.  vinrent  la  proie  des  vainqueurs.  La 
garnison  de  Kalisch  se  rendit  le  len- 
demain. 

Auguste  combattit  avec  courage:  maisj 
retombant  dans  sa  faiblesse  dès  qu’il  eut 
quitte  les  armes,  il  se  fit  un  crime  à 
lui-mème  d’avo-ir  osé  vaincre  les  soldats 
de  Charles,  et  lui  en  fit  demander  pardon. 
Il  faut  excuser  ce  malheureux  prince.  La 
victoire  qu'il  venait  de  partager  avec  les 
. Russes  ne  rétablissait  pas  ses  affaires.  Ses 
Etats,  d’où  il  aurait  pu  tirer  de  l’argent  et 
des  renforts , étaient  entre  les  mains  de 
son  ennemi.  Il  venait  d’acquérir  de  la 
gloire,  et  .était  ruiné  (1).  Il  alla  rendre 
grâce  à Dieu  de  sa  victoire  à Varsovie,  et 
i6D<cnnbrt  de-là  se  rendit  auprès  de  Charles  à Leip*- 
sick.  Il  eut  l’humiliation  de  dîner  publi- 
quement avec  ce  monarque  qui  l’avait 
dépouillé,  et  avec  Stanislas  qui  profitait 
de  sa  dépouille  (2J.  Charles  eut  la  cruelle 
politesse  de  lui  rendre  sa  visite  à Dresde, 


(1)  CVtt  Pierre*  I qui  dans  «on  journal  nous  a fourni 
celte  ejuu«e  du  la  faibles*»  de  «on  allie. 

(2)  Pierre  remarque  que  ces  troi*  rois,  etanr  à table  eri- 

serojjle,  cffect^rnnt  fort  contins  les  uns  des  autres. 
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paraissant . le  mépriser  assez  pour  ne  pas — 

daigner  prendre  de  précautions  contre  lui.  1707. 

Pierre  fut  presque  en  même  - temps 
informé  de  la  victoire  de  Kalisch,  de  la 
retraite  d’Auguste  en  Saxe , et  du  traité 
de  ce  prince  avec  Charles  XII.  Il  crut  sa 
présence  nécessaire  en  Pologne.  Trahi 
par  Auguste,  il  ne  reconnaissait  pas  Sta- 
nislas, et  ne  voyait  dans  les  principaux 
membres  de  la  république,  que  des  alliés 
inconstans  et  perfides:  mais  il  était  de  son 
intérêt  de  les  protéger,  et  il  voulait  éclairer 
de  près  leur  conduite.  Il  ne  revint  à Pé- 
tersbourg,  qu’après  avoir  parcouru  la  plus 
grande  partie  de  la  Pologne , et  avoir 
donné  par-tout  les  meilleurs  ordres.  Ce» 
précautions  étaient  nécessaires.  Charles 
avoit  quitté  la  Saxe,  et  on  craignait  qu’il 
ne  menaçât  la  Russie. 

Pierre  faisait  cependant  quelques  ouver-  Ji  ;< 
tures  pour  la  paix.  Besseval,  envoyé  de 
France  en  Saxe,  espéra  le  réconcilier  avec 
le  roi  de  Suède.  Mais  celui-ci  déclara  que 
ce  serait  à Moskou  qu’il  traiterait  de  la 
paix  avec  son  ennemi.  Pierre  se  conten- 
ta de  dire  : » Mon  frère  Charles  veut  faire 
» l’Alexandre,'  mais  il  ne  trouvera  pas  eu 
» moi  un  Darius.  « 
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— — Les  ministres  suédois  ne  montraient  pas 

1707.  moins  d'orgueil  que  leur  maître.  Ils  annon- 
çaient hautement  que  le  Tsar  n’obtiendrait 
la  paix,  qu’après  avoir  été  renversé  du  trône. 
Charles  distribuait  en  Saxe,  à ses  officiers, 
les  dignités  de  l’empire  de  Russie.  Le  géné- 
ral Sparr  osa  se  vanter  à Berlin  d’avoir  reçu 
de  son  maître  les  patentes  de  gouverneur 
de  Moskou.  Il  eut  même  la  vanité  d’en  re- 
cevoir les  complimens.  On  lui  dit  qu’il 
aurait  peut-être  quelque  peine  à se  mettre 
en  possession  de  son  gouvernement.  » Les 
» Suédois,  répondit-il,  peuvent  chasser  à 
» coups  de  fouet  cette  canaille  russe,  non- 
» seulement  de  Moskou,  mais  du  monde 
» entier.  « 

La  fierté  impérieuse  de  Charles  XII  ne 
doit  pas  étonner.  Le  Nord  tremblait  devant 
lui;  il  faisait  naître,  dans  le  Midi,  les  plus 
vives  inquiétudes.  Il  avait  reçu,  en  quel- 
que sorte,  les  hommages  de  l’Europe  entière, 
lorsque  les  ministres  de  presque  tous  les 
princes  de  la  chrétienté  étaient  venus  flat- 
ter son  orgueil  dans  son  camp  d’Alt-Rans- 
tadt,  près  de  Leipsick.  11  dictait  ses  volon- 
tés à l’Empereur  Joseph.  11  lui  imposa  de 
rappeler  quatre  cents  officiers  allemands, 
qui  avaient  pris  du  service  en  Russie;  de 
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irai  livrer  quinze  cents  Russes  qui  s’étaient 

réfugiés  sur  les  terres  de  l’Empire,  et  de  1707. 
rendre  aux  protestans  de  Silésie  leurs  tem- 
ples, et  le  libre  exercice  de  leur  religion. 

Joseph  n’osa  rien  refuser,  et  les  Russes,  qui 
avaient  cherché  un  asile  dans  l’Empire, 
n’auraient  pas  évité  la  captivité,  si  l’ambas- 
sadeur de  Russie  à Vienne  n’eût  eu  le 
temps  de  favoriser  leur  retraite. 

Pierre  ne  connaissait  pas  le  repos.  Il  wn  r«. 

x 1 Vrl. 

passe,  six  semaines  à Pétersbourg , tou- 
jours occupé  des  travaux  qu’exigeait  cette 
nouvelle  résidence,  part  pour  Moskou  au 
commencement  de  décembre , et , dès  le 
mois  de  janvier,  il  est  sur  la  route  de  la 

Pologne.  Il  parcourt  rapidement  tous  les 

endroits  où  ses  troupes  avaient  leurs  quar-  I7°^* 
tiers.  Ces  courses  fatiguaient  le  monarque; 
mais  les  officiers  et  les  soldats,  qui  s'atten- 
daient aux  revues  fréquentes  <lu  Souve- 
rain, n’osaient  se  permettre  aucun  relâche- 
ment. Il  sait  que  Charles  a profité  des 
glaces  pour  passer  la  Vistule,  et  s’avance 
vers  la  Lithuanie;  lui -même  se  rend  à 
jGrodno  , et  y laisse  deux  mille  hommes 
pour  en  défendre  le  pont.  Il  n’en  était 
sorti  que  depuis  deux  heures , lorsque 
Charles  arrive  avec  six  cents  hommes.  Les 
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il.*.  1 ; Russes  croient  qu’il  amène  une  armée  côn- 
1708.  sidérable,  abandonnent  le  pont,  et  ne  se 
•6j.n.itr.  jgttent  dans  la  ville,  que  pour  la  traverser 
à la  bâte.  Charles  s'établit  dans  Grodno. 
Presque  aussitôt  arrive  l’arrière-garde 
russe,  composée  de  cavalerie.  Elle  tombe 
sur  la  garde  suédoise,  la  renverse,  l’égorge 
presque  toute , et  pénètre  dans  la  ville. 
Charles  est  sur  le  point  d’étre  fait  prison- 
nier dans  son  quartier.  Il  ne  doit  son 
salut  qu’à  la  valeur  de  ses  soldats,  qui  se 
dévouent  à la  mort  pour  le  sauver.  Enfui 
son  armée  arrive,  et  oblige  les  Russes  à se 
retirer. 

Ils  avaient  ordre  de  ne  hasarder  aucune 
bataille  en  Pologne,  de  reculer  toujours  ët 
de  tout  dévaster  sur  leur  passage.  Le  Tsar 
connaissait  l’impétuosité  de  son  ennemi:  il  sa- 
vait bien  que  ce  prince  voudrait  s'avancer 
toujours,  à mesure  qu’il  verrait  les  Russes 
se  retirer,  et  il  espérait  ruiner  ainsi  l'ar- 
mée suédoise  par  la  fatigue  de  la  mar- 
che , par  la  disette  et  par  la  rigueur  du 
climat. 

Il  était  à Pétersbourg  ; il  se  délassait 
des  travaux  que  lui  avaient  coûté  la  fon- 
dation de  cette  ville,  celle  du  fort  de  Crons- 
lot,  et  la  création  d’une  marine,  en  montrant 
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«es  fruits  de  tant  de  soins  a ix  princesses-  ; — "“La 
«es  soeurs  et  ses  nièces.  Ge  fut  alors  qu’il  *70#, 
apprit,  par  un  courrier  de  iVIeuchikof,  que 
Charles  avait  passé  la  Bérézini,  et  parais- 
sait menacer  les  frontières  de  1 1 Russie.  Il 
fut  obligé  de  s’arracher  a de  laborieux 
loisirs,  pour  se  transporter  à Smolensk  où 
était  sa  principale  armée. 

Plusieurs  circonstances  engagèrent  le 
roi  de  Suède  à tomber  enfin  sur  la  Rus- 
sie. De  tout  temps  les  Kozaques  du  Do  1 
recevaient  parmi  eux  les  Russes  fugitifs-: 
on  leur  avait  souvent  ordonné  de  les  ren- 
dre , mais  ils  n’avaient  jamais  exactement 
obéi.  Le  colonel  prince  Dolgoroukof  alla 
les  leur  demander  au  nom  du  Souverain. 

Il  fut  massacré,  et  Boulavin,  son  assassin, 
fut  élevé  par  les  autres  Kozaques  au  rang 
de  principal  Ataman.  Charles  espérait 
profiter  de  cette  révolte , qui  fut  cepen- 
dant bientôt  apaisée:  mais  il  mettait  sur- 
tout sa  confiance  dans  ses  intelligences 
avec  Mazeppa. 

C’est  ce  même  Mazeppa,  que  le  minis-  rwophant. 
tre  et  général  Golitsin  avait  donné  autre- 
fois pour  Hetman  aux  Kozaques  de  la 
petite  Russie.  Il  était  né  dans  cette  con- 
trée ; mais,  dans  sa  jeunesse,  il  avait  été 
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■■îr.11  _pnge  à la  cour  de  Pologne;  convaincn 
J 708.  d’une  intrigue  amoureuse  avec  une  dame 
'•  de  cette  cour,  il  avait  été  attaché  sur  un 
cheval  sauvage  qui  l’avait  porté  parmi  les 
Kozaques.  Ainsi  maltraité  de  la  Pologne, 
il  n’en  conserva  pas  moins  toute  sa  vie  un 
coeur  polonais.  Mais,  habile  à cacher  ses 
sentimens  secrets,  il  acquit  l’estime  et  la 
confiance  de  Pierre  1,  fut  décoré  du  cor- 
don de  Saint-André,  et  bientôt  après  élevé 
au  rang  de  conseiller  - privé.  L’IIetmanat 
était  alors  une  sorte  de  souveraineté  dé- 
pendante: mais  l’ambition  de  Mazeppa  lui 
persuadait  qu’il  n’avait  encore  rien  obtenu, 
tant  qu’il  ne  parviendrait  pas  à l’entière 
indépendance.  Vingt  années  de  service 
dans  la  charge  de  Iletman,  la  fidélité,  le 
courage  qu’il  avait  montrés  dans  les  expé- 
ditions d’Azof,  et  son  âge  avancé,  le  met- 
taient au-dessus  du  soupçon. 

Quoiqu'il  n’eùt  guère  plus  de  soixante 
ans , il  semblait  accablé  de  toutes  les  infir- 
mités d’une  vieillesse  caduque.  Il  feignait 
de  pouvoir  à peine  marcher  en  chancelant, 
restait  même  peu  de  temps  assis , et  gardait 
presque  toujours  le  lit,  constamment  en- 
touré de  médecins.  La  faiblesse  de  sa  voix 
annonçait  un  homme  mourant , et  ses 

fré- 
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fréquens  gémissemens  intéressaient  à ses  — ■■■' 
feintes  douleurs  ceux  qui  l’approchaient.  1708. 
Son  extérieur  était  celui  d’un  horiime 
simple,  confiant,  incapable  de  feindre  et 
de  dissimuler:  mais  il  savait  pénétrer  les 
secrets  dc3  autres,  les  lire  dans  leurs  yeux, 
les  déduire  de  quelques  mots  échappés  au 
hasard;  d’autant  plus  habile  à cacher  les 
siens,  qu’il  paraissait  moins  propre  à les 
garder.  L’ivrognerie  n’était  pas  alors  re- 
gardéo  en  Russie  comme  un  vice;  il  savait 
s’en  garantir  en  feignant  de  s’y  livrer;  et, 
plus  ivre  en  apparence  que  ses  convives,  il 
se  rendait  maître  de  leurs  sentimens  les  plus 
cachés.  Son  affabilité,  sa  politesse,  sa  gé- 
nérosité, sa  fausse  candeur  le  faisaient 
aimer;  il  tirait  un  nouvel  ascendant  de  ses 
connaissances  supérieures  à celles  de  la 
plupart  des  Russes,  et  sa  feinte  piété  le 
rendait  vénérable.  Il  élevait,  à grands  frais, 
des  églises  de  pierres;  il  donnait  à d’autres 
des  ornemens  et  des  vases  sacrés:  et,  pro- 
fondément occupé  de  son  ambition,  il  pa- 
raissait ne  penser  qu’à  l’autre  vie. 

Depuis  long- temps  ce  fourbe  attendait 
l’occasion  d’exécuter  ses  desseins:  il  crut 
la  trouver  dans  la  guerre  entre  la  Suède 
et  la  Pologne.  Il  avait  besoin  d’engager 
7W  ir.  a3 
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— - dans  ses  intérêts  les  Kozaques  Zaporaviens  : 

1708.  ji  y parvint  par  la  ruse.  Il  représentait 
souvent  au  Souverain  qu'il  fallait  détruire 
cette  milice  sauvage  et  indisciplinée,  et 
ruiner  la  Setche  qui  lui  servait  de  repaire: 
qu’on  trouverait  toujours,  dans  l'humeur 
inquiète  de  cette  soldatesque,  un  obstacle 
à la  paix,  et  une  cause  sans  cesse  renais* 
santé  de  troubles  intestins.  11  redoubla 
ses  instances  quand  ces  Kozaques  eurent 
dépouillé  une  caravane  de  marchands  grecs; 
brigandage  qui  coûta  au  Tsar  cent  mille 
écus  de  dédommagement.  D'un  autre  côté, 
il  confiait  aux  Zaporaviens  que  Pierre  les 
haïssait  et  ne  respirait  que  leur  ruine.  Il 
eut  aussi  l’adresse  d’irriter  contre  le  prince 
les  personnages  les  plus  distingués  de  la 
Petite-Russie,  faisant  entendre  aux  uns 
qu’il  voulait  livrer  cette  contrée  à la  Polo- 
gne; aux  autres  qu’il  avait  résolu  de  dépo- 
ser les  chefs  des  villes,  et  de  les  remplacer 
par  des  Y'oévodes  tirés  de  la  Grande-Rus- 
sie ; persuadant  à la  plupart  qu’il  avait 
dessein  de  soumettre  les  Kozaques  à une 
discipline  régulière:  comme  s’il  eût  été  de 
l’intérét  du  prince  de  former  à l’art  de  la 
guerre  une  milice  naturellement  portée  à 1 

la  révolte. 
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H profita  des  campagnes  de  Pologne — - 
pour  sonder  les  principaux  de  la  nation,  1708. 
et  ne  confia  ses  sentimens  qu’à  ceux  qui 
méritèrent  sa  confiance  par  leur  haine 
contre  la  Russie.  On  assure  même  que, 
par  un  traité  secret,  il  promit  de  livrer 
l'Ukraine  à la  Pologne,  à condition  qu’il 
posséderait  en  toute  souveraineté  la  Sévé- 
rie  «avec  le  titre  de  prince.  On  ajoute  que 
ce  traité  fut  confirmé  par  Stanislas. 

Peut-être  Mazeppa  eut-il  dans  sa  ré- 
volte, d’autres  motifs  que  ceux  de  l’ambi- 
tion. On  prétend  que  le  Tsar,  dans  la 
chaleur  du  vin,  lui  avait  fait  les  plus  vio- 
lentes menaces.  Le  Hetman  en  fut  frappé, 
et  crut  devoir  chercher  sa  sûreté  dans  le 
parti  du  roi  de  Suède.  Il  espérait  y trou- 
ver une  puissante  protection;  il  n’y  trouva 
que  l’infortune  et  l’infamie. 

Charles  apprit  avec  joie  les  dispositions 
de  Mazeppa.  Il  s’exagérait  le  pouvoir  du 
Hetman , et  croyait  acquérir  en  lui  un 
utile  allié  II  fut  arrêté  que  Mazeppa  at- 
tendrait dans  la  Petite-Russie  les  Suédois 
et  les  Polonais  combinés;  qu’il  leur  pro- 
curerait  autant  de  vivres  et  de  munitions 
qu’on  en  pourrait  tirer  du  pays;  que,  s’il 
était  nécessaire,  il  emploierait  même  la 

23  . 
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lj.'-  — force  pour  armer  tous  ses  Kozaques  en  leur 
1708.  faveur,  et  que  les  places  fortes,  qui  rece- 
vaient ses  ordres,  leur  serviraient  de  quar- 
tiers. 

Fidelle  à ses  engagcmens,  il  mit  en 
état  de  défense  Romna,  Gaditche  et  sur- 
tout Batourin.  Il  rassembla,  dans  cette 
dernière  ville,  une  grande  quantité  de  mu- 
nitions de  bouche  et  de  guerre,  et  choisit 
les  Kozaques  les  plus  déterminés  pour  en 
former  la  garnison. 

Cependant  Charles  trouvait  à charrue 

Jouin.  Pet.  1 1 

va.  instant  de  nouvelles  difficultés.  Les  Russes, 
reculant  toujours  devant  lui,  brûlaient  les 
fourrages,  ruinaient  les  magasins,  rom- 
paient les  ponts , dévastaient  les  campa- 
gnes. Les  routes  qu'il  pouvait  prendre  en 
Lithuanie  furent  changées  en  déserts.  Le 
défaut  de  fourrages  tuait  les  chevaux,  et  la 
disette  de  vivres  les  soldats.  Des  froids 
excessifs,  des  pluies  violentes,  des  marches 
difficiles  à travers  des  marais,  ajoutaient 
chaque  jour  à ses  pertes.  Il  est  obligé  de 
s’arrêter  et  d’attendre  en  Lithuanie  une 
saison  plus  douce.  Enfin  il  avance,  se  pro- 
mettant de  renverser  ses  ennemis  qui  mul- 
tiplient toujours  devant  lui  les  obstacles. 
Arrivés  près  de  Mohilof,  sur  les  bords 
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d'une  rivière  nommée  Dibitch , ils  prennent  - - - 

la  résolution  de  ne  plus  reculer.  Le  feld-  1 7°^* 
maréchal  Chérémétef,  les  princes  Repnin 
et  Menchikof,  d’autres  généraux,  avaient 
réuni  leurs  forces.  Ils  se  retranchent  et 
se  disposent  à recevoir  l’ennemi. 

Mais  un  brouillard  épais  s’éleva  pendant  , , j.uuot. 
une  nuit  obscure  et  pluvieuse,  et  permit  à 
Charles  de  passer  la  rivière. , Les  Russes 
surpris  lui  firent  du  moins  payer  cher  le 
passage.  La  perte  la  plus  considérable  fut 
du  côté  des  Suédois:  le  roi  lui-même  fut 
renversé  de  cheval  et  ses  Drabans  le  sau- 
vèrent à peine.  Cependant  il  eut  en  effet 
l’avantage  de  cette  action,  puisqu'il  s’ou- 
vrit le  chemin  qu’il  cherchait;  chemin  fu- 
neste, qui  le  conduisait  à sa  ruine.  Il  alla 
camper  près  de  Mohilof,  pour  laisser  res- 
pirer scs  troupes. 

Pierre,  toujours  voisin  de  son  ennemi, Jhi«Pet.v«i. 
observait  avec  soin  la  marche  qu’il  allait 
prendre.  11  ne  savait  rien  encore  de  la 
trahison  de  Mazeppa  , et  croyait  que 
Charles  irait  droit  à Moskou;  les  Suédois 
le  croyaient  eux  mêmes.  Si,  dans  leur 
détresse,  ils  pouvaient  espérer  encore  la 
victoire,  c’était  peut-être  du  côté  de  la 
capitale  qu'elle  les  attendait.  Mais  le  roi 
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. — - - — de  Suède,  comptant  sur  les  puissans  se- 
1708.  cours  des  Kozaques,  prit  sa  route  du  côté 
de  l’Ukraine. 

Il  était  parti  d’Alt-Ranstadt  à la  tête 
d’une  armée  de  quarante- cinq  mille  hom- 
mes; les  fatigues,  la  disette,  la  rigueur  des 
saisons,  les  armes  des  ennemis,  l’avaient 
considérablement  diminuée.  Il  aurait  dû 
attendre  Lévenhaupt  qui  lui  amenait  un 
corps  de  seize  mille  hommes,  des  muni- 
tions et  des  vivres:  mais,  toujours  impa- 
tient, il  crut  que  son  courage  suffisait  pour 
vaincre  les  ennemis  et  la  nature;  cette 
confiance  téméraire  fut  la  cause  de  sa 
perte. 

ibid.  «i  II  voulait  passer  la  Soja  pour  se  rendre 
Vel  a la  Uesna.  Larmee  russe,  divisée  en 
plusieurs  corps,  le  harcelait  sans  cesse,  et 
lui  causait  toujours  quelque  perte,  évitant 
avec  art  toute  action  qui  aurait  pu  con- 
duire à une  affaire  générale.  Charles  ex- 
pédie le  général-major  Rozen,  pour  lui  pré- 
parer la  route  et  s’emparer  des  postes  voi- 
sins de  la  Soja.  Pierre,  qui  toujours  éclai- 
rait les  démarches  de  son  ennemi  et  les 
mouvemens  de  ses  propres  troupes,  en- 
a,  Aoti  voie  le  général-major  prince  Golitsin,  s’op- 
poser à cette  entreprise.  Ce  général 
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atteint  Rozen  près  d’un  lieu  nommé  Dobro,  - ' 1 ' 
sur  les  bords  d’une  petite  rivière  qu’on  17°^* 
appelle  la  Napa,  H a tout  l'avantage  de 
cette  action  qui  dura  près  de  deux  heu- 
res, perd  sept  cents  hommes,  tue  deux 
mille  ennemis,  et  se  retire  en  bon  ordre 
à la  vue  de  toute  l’armée  suédoise  qui 
s’avançait. 

La  générosité  de  Golitsîn  fut  encore 
plus  admirable  que  sa  bonne  conduite  et 
son  courage.  Pierre  lui  demanda  ce  qu'il 
desirait  pour  sa  récompense.  » Le  pardon 
>>  du  prince  Repnin , « répondit  le  géné- 
ral. Repnin  était  tombé  depuis  peu  dans 
la  disgrâce  du  Souverain,  » Comment! 

» répliqua  le  Tsar,  ne  savez-vous  pas  que 
» Repnin  est  votre  martel  ennemi?  Je  le 
>i  sais,  dit  Golitsin,  et  c’est  pour  cela 
« même  que  j’implore  son  pardon. « Pierre 
envoya  dire  au  prince  Repnin  qu’il  lui  ren- 
dait ses  bonnes  grâces  à la  sollicitation 
de  Golitsin,  et,  en  môme-temps,  il  dé- 
cora celui-ci  du  cordon  de  son  ordre. 

L’affaire  de  Dobro  causa  au  roi  de 
Suède  autant  d'indignation  que  de  surprise. 

Il  ne  pouvait  s’accoutumer  à voir  les  Rus- 
ses victorieux  des  Suédois.  Cependant w*p.i.v»i. 
toujours  à travers  des  pays  ravagés,  il 
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continuait  sa  marche  vers  la  Desna.  Des 

1708.  partis  de  Kozaques  et  deKalmouks,  soute- 
nus par  quelques  régimens  de  dragons, 
surprirent  son  aile  gauche.  Pendant  qu’il 
encourage  ses  soldats,  lui-méme  se  voit 
dans  le  plus  grand  danger:  son  cheval  est 
tué  sous  lui;  deux  olliciers  généraux,  qui 
défendent  sa  vie  aux  dépens  de  la  leur, 
tombent  morts  à ses  côtés;  et  ce  monarque, 
qui  méprisait  les  Russes,  fut  sur  le  point 
d’étre  la  victime  de  quelques  Barbares  'in- 
disciplinés. 

^joura.  pci.  pierre  apprend  que  Lévenhaupt,  parti 
de  Riga,  amène  au  roi  des  munitions  et 
des  renforts.  11  veut  l’arrêter  au  passage 
du  Dnèpre,  se  réserve  à lui-méme  le  com- 
mandement de  cette  entreprise,  ordonne 
à Chérémétef  de  s’avancer  vers  l'Ukraine 
pour  s’opposer  au  roi  de  Suède,  se  met 
en  marche,  et  prend  pour  guide  un  Juif 
qui  l’égare.  Il  y avait  déjà  trois  jours  que 
Lévenhaupt  avait  passé  le  fleuve.  On  était 
mal  instruit  de  ses  forces:  on  croyait  qu’il 
amenait  huit  mille  hommes,  et  il  en  avait 
le  double.  On  trouve  un  guide  plus  sûr, 
le  perfide  Juif  est  pendu , et  l’on  atteint 
le  général  suédois  à Lesno,  près  de  la 
Soja,  qu’il  se  prépare  à passer.  La  valeur, 
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un  long  exercice  du  commandement,  et  la  — 1 ■ ■ 
bonne  discipline  de  ses  troupes,  promet-  i7°S- 
taient  à Lévenhaupt  la  victoire.  Si  Pierre 
était  vaincu , il  voyait  son  ennemi  renforcé 
par  de  nouvelles  troupes,  rafraîchi,  pour- 
vu de  munitions  abondantes,  pénétrer  en 
conquérant  dans  la  Russie,  et  le  dépouil- 
ler peut-être  de  ses  plus  belles  provinces, 
et  même  de  sa  capitale.  Vainqueur,  il  était 
comblé  de  gloire;  vaincu,  toutes  les  cir- 
constances se  rassemblaient  pour  sa  perte. 

Les  Kozaques,  qui  formaient  son  arrière- 
garde,  reçurent  de  sa  bouche  l’ordre  de 
tirer  même  sur  lui,  s'il  prenait  la  fuite. 

Les  Russes  commencèrent  le  27  septembre 
à canonner  les  ennemis  et  les  forcèrent  à se 
mettre  à couvert  derrière  un  bois.  Ils  em- 
ployèrent la  nuit  à construire  deux  ponts, 
et  le  lendemain  matin  ils  passèrent  la  rivière. 

Mais  il  leur  restait  encore  à franchir  un 
bois  épais  et  des  marais  presque  imprati- 
cables: ils  surmontèrent  tous  ces  obsta- 
cles, L’action  s’engagea  après  midi:  elle 
fut  terrible.  Les  Suédois,  après  avoir  perdu 
quatre  drapeaux,  deux  pièces  de  canons, 
un  officier  général  et  plusieurs  officiers 
faits  prisonniers,  furent  repoussés  à travers 
un  bois,  jusque  dans  une  plaine  où  le 
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1 '■ 1 combat  recommença  avec  la  même  vigueur. 

1708.  Après  quelques  heures  d’action,  ils  furent 
repoussés  encore  jusqu’à  leur  bagage.  Les 
deux  partis,  également  accablés  de  lassi- 
tude, prirent  deux  heures  de  repos,  éloi- 
gnés l’un  de  l'autre  d’une  demi-portée  de 
canon.  Les  Russes  liraient  encore  par  in- 
tervalles, et  les  Suédois  11e  leur  répon- 
daient plus.  Vers  les  cinq  heures,  le  lieu- 
tenant-général Bauer  amena  aux  Russes 
trois  mille  dragons,  et  en  même- temps  ar- 
riva l’arrière-garde  suédoise,  composée  du 
même  nombre  d’hommes.  Alors  recom- 
mencèrent des  deux  côtés  les  décharges 
d’artillerie:  mais  bientôt  les  Russes,  impa- 
tiens de  décider  la  victoire,  tombèrent  sur 
les  ennemis  avec  l’épée  et  la  baïonnette, 
les  dispersèrent  et  prirent  leur  bagage.  Un 
vent  furieux,  la  neige,  la  nuit,  mirent  fin 

. an  combat,  et  favorisèrent  la  retraite  des 
vaincus.  Ils  laissèrent  huit  mille  hommes 
sur  la  place,  et  ils  n’en  avaient  eu  en  tout 
que  seize  mille.  Le  lendemain  poursuivis, 
atteints,  forcés  de  combattre  encore,  ils 
firent  encore  de  nouvelles  pertes.  Neuf  cents 
prisonniers,  dix-sept  pièces  de  canons,  en- 
viron quarante  quatre  drapeaux,  sept  mille 
çharriots  chargés  d’argent  et  de  munitions 
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de  guerre  et  de  bouche,  restèrent  au  pou-  — 1 1 
voir  des  vainqueurs.  1708. 

Lévenhaupt  avait  dans  ses  troupes  un 
grand  nombre  de  Finois.  Ces  hommes, 
durs  comme  la  terre  qu'ils  habitent,  étaient 
volontiers  employés  par  les  rois  de  Suède, 
et  l’on  vantait  leur  courage.  Soumis  à pré- 
sent au  joug  des  Russes,  avilis,  négligés, 
ils  arrachent  laborieusement  une  misérable 
subsistance  aux  cailloux  de  leur  pays. 

La  victoire  de  Lesno,  la  plus  considé- 
rable que  les  Russes  eussent  encore  rem- 
portée dans  cette  guerre,  prépara  tous 
leurs  autres  succès.  Elle  fut  d’autant  plus 
glorieuse,  qu’ils  étaient  plus  faibles  que 
leurs  ennemis  (*).  Cette  bataille,  dit  Pierre 
lui-même  dans  son  Journal,  fut  la  mère  de 
celle  de  Poltava. 


(")  Les  Russes  n’avaient  que  483o  liomrnes  d’infanterie, 
et  0,795  dragons.  Vers  la  fui  de  la  bataille,  ils  furent 
renforcés  par  les  dragons  du  général  Bauer  au  nombre  de 
3076:  ce  qui  fait  en  tout  14/0»  hommes,  opposés  h 16000 
Suédois.  M,  de  Voltaire  dit  que  les  Russes  avaient  2000a 
hommes  et  qu’ils  étaient  plus  forts  que  les  Suédois.  Les 
traducteurs  russes,  dont  il  était  oblige  de  suivre  le  travail, 
«'avaient  pas  même  pris  la  peine  de  copier  exactement 
les  détails  du  Journal  de  Pierre  I qui  ajoutaient  à la  gloir* 
de  leur  nation. 
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Charles , après  la  défaite  de  Léven- 

1706.  haupt,  n’eut  plus  d’espérance  que  dans  les 
secours  qu’il  attendait  de  Mazeppa:  espé- 
rance trop  légèrement  conçue,  et  qui  bien- 
tôt allait  être  trompée.  Il  part  des  envi- 
rons de  Tcliernigof,  pour  se  rendre  à la 
Desna.  Le  passage  de  cette  rivière  lui  est 
courageusement  disputé  par  le  général 
Gordon;  il  ne  peut  la  traverser  qu’après 
que  les  Russes  ont  consumé  toute  leur 
poudre,  et  que  lui-méine  a perdu  deux 
mille  hommes.  Le  malheur  poursuivait  par-r 
tout  ce  monarque  naguère  si  fortuné.  Son 
général  Lubeker  voulut  réparer  en  Ingrie 
les  affaires  des  Suédois.  Défait  par  Apra- 
xin,  obligé  de  se  rembarquer,  il  ne  fit 
qu’ajouter  un  nouveau  désastre  à leurs  pre- 
mières infortunes. 

Charles  croyait  diriger  sa  marche  vers 
Batourin;  et,  dès  le  passage  de  la  Soja,  il 
s'était  égaré.  Mazeppa  le  joignit  enfin; 
mais  amenant  pour  tout  secours  quelques 
troupes  qui  étaient  à sa  solde,  abandonné 
de  ses  propres  fvozaques,  et  devenu  pour 
eux  un  objet  d’horreur,  depuis  qu’il  a vou- 
lu leur  faire  partager  sa  perfidie. 

Pierre  n’apprit  la  trahison  de  Mazeppa 
que  lorsqu’elle  était  consommée,  U en  fut 


% 


Digitized  by  Google 


Pierre  I» 


3G5 


vivement  frappé.  Il  chargea  Mencliikof  de - 

prendre  Batourin , que  le  traître  voulait  I7°^’ 
livrer  aux  Suédois.  La  ville  fut  emportée. 
L’adjudant  - général  Kénixek  , le  colonel  Novtmkrt. 
Tchetchel,  et  quelques  autres  des  princi* 
paux  complices  de  Mazeppa,  furent  réser- 
vés pour  être  conduits  au  Souverain.  Tout 
le  reste  fut  impitoyablement  massacré,  les 
trésors  du  Hctmon  pillés,  son  palais  rasé, 
la  ville  et  les  magasins  qu’il  destinait  aux 
Suédois  réduits  en  cendres.  Les  chefs  du 
clergé  de  la  Petite-Russie  livrèrent  Mazeppa 
à l’anathème:  son  effigie  fut  exposée  à 
Gloukhof,  sur  la  place  publique.  On  lui 
arracha  le  cordon  de  l’ordre.  Jetée  en- 
suite au  bourreau,  traînée  le  long  des  rues 
et  des  places,  livrée  long-temps  à l’igno- 
minie, elle  fut  enfin  attachée  à une  potence. 

Le  lendemain  Kénixek,  Tchetchel,  et  les 
autres  conffdens  du  traître,  furent  mis  à 
mort,  et  les  Kozaques  élurent  pour  Het- 
man,  Ivan  Skoropadski,  colonel  du  régi- 
ment de  Starodoub. 

Charles  courant  de  malheurs  en  mal- 
heurs, à son  entière  ruine,  se  roidissait 
aveuglément  contre  la  nécessité  même,  bra- 
vait la  fortune  qui  l’abandonnait,  et,  suivi 
de  malheureux  qu’il  entraînait  avec  lui 
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■■  ■ dans  le  même  précipice,  errant  dans  des 

1708.  déserts  sauvages,  secouru  seulement  par 
des  brigands  perfides,  il  se  regardait  en- 
core comme  le  dispensateur  des  couron- 
nes. Pierre,  à qui  toutes  les  circonstances 
promettaient  le  prix  le  plus  flatteur  de  ses 
longs  travaux,  se  montrait,  par  sa  modé- 
ration, supérieur  à la  fortune  qui  com- 
JiiitPei.Vd,  ...  ,,  „ , 

mençait  a le  caresser.  Il  lit  proposer  la 
paix  à son  ennemi,  se  contentant  de  con- 
server l'Ingrie  et  cette  ville  de  Pétersbourg, 
dont  il  méritait  si  bien  la  possession  après 
l’avoir  fondée  : il  offrait  des  équivalens 
pour  Narva.  Cette  offre  généreuse  fut  re- 
jetée avec  hauteur. 

Gharles,  toujours  confiant,  espérait  en- 
core, après  la  prise  de  Batourin,  que  les 
Ukrainiens  et  les  Tatars  se  joindraient  à 
son  parti.  Il  ne  s’arrêtait  nulle  part,  et 
par- tout  il  ne  trouvait  que  des  villages  ré- 
)mi».  p.t.  duits  en  cendres.  Au  mois  de  décembre 
commença  l’un  des  hivers  les  plus  rigou- 
reux dont  on  ait  conservé  le  souvenir.  Les 
corbeaux  tombaient  morts  au  milieu  de 
leur  vol:  cent  cinquante  soldats  russes  eu- 
rent les  pieds  et  les  mains  gelés,  plusieurs 
moururent  de  froid.  Cependant  ils  mar- 
chaient et  se  reposaient  à l’abri  d’uno  forêt, 
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et  Charles,  persuadé  que  les  Russes  vou-^^’’^'^ 
laient  assiéger  Gaditche , s’obstinait  à rester  I7°^* 
en  plaine  pour  s'opposer  à ce  prétendu 
dessein.  On  sut  par  les  prisonniers  sué- 
dois qu’il  perdit  plusieurs  milliers  d'hom- 
mes, morts  ou  estropiés  par  la  rigueur  du 
froid.  Le  monarque  voyait  de  ses  yeux 
les  maux  de  ses  sujets,  et,  toujours  opi- 
niâtre dans  sou  fol  héroïsme,  il  ne  vou- 
lait entendre  ni  leurs  gémissemens  ni  les 
avis  de  ses  plus  sages  conseillers.  Piper 
le  suppliait  de  ne  pas  s’enfoncer  davan- 
tage dans  un  pays  dévasté;  mais  Mazeppa 
soutenait  qu’on  trouverait  à Poltava  des 
provisions  abondantes,  et  l’on  n’écoutait 
que  ses  dangereux  avis.  Charles  aurait  dû 
considérer  qu’il  était  encore  loin  de  cette 
ville. 

Il  fut,  sans  doute,  encore  mieux  con-^^^"5 
firmé  dans  son  dessein,  quand  il  entra  libre-  f7°9* 
ment  dans  cette  forteresse  de  Gaditche,  uu  y,, 
qu’il  croyait  que  les  Russes  s’efforceraient 
d'enlever  à son  parti;  et  plus  encore  quand 
il  se  vit  maître  de  Véprin  , petite  place  « 
dont  les  défenseurs  se  rendirent  à discré- 
tion, parce  qu’ils  n’avaient  pas  de  poudre: 
amorce  malheureuse  qui  le  conduisait  au 
piège. 
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Pendant  qu’il  faisait  cette  inutile  con* 
quête,  les  restes  de  son  parti,  commandés 
en  Pologne  par  Stanislas,  étaient  défaits 
par  les  Russes  et  par  les  Polonais  du  parti 
d’Auguste.  Lui-méme,  pénétrant  toujours 
plus  avant  dans  l’Ukraine,  perdait  chaque 
jour  de  ses  forces,  sans  espérance  fondée 
d’en  acquérir  de  nouvelles  : sans  cesse 
tourmenté  par  la  famine,  inquiété  par  l’en* 
neini,  et  menacé  même  une  fois  de  perdre 
sa  liberté  ; s’éloignant  constamment  de 
Moskou,  et  se  proposant  toujours,  pour 
but  de  ses  exploits  et  de  ses  travaux,  la 
conquête  de  cette  capitale;  comptant  en- 
core sur  la  bienveillance  des  Kozaques, 
pendant  qu’ils  détestaient  sa  cause,  et  res- 
taient fidellement  attachés  à leur  Souverain. 

Il  écrit  à Stanislas  de  venir  le  joindre, 
et  lui  demande  des  secours  que  ce  prince 
vaincu  ne  pouvait  lui  procurer.  C’est  à 
Poltava  qu’il  espère  trouver  des  •munitions 
et  des  vivres;  et,  malgré  les  conseils  de 
ses  généraux  et  de  ses  ministres , le  siège 
en  est  résolu.  Pierre,  qui  pénétrait  tous 
les  desseins  de  son  ennemi,  y avait  mis 
une  forte  garnison,  et  avait  tellement  dis- 
tribué la  plus  grande  partie  de  ses  for- 
ces, qu’au  premier  ordre  elles  pouvaient 

aisé- 
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aisément  se  réunir  devant  cette  place.  Lui-  rr^rr. 
même  s’était  transporté  à Azof,  pour  citer  1709. 
au  roi  de  Suède  tous  les  moyens  d’étre 
secouru  par  les  Tatars.  Il  n'avait  pu  l’em- 
pêcher de  l’être  par  les  Kozaques  Zapora- 
■ viens,  que  leur  Atninan  Gordianko  avait 
amenés  au  camp  de  ce  prince. 

Le  Tsar  était  encore  à Taganrok,  peu  joornai  Pet 
loin  d’Azof,  lorsqu’il  apprit  que  les  Sué-Vcl- 
dois  assiégeaient  Poltava.  Déjà  ils  avaient 
fait  plusieurs  attaques , et  avaient  été  cha- 
que fois  repoussés.  Déjà  lesRusses  avaient 
fait  contre  eux  plusieurs  sorties  meur- 
trières. Charles  tenait  la  ville  bloquée.  Un 
conseil  de  guerre,  présidé  par  Menchikof, 
s’assembla  dans  le  camp  des  Russes.  Il 
fut  arrêté  que  le  général  Béling , à la  tête 
d’un  corps  d’élite,  descendrait  la  Vorskla, 
rivière  qui  baigne  les  murs  de  Poltava,  et, 
faisant  un  détour,  surprendrait  l’ennemi 
près  de  la  petite  ville  d’Opochna;  que 
Menchikof  jeterait  pendant  la  nuit  trois 
ponts  sur  la  Vorskla,  et  attaquerait  de 
front  les  Suédois  retranchés  de  l’autre  côté 
de  la  rivière;  pendant  que  le  prince  Rep- 
nin  , commandant  le  corps  de  réserve,  se 
tiendrait  prêt  à porter  des  secours  par- 
tout où  il  serait  nécessaire. 

To/n.  If-'. 
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Ce  dessein  est  exécuté:  l’infanterie  de 

I7°4-  Mencliikof  passe  la  rivière  sur  les  ponts 
qu'il  a fait  construire,  et  la  cavalerie  à la 
nage.  Les  Russes,  bravant  le  feu  des  Sué- 
dois, tombent  sur  eux  l’épée  à la  main, 
les  chassent  de  leurs  retrancbemens , les 
dispersent,  les  poussent  jusqu’à  Opochna. 
Cinq  régimens  suédois  sortent  de  cette 
place,  sont  repoussés',  y rentrent  confusé- 
ment, mettent  le  feu  au  faubourg,  et  s’enfer- 
ment dans  le  château.  Cependant  Béling  ne 
peut  arriver  à temps  pour  appuyer  IVIen- 
cliikof;  Charles  accourt  lui-même  à la  tête 
de  sept  régimens:  alors  les  Russes  se  re- 
tirent en  bon  ordre,  contons  d’avoir  heu- 
reusement rempli  leur  objet:  car,  pendant 
qu’ils  occupaient,  qu’ils  battaient  l’ennemi, 
et  qu’ils  attiraient  sur  eux  le  monarque 
lui-même,  le  brigadier  Golovin  faisait  en- 
trer, sous  les  yeux  des  Suédois,  neuf  cents 
hommes  dans  Poltava.  »Je  vois  bien,  « 
dit  Charles;  un  peu  confus  du  succès  de 
î>  ce  stratagème,  que  nous  avons  appris 
j>  aux  Russes  l’art  de  la  guerre.  « 

Un  parti  de  troupes  légères  russes  tua 
j Mai.  les  gardes  avancées  des  Suédois,  et  em- 

. mena  plus  de  deux  mille  chevaux. 

’ Mai-  * , . 

Quelques  centaines  de  grenadiers  furent 
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commandés  pour  s’emparer  d’un  pont  où  — — ' 
les  ennemis  avaient  une  redoute.  Les  Sué-  17°9 ♦ 
dois  furent  chassés,  mais  les  Russes,  pour 
les  suivre , entrèrent  dans  des  marais  fan- 
geux , où  ils  avaient  de  l’eau  jusqu’à  la 
poitrine  et  d’où  ils  ne  pouvaient  se  retirer 
qu’avec  peine.  Les  ennemis  s’aperçurent 
de  leur  embarras , et  firent  un  grand  feu 
de  mousquets  et  d’artillerie.  Pendant  que 
les  Russes  se  défendaient,  malgré  le  désa- 
vantage do  leur  situation  , la  garnison  lit 
une  diversion  en  leur  faveur,  sortit  de  la 
place,  chassa  les  assiégeans  de  leurs  tra- 
vaux et  les  poussa  jusqu’à  la  rivière.  Mais, 
comme  les  Suédois  recevaient  sans  cesse 
du  secours,  les  Russes  cédèrent  enfin, 
après  avoir  résisté  long-temps  dans  le  ma- 
rais où  ils  étaient  plongés:  ils  se  retirèrent 
en  combattant  et  ne  furent  pas  poursuivis. 

Ils  eurent  même  la  liberté  de  continuer 
paisiblement  leurs  travaux  et  d’établir  une 
redoute  à la  tête  du  pont;  ils  y amenèrent 
du  canon  qui  incommodait  beaucoup  les 
ennemis. 

Pendant  que  ces  actions  se  passaient 
dans  les  champs  de  Poltava.un  colonel  était 
allé  détruire  la  Setche  ou  le  fort  des  Za- 
poraviens.  Il  fit  égorger  tous  ceux  qui  y 

24  , 
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étaient  restés>  et  vengea  son  maître  (les 
faibles  secours  qu’ils  donnaient  aux  Sué- 
dois. 

Pierre  arriva  le  4 de  juin,  et  les  opé- 
rations prirent,  en  sa  présence,  une  nou- 
velle activité.  Il  fit  reprendre  Véprik  ; plus 
de  mille  soldats  et  officiers  russes  y étaient 
détenus;  ils  recouvrèrent  la  liberté.  Quel- 
ques jours  après,  le  lieutenant -général 
Renn  passe  la  Vorskla,  à la  tête  d’un  corps 
de  dragons  et  de  troupes  légères:  il  en- 
voie un  parti  jusqu’au  bagage  des  Suédois. 
Le  roi  veut  lui-méme  les  repousser  et  les 
attaque  avec  fureur.  Ils  feignent  de  pren- 
dre la  fuite,  et  s'arrêtent  auprès  d’une  fo- 
rêt, d’où  se  lèvent  à l’instant  des  dragons 
qui  font  une  décharge  imprévue.  Les  en- 
nemis fuient  a leur  tour,  et  laissent  un 
grand  nombre  des  leurs  sur  la  place. 

Pierre  aurait  voulu  miner  ainsi  lente- 
ment l’ennemi,  sans  en  venir  à une  afiaire 
générale.  Un  billet,  lancé  de  la  place 
dans  une  bombe  vide,  par-dessus  les  li- 
gnes des  ennemis,  lui  apprit  que  les  assié- 
gés manqueraient  bientôt  de  poudre.  Cet 
avis  le  força  à risquer  une  bataille. 

Le  ao  toute  l’armée  russe  passa  la 
Vorskla  au  - dessus  de  Poltava.  Elle 
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s’avança  le  z!>  et  se  trouvant  sur  le  soir  à 
un  tiers  de  lieue  de  l’ennemi,  elle  s’ar- 
rêta pour  n’ètre  pas  obligée  d’accepter  une 
bataille  générale.  Elle  tira  pendant  la  nuit 
un  long  retranchement  entre  elle  et  l’ar- 
mée suédoise:  la  cavalerie  fut  postée  enire 
des  bois  et  couverte  de  plusieurs  redoutes 
garnies  d’artiUerie.  Cette  nuit  même, 
-Charles  voulut  observer  en  passant  les  ma- 
noeuvres des  Russes.  Il  s’approcha  d’un 
petit  parti  de  Ivozaques  qui  était  assez  mal 
sur  ses  gardes  et  se  tenait  négligemment 
autour  d’un  grand  feu.  11  descend  de  che- 
val sans  être  aperçu,  tire  sa  carabine",  en 
tue  un  de  sa  main.  Les  Kozaques  irrités 
de  la  mort  de  leur  compagnon , se  lèvent, 
prennent  leurs  armes,  et  trois  d’entre  eux 
tirent  à- la -fois:  Charles  est  blessé  à la 
cuisse,  il  veut  dissimuler  la  douleur  qu’il 
éprouve;  mais,  trahi  par  le  sang  qui  coule 
le  long  de  sa  botte,  il  est  obligé  de  se 
laisser  porter  dans  son  camp  pour  s’y  faire 
panser.  Cet  accident  répandit  l’alarme  et 
le  découragement  dans  son  armée. 

Enfin,  le  27  de  juin  se  donna  cette 
bataille  célèbre,  qui  décida  du  sort  des 
deux  couronnes.  Nous  allons  en  rappor- 
ter les  principales  circonstances  d’après 
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les  mémoires  mêmes  du  vainqueur.  Pierre, 
1709.  qui  11’avait  encore  commandé  qu’à  l’affaire 
do  Lesno,  voulut  conduire  aussi  celle  de 
Poltava,  et  devoir  à lui-méme  le  salut  de 
son  empire. 

Dès  le  point  du  jour,  un  corps  com- 
mandé par  les  généraux-majors  Rosen  et 
Schlipenbach , attaqua  les  Russes  avec  ce 
courage  dont  les  Suédois  avaient  donné 
tant  de  preuves,  renversa  la  cavalerie  et 
s’empara  de  deux  redoutes.  Déjà  les  Sué- 
dois se  croyaient  victorieux;  mais  voulant 
pousser  plus  loin  leurs  avantages  et  s’a- 
vançant imprudemment,  ils  se  trouvèrent 
séparés  de  leur  année,  et  furent  mis  en 
désordre  par  le  feu  de  l’artillerie.  Schli- 
penbach, près  d’étre  enveloppé,  se  retire 
dans  un  bois.  Attaqué  à son  tour  et  bien- 
tôt entièrement  défait,  il  est  obligé  de  se 
rendre  avec  son  monde.  Rosen  ne  trouva 
pas  plus  de  sûreté  dans  ses  retranchemens, 
et  se  rendit  à discrétion. 

Pierre  remarquait  cependant  que  le 
corps  principal  de  l’armée  suédoise  s’avan- 
cait, avec  quelque  désordre,  à travers  les 
redoutes.  Il  ordonna  l’attaque.  La  ba- 
taille générale  commença  à neuf  heures 
du  matin.  Charles,  por  é sur  un  brancard 
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le  pistolet  à la  main.  Un  coup  de  canon  1709. 
brisa  le  brancard  et  tua  un  des  gardes 
qui  le  portaient.  Le  feu  fut  terrible  de 
part  et- d’autre:  l’action  ne  dura  pas  plus 
de  deux  heures.  L’ariillerie  des  Russes 
était  nombreuse  et  servie  avec  célérité  : 
elle  fut  placée  avec  avantage.  Ces  Sué- 
dois qui  se  croyaient  invincibles,  et  qui 
auraient  mérité  de  l'étre  par  leur  valeur, 
plièrent,  prirent  la  fuite,  toujours  pous- 
sés par  les  épées  et  les  baïonnettes  des 
Russes,  jusque  dans  un  bois  où  ils  s’é- 
taient formés  avant  l'action.  On  compta, 
sur  le  champ  de  bataille  et  dans  les  re- 
doutes, plus  de  neuf  mille  deux  cents 
morts  du  côté  des  ennemis,  sans  y com- 
prendre ceux  qui  furent  tués  dans  les 
bois , ou  qui  moururent  ensuite  de  leurs 
blessures.  Les  Russes  perdirent  moins  de 
quatorze  cents  hommes,  et  n’eurent  guère 
plus  de  trois  mille  blessés.  Pierre  montra 
les  qualités  d’un  grand  général;  le  cou- 
rage, le  sang  froid  et  l’esprit  do  ressource. 

Il  se  transportait  par  tout  où  sa  présence 
était  nécessaire.  On  voit  encore  à Pé- 
tersbourg  son , chapeau  percé  de  plu- 
sieurs balles:  il  en  eutra  une  dans  la  selle 
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de  son  cheval.  Excepté  la  première  ligne 
des  Russes,  le  reste  voyait  l’ennemi  pour 
la  première  fois. 

Pierre  montra  beaucoup  d'inquiétude 
pour  le  roi  vaincu.  Il  admirait  en  lui  le 
héros,  et  l’estime,  dans  le  coeur  de  cet 
homme  féroce,  mais  bon  , ressemblait  à 
de  la  tendresse.  Il  dîna  dans  son  camp 
avec  les  principaux  officiers  et  les  géné- 
raux suédois  qu’il  avait  faits  prisonniers. 
Le  comte  Piper,  premier  ministre  de  Suè- 
de, et  deux  secrétaires  d’Etat,  s’étaient 
rendus  eux -mêmes,  voyant  qu’il  ne  res- 
tait plus  d’espérance.  Ils  furent  invités  à 
la  table  du  vainqueur.  Pierre  loua  beau- 
coup la  valeur  des  généraux  vaincus , et 
donna  son  épée  au  feld- maréchal  Rein- 
schild.  Il  but  à la  santé  de  ses  maîtres, 
ajoutant  obligeamment  qu’il  devait  aux 
Suédois  ses  connaissances  dans  l’art  mi- 
litaire. 

Il  envoya  Menchikof  à la  poursuite  des 
vaincus.  Ce  général  ne  put  atteindre  le 
roi  de  Suède  qui  avait  passé  le  Dnèpre 
suivi  de  quelques  cavaliers.  Mazeppa  avait 
devancé  ce  prince  dans  sa  fuite.  Il 
mourut  trois  mois  après  * à Bender.  On 
dit  qu’il  s’empoisonna,  dégoûté  de  se6 
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malheurs,  dont  il  avait  été  lui-méme  l’ar-  : 
tisan. 

Menchîkof,  qui  avait  rendu  les  plus 
grands  services  dans  toute  cette  campagne, 
méritait  de  la  terminer.  Il  atteignit  les 
restes  de  l’armée  vaincue,  conduits  par 
Lévenhaupt.  Ces  restes  consistaient  en 
quatome  mille  hommes,  et  Menchikof  n’en 
avait  pas  plus  de  neuf  mille.  Mais  il 
sentait  que  les  Suédois,  abattus  de  leur 
défaite,  perdus  dans  un  pays  qui  ne  leur 
offrait  point  de  ressources , et  n’ayant  plus 
rien  à gagner,  même  par  une  victoire,  n’a-^ 
vaient  pas  envie  de  combattre.  Il  fît 
proposer  à Lévenhaupt  de  se  rendre,  et 
les  Suédois  mirent  bas  les  armes.  Enfin* 
si  l’on  excepte  quelques  centaines  de  ca- 
valiers, qui  accompagnèrent  le  roi  en 
Turquie,  toute  l'armée  suédoise  resta  pri- 
sonnière. 

Pierre,  victorieux  et  puissant,  s’obstinait 
toujours  à ne  devoir  qu’à  scs  services  les 
dignités  militaires.  Ce- prince,  qui  dominait 
depuis  la  mer  Glaciale  jusqu'à  la  mer  Cas- 
pienne et  au  Pont-Euxin,  et  depuis  le 
golfe  de  Finlande  jusqu’à  l’océan  Pacifi- 
que, allié  du  roi  de  Pologne  et  de  l'em- 
pereur de  la  Chine,  législateur  d’un  peuple 
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nombreux , créateur  d'une  nouvelle  puis- 
1709.  sance,  vainqueur  enfin  du  héros  du  Nord, 
fut  élevé,  pour  prix  de  sa  victoire,  au 
rang  de  général-major  (*),  qui  répond  à 
celui  de  nos  maréchaux  de  camp.  On  lui 
accorda,  en  même-temps,  dans  le  service  de 
mer,  le  grade  de  contre-amiral. 

Pierre  écrivit,  du  champ  de  bataille,  à 
l’amiral  Apraxin  : » Grâce  à dieu,  voilà  la 
» pierre  fondamentale  de  Pétersbourg  &o- 
« lidement  posée  (**) 


(*)  Voltaire  dit  que  Pierre  faisait  dans  «on  armée  la 
fonrtion  de  général  - major.  C'est  une  bien  faible  erreur, 
dont  il  faut  accuser  les  mauvais  extraits  qu'on  lui  envoyait. 
Pierre  commandait  à Poltava,  mais  sans  avoir  de  rang. 

(*’)  Quelques  lecteurs  seront  bien  aises  de  trouver  ici 
un  extrait  de  la  lettre  de  Pierre  I,  à l’amiral  Fcdor  Mat. 
véitcb  Apraxin,  écrite  le  'i~j  juin,  jour  de  la  bataille  de  Pol- 
tava, à 9.  heures  du  soir  . . . . » Je  viens  de  remporter 
» une  victoire  complète  et  inattendue,  sans  qu'elle  ait 
» coulé  beaucoup  de  sang  ....  Ce  matin,  la  cavalerie  et 
» l'infanterie  ennemies  ont  attaqué  ma  cavalerie,  qui  a 
» plié  avec  beaucoup  de  perte,  quoiqu'elle  ait  combattu 
» avec  bravoure.  L’ennemi  s’est  ensuite  placé  en  front,  pré- 
» cisément  en  face  de  notre  rang,  J’aï  fait  sur-le-champ 
» sortir  notre  infanterie  des  reiranchemens  pour  faire 
» face  aux  Suédois,  et  j’ai  placé  Ja  cavalerie  sur  Us 
» deux  ailes.  Les  ennemis,  voyant  cela,  se  sont  mis  en 
u mouvement  pour  nous  attaquer.  Nos  troupes  ont  été  à 
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Charles  cependant  qui  avait  combattu 
couché  sur  un  brancard,  parce  que  les  I/°*3* 
douleurs  de  sa  blessure  ne  lui  permettaient 
pas  de  se  tenir  à cheval,  fut  obligé  d’y 
monter  pour  prendre  la  fuite  après  sa  dé- 
faite. D’autres  disent  qu'il  monta  dans  le 
carrosse  de  son  chancelier.  Il  se  croyait 
naguère  près  de  disposer  du  trône  de 
Russie,  et  maintenant  il  va,  presque  sans 
suite,  au-delà  des  déserts,  mendier  les  se- 
cours et  peut-être  essuyer  les  rebuts  d’un 
despote  barbare.  Un  esclave  titré  refuse 
à ce  fier  monarque  de  lui  ouvrir  les  portes 


» leur  renconrre,  et  les  ont  reçus  de  manière  qu’ils  ont 
» abandonné  presque  aussitôt  le  tbampde  bataille,  laissant 
» en  notre  pouvoir  une  quantité  de  canons,  d'étendards  et 
» de  drapeaux  ....  Je  te  lirai  passer  bientôt  une 
» description  plus  détaillée:  maintenant  je  suis  trop  oc- 
» eupo  pour  satisfaire  entièrement  ta  curiosité.  En  peu 
v*  de  mots,  Tannée  ennemie  est  tombée  dans  Tanéant'use- 
» ment  . . . . Je  ne  puis  te  rien  dire  du  roi  ; j’ignore  a' U 
» est  du  nombre  des  vivons  , ou  s’il  est  allé  rejoindre 
ses  aïeux.  J’ai  envoyé  le  prince  Golitsin  et  Lauer 
» avec  de  la  cavalerie  à la  poursuite  des  fuyards.  Je  te 
» félicite  sur  la  bonne  nouvelle  que  je  te  donne  • , . . « 

Anecdotes  de  Pierre  le  Grand. 
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— 1 d’Otchakof;  il  est  enfin  reçu  avec  hon- 

17°9 • neuf  par  le  Seraskier  de  Bender.  Dans 
cette  retraite,  ce  prince  accoutumé  long- 
temps à tout  devoir  à la  force  des  armes, 
à croire  que  rien  ne  pouvait  lui  résister, 
fait  jouer  tous  les  petits  ressorts  de  l’intri- 
gue pour  brouiller  la  Porte  avec  son  en- 
nemi, et,  après  avoir  dicté  des  lois  à tant 
de  Souverains,  il  en  attend  des  caprices 
du  Grand-Seigneur. 

Pierre,  du  champ  de  bataille  où  il  était 
r*i-  , . . r 1 . 

reste  victorieux,  lit  encore  proposer  la  paix 

à un  ennemi  qui  n’était  plus  à craindre. 
Celui-ci,  dans  la  première  humiliation  de 
sa  défaite,  avait  paru  disposé,  à l’accepter; 
il  avait  même,  en  prenant  la  fuite,  envoyé 
un  officier  général  au  camp,  des  Russes 
pour  sonder  les  dispositions  du  Tsar:  mais, 
dans  son  asile  de  Bender , il  sentit  renaî- 
tre son  orgueil  et  son  ambition;  et, 
comme  s’il  eût  été  maître  des  forces  de 
l’empire  ottoman,  il  croyait  triompher  avec 
elles  de  la  Russie  et  de  tout  le  Nord. 
Piper  lui  avait  fait  parvenir  les  proposi- 
tions du  Tsar:  il  répondit  à ce  ministre, 
du  ton  d’un  prince  victorieux  qui  abu- 
serait de  ses  avantages;  traitant  les  pro- 
positions de  son  vainqueur  de  demandes 
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effrontées  et  de  prétentions  insolentes  < ■ 

d’un  ennemi  perfide  (*).  Pierre  vit  cette  1709. 
lettre  et  se  contenta  de  répondre  qu’il  se- 
rait innocent  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  du  sang  qui  se  répandrait  en- 
core. 

Entre  les  prisonniers  faits  à la  bataille  ^0“tn  P''- 
de  PoltaVa,  se  trouvait  un  prince  de  Vür- 
tenberg.  Il  eût  été,  sans  doute,  consolé 
de  sa  disgrâce,  s’il  avait  prévu  qu’un  Jour 
sa  maison  donnerait  une  impératrice  à la 
Fiussie.  Pierre  connaissait  l’amitié;  il  en 
conçut  pour  le  jeune  prince,  et  lui  ren- 
dit la  liberté.  Inutile  présent  ! la  santé 
du  prince  était  altérée  par  des  fatigues 
supérieures  à ses  forces.  Il  mourut  de  la 
fièvre  en  Volynie,  lorsqu’il  retournait  dans 
les  bras  d’une  tendre  mère.  Trop  grand 
pour  s’enorgueillir  de  ses  succès  et  pour 


l*)  Un  écrivain  a nid  ce  fait  en  me  disant  des  injures:  en 
anémiant  qu'il  le  détruise  par  d<  s raisons  je  me  contente  de 
Je  renvoyer  à ta  grande  histoire  de  Pierre  I intimide  Jitié 
Perra  Velikago.  L’auteur  a suivi  de  bons  mémoires  et  est 
généralement  très  - fitlelle-  Comme,  dans  Sédition  de  St.  Pé* 
tersbuurg>  le  prince  Stchcrbatof  a rétabli  par  des  notes  les  en- 
droits où  cet  écrivain  s'est  e'garc,  et  qu’il  n’en  a pas  fait 
ici,  j'ai  lieu  de  croire  que  le  récit  est  exact.  Il  s'accorde 
d'ailleurs  fort  bien  avec  le  caractère  de  Charles  XII. 
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mépriser  les  vaincus,  Pierre  ne  dédaigna 
pas  de  prendre  leurs  leçons  et  d’étudier 
cette  tactique  qui  les  avait  long  - temps 
rendus  victorieux.  Il  fit  faire  devant  lui 
l’exercice  à quelques-unes  des  compagnies 
d’infanterie  et  de  cavalerie  suédoises.  Il 
envoya  du  cliamp  de  bataille  Mencliikof 
s’opposer  en  Pologne  au  parti  de  Stanis- 
las , et  Chérérnét'ef  former  en  Livonie 
le  blocus  de  Riga. 

Cependant  sa  victoire  opérait  de  grandes 
révolutions  dans  le  Nord.  Stanislas  aban- 
donna un  trône  dont  il  était  digne  par 
ses  vertus,  mais  sur  lequel  il  ne  pouvait 
se  soutenir  par  ses  propres  forces.  Il  se 
retira  en  Poméranie  avec  un  corps  com- 
mandé par  Krassof,  général  suédois.  Il 
déclara  par  un  universal , qu’il  était  prêt 
à renoncer  «à  la  couronne,  si  la  républi- 
que l’exigeait.  Auguste  est  invité  à la 
reprendre;  et  les  Grands,  qui  ont  aban- 
donné la  Pologne  pendant  le  temps  des 
troubles , retournent  auprès  de  leur  roi 
légitime.  Pierre  vint  lui  - même  jusqu’à  \ 
Thorn  embrasser  son  ancien  allié;  il  sem- 
blait oublier  qu’il  en  avait  été  trahi.  Il  lui 
laissa  l’armée  commandée  par  Menchikof. 
De  là  il  se  transporta  à Marienbourg,  ville 
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de  la  Prusse  royale,  où  il  eut  une  entre-  — — 
vue  avec  le  roi  de  Prusse.  Un  traité  1709. 
d’alliance  offensive  et  défensive  contre  la 
Suède  fut  conclu  entre  les  couronnes  de 
Pologne,  de  Prusse,  de  Danemarck  et  de 
Russie.  Le  roi  de  Danemarck  s’empara 
de  la  Scanie,  pour  laquelle  il  avait  eu 
tant  de  di/Férens  avec  la  Suède , et  les 
catholiques  de  Silésie  rentrèrent  en  pos- 
session des  temples,  que  la  protection  de 
Charles  avait  fait  rendre  aux  luthériens. 

Pierre,  en  retournant  dans  ses  Etats,  9 Novembre, 
visite  son  armée  campée  près  de  Riga, 
sous  le  commandement  de  Chérémétof, 
dispose  lui  - même  les  attaques  et  lance 
les  trois  premières  bombes.  Il  passe  à Pé- 
tersbourg,  et  donne  les  mesures  du  pre- 
mier vaisseau  qui  y fut  construit.  Il  était 
de  cinquante- quatre  canons,  et  fut  nom- 
mé le  Poltava.  De -là  il  prit  le  chemin 
de  Moskou  ; mais  , comme  il  voulait  y 
faire  une  entrée  triomphante,  il  s’arrêta  à 
Kolomna. 


Le  vingt -un  décembre,  fut  le  jour  de  Jauptt. 
cette  solennité.  On  avait  dressé  sept  arcs 
triomphaux,  ornés  de  tout  ce  que  la  Rus- 


sie peut  produire  de  plus  précieux,  et  des 


ouvrages  des  arts  que  Pierre  avait  appelés 
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t-1 ï dans  sou  empire.  Le  premier  régiment 

1709»  des  gardes,  vêtu  d’un  riche  uniforme,  ou- 
vrait la  marche.  Il  était  suivi  de  l’artille- 
Vie  suédoise , gagnée  à Lesno  et  à Polta- 
Va.  Chacun  des  gros  canons  était  traîné 
par  huit  chevaux,  couverts  de  drap  écar- 
late. Les  drapeaux , les  étendards  , les 
tvmbales  pris  sur  les  ennemis  , étaient 
portés  par  les  mêmes  officiers  qui  les 
avaient  enlevés.  On  voyait  le  brancard  de 
Charles  XII  qu’on  avait  trouvé  brisé  sur 
le  champ  de  bataille.  Ce  spectacle  ins- 
pirait un  noble  orgueil  à la  nation,  et 
rappelait  l’humiliation  d’un  roi  si  long- 
temps redoutable.  Ensuite  paraissaient 
les  généraux  suédois , et  les  autres  pri- 
sonniers, vêtus  de  l’uniforme  de  leurs  gra- 
des et  marchant  à leurs  rangs.  Les  vain- 
queurs suivaient,  montés  à cheval.  Le  Tsar 
était  avec  eux,  à son  rang  de  général-major, 
dont  il  portait  l’uniforme,  et  sur  le  même 
cheval  qu’il  avait  monté  aux  batailles  de 
Lesno  et  de  Poltava  C)  Le  cortège  était 

fermé 

(*)  O cheval  empaillé  se  conserve  encore  dans  une 
des  salles  de  l’académie  des  Sciences  de  St.  Potersbourg. 

2)  était  fort  petit  pour  un  homme  d’une  aussi  haute  taille 
<jue  Pierre  I. 
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ferme  par  le  second  régiment  des  gardes, 
suivi  des  chariots  pris  sur  les  vaincus.  1710. 

Pendant  ces  fêtes,  qui  durèrent  j us- ,oum' Pet- 
qu’à  la  moitié  de  février,  Pierre  reçut  un  « l'L.  du 
témoignage  flatteur  de  la  considération  “b'  dc‘ 

. chtves  aune- 

que  lui  avait  méritée  dans  les  cours  de xi  4 c« 
l’Europe  sa  dernière  victoire.  Un  ambas-,°Urn*1' 
sadeur  de  Russie  auprès  de  la  cour  de 
Londres,  nommé  Matvéof,  après  avoir  reçu 
son  audience  de  congé  , avait  été  arrête 
pour  dettes  par  des  marchands.  Les  minis- 
tres étrangers  à Londres , protestèrent 
contre  cette  insulte,  dont  ils  se  trouvaient 
tous  offensés.  Matvéof,  bientôt  délivré 
par  ordre  de  la  reine  Anne,  porta  sas 
plaintes  à cette  princesse,  et  partit  sans 
attendre  de  réponse,  remettant  à son  maî- 
tre la  poursuite  de  cette  affaire.  Anne  fit 
passer  au  parlement  une  loi  qui  défendait 
d’arrêter  à l’avenir,  pour  dettes,  les  minis- 
tres étrangers  : mais  elle  ne  s’empressa 
pas  d’accorder  au  Tsar  la  satisfaction  qu’il 
demandait.  Elle  lui  écrivit,  il  est  vrai, 
quelques  lettres  d’excuses  ; mais  Pierre 
voulait  une  réparation  plus  éclatante.  En- 
fin, après  la  bataille  de  Poltava,  Withworth, 
ministre  plénipotentiaire  de  la  cour  de 
Londres , fit  au  Tsar , dans  sa  première 

Tarn.  lk'.  c 
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- audience,  des  excuses  publiques,  de  la  part 

1710.  de  sa  Souveraine,  Il  lui  donna  le  titre 
de  Très-haut  et  Très- Puissant  Empereur , 
et  l’assura  que  ceux  qui  avaient  osé  arrê- 
ter le  ministre  de  Russie,  avaient  été  con- 
damnés à la  prison  et  à l’infaniie  (*).  »>  Il 
» n’en  était  rien,  <«  dit  Voltaire,  » mais 
» il  sullisait  de  le  dire.  « Le  discours  de 
Withwort,  prononcé  en  anglais,  fut  lu  en- 
suite à la  même  audience  en  allemand  et 
en  russe. 

Pierre,  respecté  des  Anglais,  et  recon- 
nu pour  empereur  par  eux  et  par  les  P10- 
jîiié Pet.  vinces-Unies,  acquit  en  Allemagne  à-peu- 
prés  la  même  iniluence  que  Charles  avait 
eue  si  long -temps.  11  craignait,  que  le  gé- 
néral Krassof  ne  sortît  de  sa  retraite 
dans  la  Poméranie,  pour  attaquer  Auguste 
et  tomber  sur  la  Saxe.  Il  demanda  la 
garantie  de  l’Empire , et  fit  déclarer  à la 
diète  de  Ratisbonne,  que,  si  Krassof  com- 
mettait quelques  hostilités,  il  se  croyait 


(*)  Pierre  demandait  contre  les  coupables  uno  peine 
encore  plus  rigoureuse»  apparemment  celle  de  mort.  La 
harangue  de  Wbitwortli  , la  lettre  de  la  reine  Anne»  et  la 
réponse  de  Pierre  I,  sont  imprimées  à la  suite  de  Thisloire 
de  cc  prince  publiée  à Amsterdam  en  1742. 
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permis  à lui -même  et  à ses  alliés,  par . 

les  droits  de  la  guerre,  de  chercher,  de  1710. 
suivre,  et  de  combattre  par-tout  leur  en- 
nemi. L'Empereur  n’aurait  pas  vu  d’un 
oeil  indifférent  les  Russes  agir  en  Alle- 
magne, parce  que  la  France  aurait  pu  ti- 
rer avantage  de  cette  diversion.  Ainsi 
l’Empereur,  l’Angleterre,  la  Hollande,  et 
enfin  le  diète  de  Ratisbonne , garantirent 
la  neutralité  de  toutes  les  provinces  d’Al- 
lemagne. Par  ce  traité  l’armée  de  Kras- 
sof  11e  pouvait  ni  rentrer  en  Pologne  ni 
exercer  aucune  hostilité  contre  les  enne- 
1 mis  de  la  Suède,  et  les  Russes  ni  leurs 
alliés  ne  pouvaient  introduire  des  trou- 
pes dans  toute  l’étendue  de  la  domination 
germanique. 

Charles , qui  ne  se  croyait  fait  pour 
recevoir  aucune  loi,  envoya  ordre  à Kras- 
sof  de  mépriser  cet  accord  et  d’entrer  en 
Pologne.  Les  puissances  garantes  de  la 
neutralité , choquées  de  tant  de  hauteur, 
se  lièrent  encore  plus  étroitement,  et, 
pour  rendre  leur  union  plus  respectable,  Aoil 
elles  s’engagèrent  à rassembler  une  armée 
de  quinze  mille  hommes  et  à l’envoyer 
dans  la  partie  de  l'Allemagne  où  sa  pré- 
sence semblerait  plus  nécessaire. 
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1710. 


Journ.  Pet. 
Y«l. 


io  Féviier 


: On  est  étonné  de  voir  Charles  XII,  du 

fond  d’un  asile  qu’il  devait  à la  bienveil- 
lance du  Turc,  où  sa  subsistance  et  sa 
liberté  étaient  à la  merci  de  son  bienfai- 
teur, protester  contre  le  traité  des  puis- 
sances neutres  et  menacer  d’agir  en  ennemi 
contre  tous  ceux  qui  voudraient  s’opposer 
à ses  desseins.  Mais  ce  qui  doit  étonner 
encore  plus,  c’est  de  voir  l’audace  d’un 
monarque,  alors  si  peu  redoutable,  en 
imposer  à plusieurs  princes  d'Allemagne  ; 
tant  avait  encore  de  force  l’habitude  de 
trembler  au  nom  du  roi  de  Suède! 

Pendant  qu’il  se  consolait,  par  des  me- 
naces impuissantes,  de  la  faiblesse  à la- 
quelle il  était  réduit,  Pierre  travaillait  à 
dompter  son  orgueil  en  lui  portant  de  nou- 
veaux coups.  Les  Russes  assiègent  Elbing, 
ville  de  la  Prusse  royale  où  la  Suède  avait 
une  garnison  de  neuf  cents  hommes.  Elle 
est  prise  d’assaut  en  trois  heures  et  la 
garnison  obligée  de  se  rendre  prisonnière. 
L’amiral  Apraxin  reçoit  ordre  d’assiéger 
la  capitale  de  la  Carélie,  cette  même  ville 
de  Vybourg  que  nous  avons  déjà  vue  at- 
taquée une  fois  sans  succès.  Le  Tsar  as- 
sista aux  dernières  opérations  du  siège  et 
à la  capitulation.  Le  commandant  de  la 
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place*,  après  une  défense  courageuse,  ob  ».  • 

tint  rpie  la  garnison,  composée  de  quatre  1710. 
mille  hommes,  sortirait  avec  armes  et  ba-'1  Jun- 
gage.  Cependant,  à la  porte  de  la  ville, 
on  lui  fit  mettre  bas  les  armes  et  elle  fut 
retenue  prisonnière.  Pierre  avait  toujours 
observé  religieusement  sa  parole;  mais  il 
crut  cette  fois  pouvoir  se  venger  de  tou- 
tes les  infidélités  du  roi  de  Suède:  de  la 
détention  du  prince  Ivhilkof  son  ambassa- 
deur, retenu  dans  une  dure  prison  depuis 
la  déclaration  de  la  guerre  ; de  la  captivité 
de  ses  troupes,  faites  prisonnières  au  pre- 
mier siège  de  Narva  contre  la  foi  des  ser- 
mens;  enfin,  de  l’affront  qu’il  venait  encore 
de  recevoir,  lorsqu’il  avait  envo)'é,  pour  une 
commission  particulière,  à Stockholm,  le 
lieutenant  Smidt,  sur  une  frégate  portant 
pavillon  blanc.  La  frégate  avait  été  prise, 
le  pavillon  du  Tsar  déclaré,  le  lieutenant 
arrêté  avec  tout  son  monde.  Tant  de 
griefs  ne  rendent  pas  notre  héros  excu- 
sable : l’infraction  à la  foi  donnée  est 
une  représaille  qu’on  ne  doit  jamais  se 
permettre , parce  qu’elle  porte  avec  soi 
la  tache  d'une  fausseté  toujours  avilis- 
sante. 

Il  faut  observer  que  Pierre  accompagna 
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■ ~ cet  acte  de  rigueur  de  quelque  adoucis- 

1710.  semeur.  Les  officiers  malades  ou  blessés, 
les  veuves  et  les  enfans  de  ceux  qui  avaient 
péri  pendant  le  siège  conservèrent  leur  liber- 
té, et  personne  ne  fut  privé  de  ses  biens. 

La  terreur  qu’inspiraient  désormais  les 
Russes,  avait  fait  augmenter  la  garnison 
de  Riga  : une  foule  de  Livoniens  y cher- 
chaient un  asile.  La  place  étoit  forte  par 
elle -même;  le  nombre  et  le  courage  de 
ses  défenseurs  donnaient  de  justes  espé- 
rances aux  habitans;  rien  n’empêcha  les 
Russes  d'en  former  le  siège.  La  place 
fut  investie  , les  vivres  y manquèrent  ; la 
famine  exerça  des  ravages  affreux:  une 
maladie  contagieuse  qui  désolait  la  Cour- 
lande,  et  qui  ne  respecta  pas  les  assié- 
geans,  combattait  cependant  pour  eux  en 
détruisant  la  garnison  ; la  ville  n’offrait 
plus  qu’un  désert,  et  la  plupart  des  mai- 
sons, ruinées  par  les  bombes,  ne  présen- 

4 Jum«.  taient  que  des  monceaux  de  décombres. 
Le  gouverneur  fut  obligé  de  capituler. 
Il  déclara  que  la  disette  et  le  mau- 
vais air  avaient  fait  périr  dans  la  ville 
soixante  mille  personnes.  Diinamiind, 
Pernof,  Kexholm,  Arensbôurg  et  Rével,  se 
rendirent  successivement. 
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Dès-lors  toute  la  Livonie,  cette  pro- _ _i 
vince  nourricière  tle  la  Suède  se  trouva  1710. 
sous  la  domination  de  la  Russie.  Ses  droits 
et  ses  privilèges,  si  long -temps  méprisés 
par  les  Suédois,  furent  religieusement  res- 
pectés ; sa  noblesse , libre  et  considérée, 
occupe  souvent  les  premiers  grades  dans 
la  milice  do  ses  vainqueurs,  et  le  sort  do 
cette  province  peut  exciter  l’envie  du  peu- 
ple qui  l’a  conquise. 

A-peu-près  dans  le  même  temps  que  la 
Russie  faisait  cette  riche  acquisition,  le  3,  octobre 
Souverain  célébrait  les  noces  tle  la  prin- 
cesse Anne,  sa  nièce,  lille  du  Tsar  Ivan, 
qu’il  avait  accordée  au  duc  de  Courlande. 

Ce  prince  mourut  le  9 janvier  de  l'année 
suivante,  en  retournant  dans  ses  Etats. 

Pierre  avait  satisfait  son  ambition  rai- 
sonnée: il  aurait  désiré  jouir  de  ses  con-  J"»™.  <■< 
quêtes,  et  se  livrer  tout  entier  à des 
travaux  paisibles,  plus  utiles  à la  pros- 
périté de  son  empire,  que  des  exploits 
guerriers  et  une  gloire  toujours  achetée 
trop  cher.  Mais  son  ancien  ennemi, 
que  l’infortune  11e  pouvait  instruire,  nour- 
rissait dans  sa  détresse  des  desseins  am- 
bitieux, et  cherchait  à lui  susciter  une 
guerre  nouvelle.  11  voulait  engager  la 
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nrrr  Porte -Ottomane  à rompre  la  paix  avec 
1710.  la  Russie;  mais  la  perte  d’Azof  et  l'état 
où  Charles  XII  était  réduit,  11e  devaient 
pas  exciter  les  Turcs  à prendre  les  armes 
contre  un  prince  victorieux.  Akliniet  III, 
confirma  la  paix  de  trente  ans  conclue 
par  Mustapha  son  prédécesseur. 

Il  ne  crut  pas  cependant  pouvoir  refu- 
ser à Charles  l’hospitalité.  Il  offrit  même 
de  le  faire  reconduire  par  cinq  cents 
hommes  de  troupes  turques,  jusque  dans 
ses  Etats.  L’offre  était  généreuse;  Pierre 
consentait  à ce  qu’elle  fût  remplie:  le  roi 
de  Suède  la  reçut  avec  dédain.  Après  avoir 
épuisé  ses  Etats,  il  cherchait  de  nouvelles 
ressources  dans  les  trésors  et  la  puissance 
du  Grand- Seigneur , et  voulait  poursuivre 
ses  projets  avec  une  armée  de  Turcs  et 
de  Tatars.  Ses  vues  étaient  secondées 
par  le  Khan  de  Crimée,  par  quelques  pa- 
chas, par  les  intrigues  de  Poniatovski,  qu'il 
avait  envoyé  à Constantinople  , et  par 
l’ambassadeur  de  France  des  AUcurs,  inté- 
ressé à fomenter  les  troubles  du  Nord  : 
mais  elles  étaient  puissamment  traversées 
par  le  grand  - vizir  Tcborlili  - Ali  - Pacha. 
Il  gênait  les  partisans  de  la  Suède , et 
devint  l’objet  de  leurs  cabales.  Il 
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fut  calomnié,  rendu  suspect  et  déposé. 

Kiouprili-Ogli-Nououman -Pacha , son 
successeur,  élevé  dans  l’étude  des  lois,'  et 
plus  ami  des  sciences  que  des  aJîaires,  sa 
livra  aux  insinuations  du  roi  de  Suède. 
Poniatovski  ne  se  lassait  pas  de  répéter 
que  le  Tsar,  déjà  maître  d’Azof  et  des 
côtes  du  Palus  Méotide , ne  voulait  détruira 
la  puissance  de  Charles,  que  pour  tom- 
ber ensuite  sur  la  Crimée,  d’où  bientôt 
il  porterait  ses  armes  jusqu’à  Constanti- 
nople: qu’il  manifestait  assez  ses  desseins 
par  la  construction  d’une  flotte  formidable, 
et  par  celle  du  port  de  Taganrok.  Le 
Khan  de  Crimée  n’était  pas  exempt  de 
crainte  et  le  Grand-Seigneur  partagea  bienr 
tôt  les  mêmes  inquiétudes.  Résolu  de 
faire  la  guerre,  il  ordonna  au  Vizir  do- 
chercher  les  moyens  d’augmenter  les  reve- 
nus de  la  caisse.  Ce  ministre,  qui  regar- 
dait une  augmentation  de  tributs  comme 
un  attentat  contre  la  loi,  pria  son  maître- 
de  lui  nommer  un  successeur.  Il  fut  en- 
voyé en  qualité  de  pacha  dans  l’Eubée,  et 
le  sceau  impérial  fut  donné  à Baltadgi- 
Méh  ém  et-  Pacha. 

Le  Tsar  prévoyait  la  guerre  et  aurait 
voulu  l’éviter.  Déjà  les  Tatars  avaient 
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_ commis  quelques  hostilités  contre  la  Rus- 

17*0,  sie.  Il  en  adressa  des  plaintes  à la  Porte- 
Ottomane.  Il  consentait  à ce  qu’elle  por- 
tât, jusqu’au  nombre  de  trois  mille  hom- 
mes, l’escorte  qu’elle  accorderait  au  roi 
de  Suède.  Il  cherchait  des  moyens  do  con- 
ciliation, et  l'on  voulait  une  rupture.  Tous 
ses  courriers  furent  arrêtés  sur  les  frontiè- 
res, et  jetés  dans  des  cachots;  ils  y res- 
tèrent jusqu’à  la  paix.  La  guerre  fut  signi- 
fiée le  20  novembre  au  peuple  de  Cons- 
tantinople, par  l’exposition  d’une  queue 
de  cheval.  Tolstoi,  ambassadeur  de  Rus- 
sie, fut  arrêté  et  conduit  au  château  des 
Sept-tours,  suivant  l’usage  des  Turcs,  qui 
commencent  par  jeter  en  prison  les  mi- 
nistres des  puissances  auxquelles  ils  dé- 
clarent la  guerre.  On  leur  a justement 
reproché  cet  usage  barbare.  Mais  Charles 
XII  retenait  encore  et  laissa  mourir  dans 
la  captivité  le  prince  Khilkof,  ambassa- 
deur de  Russie;  et  aucun  historien  ne  lui 
a reproché  cet  attentat  contre  le  droit 
des  gens. 

Pierre  était  instruit,  avec  toute  l’Eu- 

,7“-  rope,  de  la  résolution  et  des  préparatifs 
d'Akhmet;  il  n’ignorait  pas  l’affront  qu’il 
avait  reçu  à Constantinople  dans  la  personne 
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de  son  ministre;  ses  généraux  n’atten-  ' — 

daient  plus  que  ses  derniers  ordres:  mais  1711. 
il  avait  écrit  au  Grand -Seigneur  et  ne  vou- 
lait prendre  les  armes  qu’après  avoir  reçu 
la  réponse:  tant  il  craignait  d’étre  accusé 
d’avoir  lui -même  enfreint  la  paix.  Enfin  a5  Février, 
la  guerre  fut  solennellement  déclarée  dans 
la  principale  église  de  Moskou.  Sans  doute 
pour  augmenter  le  courage  des  soldats, 
on  affecta  de  donner  à cette  guerre  l’ap- 
parence d’une  guerre  de  religion.  Au  lieu 
du  drapeau  blanc  que  les  troupes  rus- 
ses avaient  contume  d’arborer,  elles  dé- 
ployèrent des  drapeaux  rouges  avec  ces 
paroles , au  nom  de  Dieu  et  pour  le  chris- 
tianisme. De  l’autre  côté  on  lisait  autour 
d’une  croix  l’inscription  du  Labarum:  sois 
vainqueur  par  ce  signe.  Ainsi  le  réforma- 
teur des  Russes  cherchait  tantôt  à détruire 
la  superstition  de  ses  peuples,  tantôt  à en 

Obligé  de  porter  ses  armes  sur  les  fron- 
tières de  la  Turquie,  il  nomma  un  con- 
seil de  régence;  il.  établit  le  sénat  diri- 
geant; il  confia,  ou  plutôt  il  feignit  de 
confier  à son  fils  Alexis  l’administration  de 
l’Etat,  fit  avancer  vers  la  Moldavie  dix  ré- 
gimens  qui  étaient  en  Pologne,  et  partir 
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— _■  de  Livonie  le  corps  d’armée  aux  ordres  de 

1711.  Chérémétef.  L’amiral  Apraxin  alla  dans 
Azof  prendre  le  commandement  de  terre 
et  de  mer. 

La  plus  grande  partie  des  officiers  na- 
tionaux était  composée  de  gens  d’une  nais- 
sance obscure.  La  noblesse  fuyait  le  ser- 
vice militaire  et  se  cachait  dans  les  cam- 
pagnes. Le  sénat  reçut  l'ordre  de  la  con- 
voquer et  de  faire  prendre  sur- fout  les 
armes  à ces  ldches  gentilshommes  qui 
craignaient  de  servir  la  patrie,  et  s’ense- 
velissaient honteusement  dans  leurs  vil- 
lages. 

Après  s’être  sacrifié  si  long- temps  à 
l'Etat,  et  prêt  à risquer  encore  sa  vie  pour 
le  défendre,  Pierre  crut  avoir  acquis  le 
droit  de  contenter  son  coeur.  On  lui  a 
vu  répudier,  en  169G,  sa  première  épouse, 
dont  il  avait  deux  enfans.  Ce  n’est  pas, 
comme  l’a  dit  un  auteur  célèbre,  que  les 
lois  de  l’Eglise  grecque  permettent  le  di- 
vorce: elles  le  défendent  sévèrement;  et 
il  ne  devint  libre  qu’en  forçant  sa  inalheu-  • 
reuse  épouse  à embrasser  la  vie  religieuse. 

Il  acquit  la  liberté  d’un  homme  veuf,  parce 
que  sa  femme  était  morte  au  monde. 

Il  épousa  secrètement,  en  1707,  Catherine 
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cette  jeune  inconnue,  faite  prisonnière  à — 
Marienbourg,  et  qui  depuis,  cédée  par  X7XI- 
Chérémétef  à Menchikof,  s’était  attiré  les 
attentions  passagères  du  Souverain  et  avait  Mtm.  m,. 
fini  par  lui  plaire.  Retirée  dans  un  quar- 
tier reculé  de  la  ville,  elle  n’occupait 
qu’une  maison  sans  apparence  où  Pierre 
venait  souvent  avec  ses  ministres  régler  le3 
plus  grands  intérêts  de  l’Etat.  On  l’appelait 
madame  Catherine.  C’est  dans  cette  obs- 
cure retraite  qu’elle  lui  donna  deux  prin-  » 
cesses;  Anne  née  en  1708,  et  Elisabeth 
née  en  1709:  Pierre,  avant  de  s’exposer 
à de  nouveaux  périls  que  son  épouse  aspi- 
rait à partager,  voulut  faire  approuver  so- 
lennellement son  choix  par  la  nation.  Ce  fut 
le  jour  même  où  il  partit  avec  Catherine 
pour  aller  joindre  son  armée  en  Pologne, 
qu’il  déclara  solennellement  son  ntariage,  y«i. 
et  ordonna  de  reconnaître  la  nouvelle  Tsa- 
ritse  (*)• 


Je  crois  devoir  rapporter  ici  ce  que  M.  Coxe  a re- 
cueilli sur  cette  femme  célèbre.  Elle  était  fille  d’une  pay- 
sanne de  Ringen,  petit  village  voisin  de  Dorpat  en  Livo- 
nie. O11  la  croyait  née  en  1689.  Elle  se  nommait  Mar- 
the, et  changea  ce  nom  en  celui  de  Catherine,  lorsqu’elle 
embrassa  la  religion  grecque.  Le  comte  de  Rosen , en 
qualité  de  seigneur  de  Ringen,  entretint,  suivant  l'usage 
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l 'j  1 . Si  quelquefois  ses  prédécesseurs  avaient 
1711.  épousé  des  sujettes,  ils  les  avaient  choi- 
sies dans  la  classe  de  la  noblesse.  Pierre 
aimait  à braver  les  préjugés,  les  opinions, 
les  usages,  et  même  les  convenances.  Il 
crut  pouvoir  élever  jusqu’à  lui  une  per- 
sonne obscure,  sans  s’abaisser  lui-même. 
Ennemi  de  la  mollesse,  du  repos  et  du 
luxe,  toujours  prêt  à visiter  les  différentes 
parties  de  son  vaste  empire,  à conduire 
ses  armées  loin  de  ses  Etats , à parcourir 
des  contrées  étrangères,  il  n’aurait  pu  ché- 
rir une  épouse  amie  des  délices  et  de  la 


du  pays,  la  mère  et  la  fille.  La  malignité'  supposa  qu’il 
friait  pcre  de  celle-ci.  La  mère  de  Catherine  et  le  conue 
moururent  presque  en  même-temps.  La  jeune  enfant > âgée 
de  trois  ans,  et  abandonnée»  fut  recueillie  par  le  clerc  de 
la  paroisse.  Peu  de  temps  après»  le  ministre  luthérien  de 
Marienbourg»  nommé  Gluck,  faisant  la  visite  des  parois- 
ses, vit  l’orpheline,  la  prit  sous  sa  protection , et  la  plaça 
auprès  de  ses  enfans.  £lle  épousa,  en  1701  , un  dragon 
de  la  garnison  suédoise  de  Marienbourg.  Les  uns  préten- 
dent que  les  deux  époux  restèrent  ensemble  huit  jours 
après  lo  mariage:  les  autres  assurent  que  le  dragon  fut 
envoyé  en  détachement  a Riga,  le  matin  même  du  jour  de 
ses  noces , et  que  le  mariage  ne  fut  pas  consommé.  Ce 
qui  est  certain  , c’est  qu’il  n’était  pas  à Marienbourg  quand 
cette  ville  se  rendit  aux  Russes,  que  Catherine  ne  le  revit 
jamais»  et  qu’on  n’a  jamais  appris  ce  qu’il  était  devenu. 

Le  général  Bauer,  qui  la  trouva  dans  Marienbourg  au 
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pompe  des  cours,  incapable  (le  braver  les  su  1 ■ 
fatigues,  tremblante  au  moindre  danger,  1711. 
et  presque  toujours  renfermée  dans  l’en- 
ceinte d’un  palais  : la  compagne  de  sa 
couche  devait  i’étre  aussi  de  ses  périls  et 
de  ses  travaux.  C’est  ce  qu’il  trouvait  dans 
Catherine.  S’il  est  vrai  qu'elle  ne  sut 
jamais  lire,  elle  savait  du  moins  suivre  son 
époux  dans  les  camps  et  sur  les  mers, 
affronter  avec  lui  la  mort,  le  consoler 
dans  ses  peines,  le  secourir  dans  ses  ma- 
ladies, et  partager  ses  fatigues  et  ses  plai- 
sirs militaires. 


nombre  «le»  priionniers,  fut  frappé  de  sa  beauté,  et  la  prit 
dans  sa  maison.  Il  la  ce'da  ensuite  à Mencbikof,  qui  fuc 
également  sensible  aux  agrémens  de  son  esprit  et  de  ta 
ligure.  Pierre  la  vit  chez  Mencbikof.  Il  en  fit  sa  maî- 
tresse en  1704.  .et  elle  prit  sur  lui  un  tel  ascendant  qu'il 
le  détermina  à l’épouser  en  171 1.  La  cérémonie  du  ma- 
riage ae  fit  secrètement  à lawerof,  en  Pologne,  en  présence 
du  général  Bruce,  et  le  22  février  1712,  elle  fut  renou- 
velée publiquement  avec  beaucoup  de  pompe  à St.  Pe'ters- 
bourg. 

On  voit  qu'il  n'y  a qu’inccrtitude  aur  les  premières  an- 
nées de  Catherine;  que,  suivant  l’opinion  la  plus  griiétale, 
elle  était  fille  d’un  père  inconnu,  et  que  si,  dans  la  suite, 
elle  reconnut  pour  son  frère  tm  Lithuanien  nommé  Ska- 
vronski,  c’est  qu’elle  voulut  cacher  ce  que,  dans  sa  nais- 
sance , le  vulgaire  pouvait  regarder  comme  une  tache. 
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Ce  prince  était  sujet  à des  convulsions 
1711.  douloureuses:  on  les  regardait  comme  l’ef- 
fet d’un  poison  qui  lui  avait  été  donné 

Anecdotes  1 1 

dt  p;m.  le  dans  sa  jeunesse.  Ces  prétendues  suites 
°"“"J  d’un  poison  que  vraisemblablement  il  n’a- 
vait jamais  reru,  n’étaient  autre  chose  que 
des  attaques  d’épilepsie,  ou  du  moins  de 
violentes  aflections  spasmodiques.  Il  les 
éprouvait  sur-tout  après  des  accès  de  colère. 
On  n’avait  trouvé  qu’un  remède  à ces 
tristes  accidens:  c’était  d’introduire  dans 
sa  chambre  une  jolie  femme  et  de  le  lais- 
ser seul  avec  elle.  Des  traits  agréables, 
une  voix  touchante,  un  doux  entretien, 
lui  causaient  une  émotion  paisible  qui 
bientôt  le  rendait  à son  état  naturel.  Mais 
personne,  autant  que  Catherine,  n’avait 
ce  pouvoir  secret,  vainqueur  des  maux 
dont  il  était  agité.  C’était  d’elle  sur-tout 
que,  dans  ces  instans  douloureux,  il  ai- 
mait à recevoir  de  tendres  soins  qui  le 
rappelaient  à la  vie.  Il  semblait  que  la 
nature  elle-même  eût  destiné  l’heureuse 
captive  à devenir  sa  compagne. 

Cependant,  au  premier  bruit  de  la 
guerre,  les  nations  grecques  et  slavonnes 
soumises  aux  Turcs  crurent  voir  dans 
Pierre  I leur  libérateur.  Une  fraude  pieuse 

augmenta 
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augmenta  leurs  espérances.  Il  se  répandit 
qu’on  avait  trouvé  sur  le  tombeau  de  Cons-  17*  *• 
tantin  une  prophétie,  qui  annonçait  que 
les  Ottomans  seraient  chassés  de  Constan* 
tinople  par  une  nation  rousse;  on  enten- 
dait par-là  les  Russes,  qui  cependant  ne 
sont  pas  roux. 

Les  habitans  et  les  voisins  de  Monté- 
négro, sujets  et  en  même-temps  ennemis 
des  Turcs,  offrirent  au  Tsar  de  faire  une 
diversion  en  sa  faveur.  Les  plus  faibles 
amis  ne  sont  jamais  méprisables;  et  Pierre 
reconnut,  par  une  lettre  obligeante  et  par 
quelque  gratification,  leur  bienveillance  in- 
téressée. 

Les  premières  opérations  semblaient 
présager  d’heureux  succès.  Le  Hetman  des  V'1- 
Kozaques  contenait  les  Tatars:  uft  corps 
commandé  par  le  lieutenant  général  prince 
Golitsin  rencontra  le  palatin  de  Kiovie  qui 
entrait  en  Pologne  avec  un  parti  de  sept 
mille  hommes,  Tatars  et  Polonais,  atta- 
chés à Stanislas  , Kozaques  complices  de 
Mazeppa.  Il  les  battit,  leur  tua  cinq  mille 
hommes  et  délivra  dix  mille  esclaves,  en- 
levés dans  le  pays  par  les  Tatars. 

Le  Tsar  eut  une  entrevue  avec  Au- 
guste dans  la  petite  ville  d’Iaroslavle,  sur 
7W  IF.  UQ 
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! — — la  Sane.  Le  roi  de  Pologne  lui  promit 
1711.  des  secours  considérables,  et  la  guerre  fut 
publiée  à son  de  trompe,  au  nom  des  deux 
Souverains:  mais  la  Diète  ne  voulut  pas 
rompre  avec  les  Turcs,  et  refusa  de  ra- 
tifier les  promesses  du  roi. 

C’était  le  sort  du  Tsar  de  n’avoir  que 
des  alliés  inutiles,  et  de  devoir  à lui-méme 
toutes  ses  ressources.  On  lui  conseilla 
d’établir  des  magasins  sur  le  Dnèpre.  Il 
eut  le  malheur  de  négliger  cet  avis  -utile 
parce  qu’il  comptait  trop  sur  les  subsistan- 
ces et  les  secours  qu’il  devait  recevoir  de 
la  Moldavie  et  de  la  Valakhie.  La  Porte- 
. Ottomane  donne,  ou  plutôt  vend  la  sou- 
veraineté de  ces  provinces  à des  chrétiens 
qui  lui  payent  un  tribut,  et  qu’elle  opprime 
à son  gré. 

*tu?.t.Vei.  Déjà  depuis  long -temps  Constantin 
Brankovan,  hospodar  de  Valakhie,  entre- 
tenait avec  les  Russes  des  intelligences,  et 
ces  liaisons  ne  restèrent  pas  long  - temps 
secrètes  pour  le  Grand-Seigneur.  Il  a cou- 
tume d’envoyer  étrangler  ces  faibles  Sou- 
verains, quand  ils  ont  le  malheur  de  lui 
déplaire:  mais  Brankovan  était  puissant, 
aimé  de  ses  sujets,  et  il  pouvait  aisément 
se  joindre  aux  Russes.  Il  parut  dangereux 
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d’employer  contre  lui  la  force;  on  eut  re-?^T! 
cours  à la  ruse.  Le  Khan  de  Crimée  con-  ijn» 
seilla  de  confier  la  conduite  de  cette  af- 
faire au  hospodar  de  Moldavie;  ou  plutôt 
de  le  déposer,  et  de  donner  sa  place  au 
prince  Démétrius  Cnntémir,  homme  dont 
l’esprit  délié  semblait  répondre  du  succès. 

C'est  ainsi  que  la  Porte- Ottomane  se  joue 
de  ces  princes  tributaires  qu’elle  élève  et 
qu’elle  abat  suivant  se*  intérêts,  ses  soup- 
çons ou  ses  caprices,  et  que  souvent  elle 
choisit  parmi  les  interprètes  du  Divan. 

Le  conseil  du  Khan  fut  suivi:  Akhmet 
déposa  le  prince  Nicolo  Moro  - Corda to. 
Cantémir  fut  nommé  son  successeur.  Il 
devait  chercher  à surprendre  Brankovan, 
et  à s’en  rendre  maître.  Un  corps  de  Ta- 
tars  était  commandé  pour  favoriser  son 
entreprise..  Comme  on  attendait  de  lui 
un  grand  service,  il  fut  dispensé  du  pré- 
sent que  sont  obligés  de  Dire  à la  Porte 
les  Souverains  tributaires,  quand  elle  les 
met  en  possession  de  leur  principauté. 

Par  quelques  intrigues  particulières  ou 
par  un  mal- entendu,  l’intérêt  l’emporta 
bientôt  sur  la  politique  et  les  faveurs  qu’a- 
vait obtenues  Cantémir,  furent  révoquées. 

Il  approchait  à peine  de  la  Moldavie,  qu’il 
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reçut  ordre  d’envoyer  les  présens  d’usage, 
I711*  de  préparer  des  magasins  pour  l’armée  tur-' 
que,  de  faire  construire  des  ponts,  de 
fournir  des  quartiers  d’hiver  aux  Suédois, 
et  d’amener  lui-méme  ses  troupes  près  de 
Bender»  Irrité  d’étre  soumis  à tant  de 
charges,  contre  les  promesses  qu’il  avait 
reçues,  il  offrit  ses  services  à la  Russie. 

Ainsi  Pierre  acquérait  deux  alliés  dans 
ces  contrées:  mais  Brankovnn  reconnut 
bientôt  qu'il  aurait  auprès  du  Tsar,  dans 
la  personne  de  Cantémir,  un  concurrent 
adroit,  et  que  lui  même  perdrait  les  avan- 
tages qu’ils  devaient  attendre  ensemble  de 
leurs  services  communs.  Pour  voir  mal 
payer  sa  perfidie,  autant  valait-il  de  rester 
fidelle  à son  premier  Souverain.  Il  acheta 
sa  grâce  en  trahissant  les  Russes,  et  en 
livrant  à l’armée  turque  les  provisions  qu’il 
leur  avait  destinées. 

joum.  rci.  Chéréinétef  prit  les  devants  pour  se 
joindre  au  prince  Cantémir,  qui,  fidelle 
à sa  parole,  vint  le  trouver  avec  quelques 
nobles  moldaves;  mais  il  n’avait  pu  enga- 
ger la  nation  dans  sa  révolte,  et  il  n’ame- 
nait point  de  vivres.  Le  Tsar  s’avançait 
lui-méme:  effrayé  des  dangers  que  devait 
courir  son  épouse  dans  une  campagne  si 
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difficile,  il  voulait  la  laisser  en  Pologne  ; — ■ — 
mais  elle  fit  de  telles  instances  pour  obte-  >7IX* 
nir  la  permission  de  le  suivre,  qu’il  ne 
put  se  refuser  à ries  prières  dont  son  coeur 
était  flatté.  Dans  cette  campagne,  si  rude 
pour  les  hommes  les  plus  endurcis  à la 
fatigue,  cette  princesse  se  servit  rarement 
de  voiture  et  marchait  à cheval  à la  tête 
de  l’armée.  Les  troupes  supportaient  plus 
volontiers  des  fatigues  que  partageait  l’é- 
pouse du  Souverain. 

Cependant  la  marche  devenait  chaque 
jour  plus  difficile.  Les  soldats,  nés  dans  les 
climats  les  plus  rigoureux  du  Nord,  n’eu- 
rent pas  plutôt  quitté  les  bords  du  Dniès- 
tre,  qu’ils  furent  attaqués  de  maladies  af- 
freuses causées  par  la  chaleur.  Ils  vomis- 
saient le  sang,  un  grand  nombre  périssait, 
quelques-uns  étaient  sauvés  par  de  promp- 
tes saignées.  Ce  fut  au  milieu  de  tant  de 
maux  qu’on  arriva  aux  portes  d’Iassi,  ca- 
pitale de  la  Moldavie. 

Brankovan  feignait  d’être  toujours  dans 
les  intérêts  du  Tsar:  il  lui  envoya  dans 
lassi  un  député,  nommé  Castriot,  de  cette 
famille  devenue  célèbre  par  la  valeur  de 
Scanderberg,  pour  lui  faire  part  des  dispo- 
sitions du  Vizir  pour  la  paix.  On  soupçonna 
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que  cette  confidence  cachait  quelque 
perfidie;  on  craignait  sur- tout  de  montrer 
de  la  faiblesse,  en  marquant  trop  d’em- 
pressement à poser  les  armes.  Les  ouver- 
tures faites  par  Brankovan  furent  reçues 
avec  une  feinte  indifférence,  et  l’on  parut 
ne  respirer  que  l’ardeur  des  combats. 
C’était  ainsi  que,  sous  les  dehors  de  la 
confiance,  on  cachait  les  plus  vives  inquié- 
tudes. La  disette  de  vivres  augmentait 
chaque  jour,  et  la  Valakhie,  dévorée  par 
des  nuées  de  sauterelles,  ne  pouvait  en 
fournir. 

Cependant  on  apprit  que  tous  les  Turcs 
n’avaient  pas  encore  passé  le  Danube.  Le 
hospodar  de  Moldavie  pressa  le  Tsar  de 
les  prévenir:  il  représenta  qu’au-delà  d’une 
rivière  nommée  Sireth,  on  trouverait  de 
riches  magasins  que  les  Turcs  avaient  lais- 
sés sans  défense.  Cet  avis  était  appuyé 
par  les  émissaires  de  Brankovan.  Il  était 
dangereux  de  se  laisser  prendre  à cet  ap- 
pât: mais  le  besoin  fit  taire  la  prudence, 
et  l’on  se  mit  en  marche. 

L’armée  suivit  la  rive  droite  du  Prouth 
pour  laisser  toujours  cette  rivière  entre 
elle  et  l’ennemi,  jusqu’à  un  endroit  nom- 
mé Faltsa,  où  des  marais  en  rendaient  le 
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passage  impraticable.  Le  général  Renn  fut  - - 

envoyé  avec  la  moitié  de  la  cavalerie,  à I71** 
travers  des  forêts,  jusqu’au  Siretli,  où  il 
avait  ordre  d’enlever  les  magasins.  Le  gé- 
néral Janus,  à la  tète  de  la  cavalerie,  était 
éloiçné  de  l’armée  d’environ  deux  milles  : 
il  fait  annoncer  que  les  Turcs  ont  déjà 
passé  le  Prouth.  Sur  cette  nouvelle,  il  ’7 1“ai,t' 
reçoit  ordre  de  6e  replier  vers  l’armée, 
l’avis  était  faux;  si  Janus  eût  fait  son  de- 
voir, et  qu’il  n’eût  pas  pris  , pour  l’armée 
entière  des  Turcs,  quelque  corps  avancé 
qui  venait  de  traverser  le  fleuve,  peut-être 
eut-il  arrêté  les  ennemis:  sa  retraite  leur 
livra  le  passage,  et  la  communication  fut 
coupée  entre  l’armée  principale  et  le  gé- 
néral Renn. 

Pierre  voulait  prendre  sur  la  droite 
pour  gagner  le  Sireth;  mais  la  hauteur  des 
montagnes,  la  faiblesse  des  chevaux  exté- 
nués par  1.1  disette,  le  défaut  de  fourrages 
dans  des  campagnes  dévastées  par  les  sau- 
terelles, rendaient  impraticable  l’exécution 
de  ce  dessein.  D’ailleurs  on  aurait  laissé 
derrière  soi  les  divisions  du  général  Veid 
et  du  prince  Repnin.  II  fut  résolu  de  se 
retirer,  jusqu’à  ce  qu’on  pût  se  réunir  et 
choisir  un  poste  avantageux. 
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ü-  Le  régiment  Préobrajenski  formait  l'ar- 

• 7 1 1 • rière  garde  : attaqué  pendant  cinq  heures 
entières  par  l’infanterie  et  la  cavalerie  tur- 
ques, il  tint  ferme  et  ne  put  être  coupé. 
L’armée  ennemie  se  renforçait  sans  cesse, 
Suivait  toujours  les  Russes,  les  attaquait 
de  toutes  parts  et  ne  leur  laissait  aucun 
moment  de  repos. 

Poniatovski  et  le  général  Spar  étaient 
auprès  du  Vizir:  ils  lui  conseillaient  de  ne 
pas  combattre,  d’envelopper,  de  tourmen- 
ter l’ennemi,  de  le  miner  par  la  famine 
êt  de  le  forcer  à se  rendre.  Mais  l’impru- 
dent Méhémet,  fier  de  conduire  une  mul- 
titude indisciplinée,  se  croyait  sur  de  la 
victoire.  Les  Turcs  attaquèrent  avec  ce 
désordre  et  cette  impétuosité  qui  leur  sont 
ordinaire.  S’ils  avaient  mis  dans  leurs 
opérations  plus  de  régularité,  peut-être 
étaient-ils  vainqueurs:  mais  leur  cavalerie 
éparse  et  voltigeante  restait  presque  tou- 
jours éloignée,  et  leur  infanterie,  portant 
contre  un  seul  endroit  tous  ses  efforts, 
Avait  toujours  des  troupes  fraîches  à com- 
battre. On  amena  du  canon  , et  ils  furent 
bientôt  repoussés.  Si  les  Russes  avaient 
Osé  poursuivre,  ils  allaient  peut-être  rem- 
porter la  victoire  : mais  ils  craignirent 
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d’abandonner  leur  bagage  qu’un  revers  — — 

pouvait  livrer  en  proie  à la  cavalerie  l7ll‘ 
turque. 

Les  ennemis  avaient  perdu  sept  mille 
hommes  , et  s’apercevaient  à peine  de 
cette  perte.  Ils  creusèrent  des  retranche- 
mens  pendant  la  nuit:  les  Russes  n’avaient 
que  quelques  chevaux  de  frise:  forcés  à 
des  travaux  continuels,  ils  manquaient  de 
vivres  pour  réparer  leurs  forces,  et  souf- 
fraient une  soif  dévorante  qu’ils  ne  pou- 
vaient étancher.  Voisins  d’une  rivière,  ils 
manquaient  d’eau;  une  batterie,  placée 
sur  une  montagne,  de  l'autre  .côté  du 
Prouth,  foudroyait  ceux  qui  osaient  en 
approcher.  Renfermés  de  toutes  parts,  il 
fallait  périr  par  la  faim,  ou  recevoir  les 
fers  du  Turc,  ou  gagner  la  liberté  en  per- 
çant une  armée  de  deux  cent  soixante  et 
dix  mille  hommes. 

Pierre  sentait  toute  l’horreur  de  sa  si- 
tuation. Il  fît  partir  pour  Moskou  un  cour- 
rier qui  eut  le  bonheur  de  passer  à tra^ 
vers  l’armée  ennemie.  II  le  chargea  d’une 
lettre,  par  laquelle  il  ordonnait  aux  séna- 
teurs, s’ils  apprenaient  qu’il  fût  tombé 
dans  les  mains  des  Turcs,  de  11e  plus  le 
considérer  comme  leur  Souverain,  do  11e 
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tenir  aucun  compte  des  ordres  qui  pour- 
1 711,  raient  leur  être  portés  de  sa  part,  même 
quand  ils  y reconnaîtraient  sa  signature, 
et  s’il  périssait,  de  lui  choisir  entre  eux 
un  successeur.  Cependant  Pierre  avait  un 
fils,  âgé  de  vingt- un  ans  et  l’on  voit  que 
dès-lors  il  pensait  à l’exclure  du  trône  (*). 


(*)  J'avais  appris  rette  anecdote  en  Russie  de  la  bouche 
d'un  homme  instruit  et  véridique,  qui  avait  vu  la  lettre 
originale:  elle  m'avait  été  confirmée  par  le  prince  Siclierba- 
tof,  archiviste  du  sénat,  à qui  j'eus  la  timidité  de  n'en 
point  demander  une  copie.  Le  conseiller  Staelin,  acadé- 
micien de  St.  Péursbourg , en  a fait  imprimer  depuis  la 
traduction  dans  son  recueil  d'anecdotes  de  Pierre  I.  La 
voici  dans  le  style  du  traducteur:  » Je  vous  annonce  que 
» trompé  par  do  faux  avis,  et  sans  qu'il  y ait  de  ma 
a>  faute,  je  me  trouve  ici  enfermé  dans  mon  camp,  par 
» une  année  turque  quatre  fois  plus  forte  que  la  mienne, 
w les  vivres  coupés  et  sur  le  point  de  nous  voir  tailler  en 
>»  pièces  ou  frémir*  prisonniers,  a moins  que  le  ciel  ne 
vienne  u noire  *ecours  d'une  manière  inattendue.  S’il 
» a» rive  que  ju  sois  pris  par  les  Turcs,  vous  n'aurez  plus 
à me  considérer  comme  votre  Tsar  et  Seigneur,  ni  à 
w tenir  compte  d'aucun  ordre  qui  pourrait  vous  être  porté 
>»  cl*  ma  pan  , pas  même  quand  vous  y reconnaîtriez  ma 
» propre  main;  mais  vous  attendrez  que  je  vienne  moi- 
si même  eu  personne.  Si  je  dois  périr  ici,  et  que  vous  rece- 
» vie*  la  nouvelle  de  ma  mort  bien  confirmée,  alors  vous 
v>  choisit  ex  pour  mon  successeur  le  plus  digne  d’entre 
» vous.ii  (.'original  de  cette  lettre,  qui,  dans  la  circons- 
tance, pouvait  être  regardée  comme  un  oukaze,  ou  loi. 
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Cependant  il  ne  pouvait  se  pardonner™»-— 
à lui-méme  d’avoir  engagé  son  armée  dans  ,yU 
un  pays  inconnu,  et  d'avoir  perdu  peut- 
être,  par  une  seule  imprudence,  le  fruit 
de  tant  de  travaux.  Incertain  s'il  devait, 
avec  des  forces  trop  inégales,  risquer  une 
bataille  et  tenter  de  s’ouvrir  un  passage  à 
travers  l’armée  ennemie,  il  commande  à 
ses  généraux  de  se  tenir  prêts  pour  le 
lendemain,  et  défend  de  laisser  entrer  per- 
sonne dans  sa  tente.  Là  il  tombe  dans 
ces  convulsions  dont  il  était  quelquefois 
attaqué,  et  que  provoquait  alors  le  trouble 
cruel  de  son  esprit. 

Catherine,  après  avoir  risqué  sa  vie 
pour  suivre  son  époux  au  milieu  des  dan- 
gers, croit  avoir  acquis  le  droit  de  déso- 
béir une  fois.  Elle  élude  la  vigilance  des 
gardes,  passe  par-dessous  la  tente  dont 
elle  coupe  les  cordons,  arrache  le  Tsar  à 
ses  alïreuses  rêveries,  et  le  fait  consentir 
à demander  la  paix.  Cette  résolution  était 


est  conservé  dans  le  cabinet  de  Pierre  I,  au  palais  impé- 
rial, et  le  prince  Stclierbatof,  qui  en  avait  la  garnie,  l*a 
eommnniqué  à beaucoup  de  personnes.  Voyea  yineudalcs 
J#  Pierre  le  grand , recueillies  par  M.  dâ  Stnolin , p.  ^y 
de  la  tradacticn  Française. 
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le  résultat  d’im  conseil  de  guerre  qu’elle 

I7,,‘  avait  assemblé. 

Mais  on  ne  peut  se  présenter  devant 
va!"* P*1’  les  Souverains  orientaux  ou  devant  leurs 
ministres  , sans  leur  offrir  des  présens. 
Le  luxe  était  banni  des  armées  de  Pierre I: 
lui-méme  donnait  l'exemple  de  la  simpli- 
cité, et  son  épouse  le  suivait.  Cependant 
elle  avait  apporté  quelques  pierreries;  elle 
rassembla  autant  de  ducats  qu’elle  put  en 
trouver  dans  la  bourse  des  principaux  of- 
ficiers; et  envoya  ces  faibles  présens  au 
Vizir  et  au  kiaïa.  Un  bas-officier  aux  gar- 
des, chargé  de  les  leur  présenter,  remit 
en  même-temps  au  Vizir  une  lettre  de  Ché- 
réinétef,  qui  proposait  la  paix  au  nom  de 
son  maître. 


Journ.  Pet 
Vel. 


Les  ordres  étaient  donnés  de  tomber 
sur  l’ennemi  en  cas  de  refus.  La  réponse 
tardait  à venir;  on  fit  presser  Méhéinet  de 
choisir  la  paix  ou  le  combat.  Après  avoir 
encore  attendu  quelque  temps,  les  Russes 
s'avancèrent  l’espace  de  plusieurs  toises. 
Alors  il  leur  fit  dire  de  ne  point  attaquer, 


et  ordonna  de  son  côté  la  suspension 


d'armes'. 


Il  avait  reçu  d’autant  plus  volontiers 
les  premières  ouvertures  de  Chérémétef, 
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qu'il  avait  été  surpris  la  veille  de  la  résis-  -■ 
tance  des  Russes,  et  que  ses  Janissaires  1711. 
refusaient  de  tenter  une  nouvelle  attaque. 

Les  Turcs  ne  faisaient  plus  qu'un  feu  d’ar- 
tillerie qui  produisait  peu  d’effet.  Enfin, 
il  apprenait  qu’un  nouveau  corps  d’armée 
s’avançait  de  la  Pologne,  et  que  celui  du 
général  Renn  était  alors  vers  le  Danube, 
et  venait  de  prendre  la  ville  et  le  château 
de  Brahila,  défendus  par  une  nombreuse 
garnison. 

I«  baron  Cbafirof,  vice  - chancelier  de 
Russie,  alla  traiter  avec  le  Vizir.  Les  Turcs, 
dans  cette  négociation,  ne  demandèrent 
pour  Charles  XII,  que  la  liberté  de  sou 
retour.  Ils  proposèrent  que  les  Russes  re- 
tirassent leurs  troupes  de  la  Pologne;  mais 
ils  n’insistèrent  pas  sur  cet  article:  ils 
firent  des  instances  plus  pressantes  pour 
qu’on  leur  livrât  le  prince  Cantémir.  Celte 
proposition  fut  portée  au  Tsar.  Il  la  reçut 
avec  indignation,  aimant  mieux  s’exposer 
aux  dernières  extrémités,  que  de  trahir  un 
infortuné  qui  s’était  remis  à sa  foi.  Le 
Vizir  enfin  se  contenta  d’obtenir  la  restitu- 
tion d’Azof,  dans  l’état  où  était  la  place 
avant  la  conquête,  et  la  démolition  du 
port  deTaganrok,  sur  la  nier  de  Zabache, 
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i _de  celui  de  Samara,  à l'embouchure  de 

* 7 1 ».  In  rivière  du  môme  nom,  et  de  quel- 
ques petites  forteresses  nouvellement  cons- 
truites. 

Charles  XII,  dans  son  asile  de  Bender, 
était  peu  éloigné  du  champ  de  bataille. 
Il  avait  refusé  de  se  rendre  auprès  du  Vizir 
avant  l’action,  lorsque  sa  présence  pouvait- 
être  utile.  Il  accourut  lorsque  les  articles 
du  traité  de  paix  étaient  dressés.  Il  osa 
demander  à Méhémet  comment  il  pouvait 
faire  la  paix  sans  lui  , lorsque  c’était  pour 
lui  seul  que  le  Grand-Seigneur  avait  entre- 
pris la  guerre?  Le  Vizir  répondit  froide- 
ment que  son  maître  ne  lui  avait  pas  con- 
fié qu’il  eût  entrepris  la  guerre  pour  les 
intérêts  de  la  Suède,  et  qu’il  lui  avait  or- 
donné de  la  faire  pour  les  intérêts  de 
l'empire  ottoman.  » Mais  vous  pouviez. 

Voltaire.  * 

» dit  le  roi,  prendre  le  Tsar  et  toute  son 
» armée.  Et  si  j’avais  pris  le  Tsar,  répli- 
» qua  Méhémet,  qui  aurait  gouverné  son 
»>  empire  ? Il  ne  faut  pas  que  tous  les . 
» rois  sortent  de  chez  eux.  « Reproche 
sanglant  de  la  conduite  de  Charles,  qui, 
pour  courir  à des  exploits  romanesques, 
avait  abandonné  le  gouvernement  de  ses 
Etats,  et  n’y  pouvait  rentrer  que  par  la 
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protection  du  Turc,  et  sous  la  sauve-garde  — _ i 
de  son  ennemi.  171 1. 

On  dit  que  Charles  irrité  déchira  la 
robe  du  Vizir  avec  l'éperon  de  sa  botte, 
et  que  Meliémet,  plus  sage,  dissimula  cet 
affront  dont  il  aurait  pu  se  venger. 

Pierre  crut  devoir  à son  épouse  le  salut 
de  l’Etat;  mais  peut-être  lui  arracha-t-elle 
des  mains  la  victoire.  Il  est  vrai  que  l'ar- 
mée des  Turcs,  suivant  la  déclaration  du 
Vizir,  était  de  deux  cent  soixante  et  dix 
mille  hommes;  et  que  celle  des  Russes 
n’était  guère  que  de  trente-huit  mille:  en- 
core leur  cavalerie  était- elle  presque  toute 
démontée  (*)•  Mais  il  ne  faut  pas  com- 
parer les  troupes  indisciplinées  des  Turcs, 
qui  ne  savent  pas  tenir  contre  l'artillerie, 
à des  troupes  régulières.  Les  Janissaires 
étaient  découragés:  ils  n’obéissaient  plus  à 
la  voix  de  leur  général,  qui  leur  ordonnait 
de  combattre.  S’ils  eussent  été  attaqués, 
auraient-ils  fait  une  vigoureuse  résistance? 


(*)  Pierre  I lui-mème  dit,  dans  son  journal,  que  son 
arrose  «Suit  de  trente-huit  mille  deux  cent  quarante  - six 
hommes.  Il  dit  ailleurs  qu'elle  n'e'tait  que  de  vingt -deux 
mille  hommes.  Noua  reviendrons  ailleurs  sur  cette  dif-  - 
ficulte'. 
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I 

n Peut-être  auraient-ils  abandonné  aux  Russes 

I711*  une  victoire  aioée,  et  ceux-ci  auraient 
trouvé,  dans  le  bagage  des  vaincus,  des 
provisions  abondantes.  Dans  la  dernière 
guerre  de  la  Russie  contre  les  Turcs,  Rou- 
miantsof  n'avait,  aussi  sur  le  l’routb  , que 
dix-sept  mille  hommes,  et  il  était  enve- 
loppé par  une  armée  de  cent  cinquante - 
mille  hommes.  Il  ne  désespéra  pas  de  la- 
victoire  et  la  remporta.  Si  telle  fut  la 
valeur  des  Russes,  sous  les  ordres  du 
brave  Roumiantsof,  que  n’eussent  pas  fait 
les  vainqueurs  de  Charles  XII,  conduits 
par  leur  Souverain? 

Méhémet  sentit  combien  était  à crain- 
dre le  désespoir  d’un  ennemi  courageux. 
Il  crut  gagner  assez  en  fermant  aux  Russes 
l’entrée  du  Pont-Euxin,  et  en  les  ren~ 
voyant  des  bords  du  Danube  où  ils  étaient 
victorieux.  Sa  conduite  fut  d’abord  ap- 
prouvée du  Sultan,  et  la  paix  fut  célébrée 

Voltaire.  1 1 

a Constantinople  par  des  réjouissances 
publiques. 

nui  Pet.  Mais  le  parti  du  roi  de  Suède  ne  né- 
Vd  gligeak  rien  pour  perdre  le  Vizir  dans  l’es- 
prit d’Akhmet.  Un  homme  contrefit  l’in- 
sensé pour  attirer  sur  lui  les  regards  du 
Sultan  et  lui  remettre  un  mémoire  contre 

Méhé- 
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Méhéinet.  Ce  parti  était  fortement  sou- 
tenu  par  le  Khan  de  Crimée,  privé  par  la  1 7At* 
paix  du  butin  qu’il  espérait  faire.  Les  Rus- 
ses eux-mémes  contribuèrent  à la  disgrâce 
du  Vizir.  Ils  firent  raser  de  petites  forte- 
resses, mais  ils  ne  se  pressèrent  pas  de  dé- 
molir Tajmnrok.  Us  devaient  rendre  Azof 
avec  toute  l’artillerie  qui  s’y  trouvait  quand 
la  place  fut  prise  par  les  Russes:  Pierre 
avait  considérablement  augmenté  cette  ar- 
tillerie; il  fallait  distinguer  celle  qui  lui 
appartenait  et  celle  qui  devait  être  rendue: 
le  gouverneur  traînait  en  longueur  cette 
opération.  Akhmet  attendait  avec  impa- 
tience les  clefs  de  la  ville,  le  Vizir  les  pro- 
mettait, et  elles  ne  venaient  pas.  Ces  re- 
tards le  rendirent  suspect  et  favorisèrent 
les  intrigues  qu’on  tramait  contre  lui.  Il 
en  craignit  l’effet  et  s'arrêta  à Andrinople. 
Malgré  les  ordres  réitérés  de  la  cour,  il 
cherchait  toujours  de  nouveaux  prétextes 
pour  différer  son  départ.  11  fut  enfin  ar- 
rêté et  envoyé  dans  l’ile  de  Mitilène,  où 
il  eut  du  commandement,  et  ensuite  à 
Rhodes  où  il  mourut.  On  croit  qu’il  y 
fut  étranglé.  Sa  douceur  l’avait  rendu  cher 
au  peuple  et  aux  soldats. 

Il  fut  remplacé  par  Ioussouf  Pacha.  Ce 

Tvm.  llr.  07 


Digitized  by  Google 


4i8 


Histoire  de  Russie. 


...  — nonvean  ministre  ne  montra  pas  plus  d’in- 

171 1.  clinalion  que  son  prédécesseur  pour  le 
parti  suédois.  Il  voyait  dans  Charles  XII 
un  hûte  incommode  et  toujours  mécon- 
tent; et,  dans  ses  ministres,  des  intrignns 
dangereux.  II  dit  à Poniatovski  qui  venait 
le  complimenter:  «Païen,  je  t’avertis  qu’à 
» la  première  intrigue  que  tu  voudras  tra- 
» mer,  je  te  ferai  jeter  dans  la  mer,  une 

Voltaire. 

» pierre  au  cou.  c< 

Malgré  cette  menace,  les  partisans  du 
roi  de  Suède  n’en  cabalèrent  pas  moins, 
et  le  Khan  de  Crimée  était  toujours  a la 
tête  de  leur  faction.  Voisin  des  Russes, 
il  était  de  son  intérêt  de  les  voir  affaiblis. 
Aklimet  11e  recevait  point  de  nouvelles 
d’Azof:  il  était  aisé  de  l’aigrir  contre  un 
Jour*.  Souverain  qu’il  croyait  infidellc  à sa  pa- 
role. Il  se  trompait;  Pierre  avait  envoyé 
au  gouverneur  d’Azof  des  ordres  réitérés 
de  rendre  la  place:  mais  Akhmet  ne  pou- 
vait le  savoir.  La  guerre  contre  la  Russie 
fut  déclarée  de  nouveau  à Constantinople. 
Charles  reprit  l’espérance  d’obtenir  des 
Turcs  de  puissans  secours,  de  pénétrer 
avec  eux  dans  le  sein  de  la  Pologne,  d’y 
porter  le  feu  de  la  guerre,  d'entrer  les 
armes  à la  main  dans  la  Russie,  d'y  détrôner 
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son  vainqueur,  et  de  désoler  ensuite  •^rrr^ 
les  pays  de  l’Allemagne  qui  appartenaient  1711. 
à ses  ennemis.  Mais  les  ministres  d’An- 
gleterre et  de  Hollande  inspirèrent  au 
Grand-Seigneur  des  vues  plus  pacifiques; 
les  clefs  d’Azof  lui  furent  remises,  il  sut 
que  Taganrok  était  démoli,  et  la  paix  fut 
confirmée. 

Pierre , après  la  funeste  journée  du 
Prouth,  était  rentré  dans  ses  Etats.  Il  y 
donna  les  ordres  nécessaires  pour  com- 
pléter ses  troupes,  que  la  disette,  bien 
plus  que  les  armes  des  ennemis,  avait  con- 
sidérablement diminuées.  Le  soin  de  sa  santé 
l’obligea  d’aller  prendre  les  eaux  de  Karls- 
badt;  à.  son  retour  il  passa  par  Dresde  et 
célébra  dans  Torgau  les  noces  de  son  fils 
Alexis  avec  Charlotte  Christine,  princesse 
de  Volfenbutel,  et  bélle-soeur  de  l’empe- 
reur Charles  VI.  La  reine  de  Pologne  fit, 
avec  une  grande  magnificence,  les  hon- 
neurs de  cette  fête.  Catherine  n’y  assista 
pas  : l’étiquette  allemande  lui  aurait  diflU  - 
cilement  accordé  en  cette  occasion  une 
place  convenable  à sa  dignité,  et  elle  au- 
rait peut  - être  essuyé  des  dégoûts  humi- 
lians  chez  un  allié  qui  devait  tout  à son 
époux.  Le  Tsar,  après  les  noces  de  son 

27  , 
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ï_  fils , se  rendit  à Thorn  où  l’attendait  son 
1711.  épouse,  fit  dans  la  Prusse  polonaise  la 
revue  de  son  armée  aux  ordres  du  général 
Bauer,  et  revint  à I'étersbourg.  Il  y cé- 
lébra d’une  manière  solennelle  son  ma- 
riage, que  nous  lui  avons  vu  déclarer  le 
jour  de  son  départ  pour  la  guerre  de  Tur- 
quie. Lui-méine  ordonna  les  fêtes,  lui  - 
méine  partagea  les  fatigues  des  ouvriers. 
Il  acheva  des  travaux  plus  utiles  que  bril- 
lans,  le  bâtiment  de  la  fonderie  des  ca- 
nons, celui  de  l’amirauté,  les  magasins  du 
port;  il  fit  construire  de  nouveaux  vais- 
seaux. Un  prince  fastueux  aurait  com- 
mencé par  élever  des  palais.  Menchikof 
en  eut  un  (*);  une  humble  maison  de  bri- 
que suffisait  au  maître  d’un  grand  empire. 
Il  rendit  Pétersbourg  la  véritable  capitale 
de  la  Russie,  en  y appelant  le  sénat  qu’il 
avait  établi  l’année  précédente  à Moskou. 
Les  étrangers  qui  abordaient  dans  cette 
ville  nouvelle,  et  qui  s’apprêtaient  à l’ad- 
mirer, étaient  surpris  de  ne  trouver  que 
des  villages  contigus,  images  des  plantations 


(*)  CVst  dans  ce  palais  de  Menclukof  cju’a  eié  écrite 
cette  histoire.  Pierre  1 était  venu  souvent  dîner  dans  la 
même  pièce. où  j‘ai  écrit  sa  vie. 


Digitized  by  Google 


Pierre  I. 


421 


de  l’Amérique.  Elle  11’était  pas  encore 
bell  e;  mais  elle  devait  le  devenir,  puis-  1711* 
qu’elle  était  la  résidence  de  la  cour,  le 
centre  de  l’administration  et  le  principal 
entrepôt  d’un  riclie  commerce. 

Pierre , qui  n’avait  pas  assez  ménagé 
les  coutumes,  et  qui  avait  indisposé  la 
nation  pour  la  forme  d’un  habit,  11e  com- 
prenait pas  non  plus  assez  que  les  noms 
sont  quelquefois  plus  imposons  que  les 
choses  mêmes.  Quand  il  établit  le  sénat, 
les  Grands  qui  avaient  été,  dans  les  an- 
ciens conseils,  Boïars,  Okolnitchié,  Doum- 
nié-Diaki,  crurent  perdre  beaucoup  en 
devenant  présidens  ou  conseillers.  Le 
peuple  savait,  depuis  un  grand  nombre  de 
siècles,  le  degré  de  respect  qu’il  devait  à 
des  Boïars,  et  ne  comprenait  pas  bien  ce 
qu’il  devait  à des  présidens.  Ainsi  Pierre, 
en  remplaçant  quelques  syllabes,  par  d’au- 
tres, fit  deux  maux  à - la  - fois  : il  déplut 
aux  Grands,  fiers  de  leurs  anciens  titres; 
il  affaiblit  le  respect  de  la  nation  pour  les 
dépositaires  de  l’autorité.  Les  hommes  ont 
naturellement  un  respect  superstitieux  pour 
ce  qui  est  ancien;  ils  aiment  à examiner 
et  à censurer  ce  qui  est  nouveau.  Il  faut 
à côté  des  nouvelles  institutions,  en  laisser 
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subsister  d’anciennes  qui  leur  servent  d’ap- 
*711.  pui,  et  il  est  même  sage,  quand  on  le 
peut,  de  donner  un  nom  ancien  aux  nou- 
veautés. 

Les  alliés  du  Tsar  avaient  toujours  be- 
soin de  son  secours.  Les  troupes  suédoi- 
ses, aux  ordres  de  Steinbock,  en  impo- 
saient aux  armées  de  Pologne  et  de  Dane- 
marck,  renforcées  par  des  troupes  russes. 
Le  roi  de  Danemarck  s’était  emparé  seul 
de  Staden,  ville  maritime  du  duché  de  Brô- 
men:  mais  ses  opérations  étaient  mal  con- 
certées avec  le  roi  de  Pologne,  lis  vou- 
laient attaquer  Stralsund,  projet  important, 
puisqu’ils  ne  pouvaient  rien  faire  dans  la 
Poméranie,  s'ils  n’en  coupaient  les  che- 
mins aux  Suédois.  Steinbock  y envoie  un 
corps  assez  considérable,  et  ils  ne  peuvent 
rien  entreprendre  faute  d’artillerie.  Ils  de- 
mandent à Pierre  de  nouveaux  secours:  le 
Tsar  ordonne  au  prince  Repnin,  qui  se 
trouvait  en  Pologne  avec  tieize  régimens, 
de  passer  en  Poméranie  : les  deux  régi- 
mens de  gardes  reçoiventles  mêmes  ordres. 

Il  vient  à peine  de  faire  ce  nouvel 
efïort  pour  ses  alliés,  et  il  apprend  qu’ils 
sont  prêts  à trahir  la  cause  commune  et  à 
traiter  leur  paix  particulière  avec  la  Suède. 
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Il  espère  les  contenir  paF  sa  présence:  il: 

part  pour  la  Poméranie,  accompagné  do 
, 1 
son  épousé. 

Il  arrive  au  camp  devant  Stetlin,  il 
voudrait  s’emparer  de  la  place  pour  éta- 
blir des  communications  avec  la  Pologne. 
Mais  l’artillerie  danoise  n’est  pas  arrivée, 
les  mauvaises  difficultés  se  succèdent  les 
unes  aux  autres,  le  temps  se  perd,  les 
alliés  ne  peuvent  convenir  entre  eux  d’au- 
cune opération;  et  Pierre  le6  quitte,  irrité 
d’avoir  perdu  la  campagne. 

Cependant  les  affaires  du  roi  de  Suède 
avaient  souffert  un  cruel  écliec  en  Polo- 
gne. Un  parti  de  quinze  mille  hommes, 
Tatars,  Polonais,  Kozaques,  avait  été  com- 
plètement défait  par  les  Russes.  Un  grand 
nombre  était  resté  sur  la  place,  les  autres 
avaient  reçu  des  fers;  quelques  malheu- 
* reux  dispersés  ne  pouvaient  plus  inspirer 
de  crainte. 

Le  vertueux  Stanislas,  que  son  carac- 
tère destinait  au  bonheur,  infortuné  pour 
avoir  été  placé  sur  le  trône,  désespéra 
lui-même  de  la  cause  de  son  protecteur. 
11  sentit  que  les  généraux  suédois  qui  dé- 
fendaient la  Poméranie,  ne  pourraient  ré- 
sister long  - temps  aux  efforts  de  trois 


712. 

13  Juillet. 
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puissances.  Il  les  assembla,  et  leur  pro- 
posa un  accommodement  avec  Auguste;  il 
leur  parla  en  français:  voici  les  propres 
paroles  qu’il  prononça,  qu’il  leur  laissa 
par  écrit,  et  qui  furent  signées  par  neuf 
officiers  généraux. 

» J’ai  servi  jusqu’ici  d’instrument  à la 
» gloire  des  armes  de  la  Suède;  je  11e  pré- 
>j  tends  pas  être  le  sujet  de  leur  perte. 
» Je  me  déclare  de  sacrifier  ma  couronne 
» et  mes  propres  intérêts  à la  conserva- 
» tion  de  la  personne  sacrée  du  roi,  ne 
« voyant  pas  humainement  d’autre  moyen 
» pour  le  retirer  de  l’endroit  où  il  se 
» trouve.  « 

Il  espérait  fléchir  l’opiniâtreté  de  son 
bienfaiteur,  il  va  le  chercher  en  Turquie; 
il  arrive  pour  partager  la  captivité  de  ce 
bizarre  et  inflexible  monarque. 

De  nouvelles  intrigues  du  roi  de  Suède 
avaient  déterminé  le  Sultan  à rompre  en- 
core une  fois  la  paix  avec  la  Russie.  Akh- 
met,  désirant,  sans  doute,  que  la  Suède 
fit  en  même- temps  une  diversion  plus  im- 
posante contre  les  Russes,  avait  déclaré 
qu’il  voulait  que  Charles  sortit  de  ses 
Etats,  et  il  était  bien  déterminé  cette  fois 
à se  faire  obéir.  L’escorte  était  réglée, 
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l’argent  était  reçu.  Le  Khan  de  Crimée 
et  le  pacha  de  Bender,  amis  de  Charles,  1712. 
l’exhortaient  à se  soumettre  aux  volontés 
du  Sultan.  Leurs  représentations  furent 
inutiles:  il  s’obstinait  à rester,  et  voulait 
parler  Iui-méme  au  Grand-Seigneur.  Akh- 
met  fut  étonné  de  tant  de  hauteur  de  la 
part  d’un  hôte  qui  depuis  si  long-temps 
subsistait  de  ses  bienfaits.  Il  était  sur-tout 
irrité  de  ce  que  Charles  s’opiniâtrait  à 
vouloir  lui  parler,  et  lui  donner  des  leçons. 

Il  ordonna  d’employer  la  force  pour  le  faire 
sortir  de  son  empire,  et,  si  l’on  11e  pou- 
vait vaincre  son  obstination,  de  le  con- 
duire mort  ou  vif  à Andrinople.  Charles, 
investi  par  une  armée  de  Turcs  et  de  Ta- 
tars  dans  sa  maison  de  Bender,  crut  en- 
core qu’il  serait  honteux  de  céder.  Il  sou- 
tint un  siège  avec  ses  gentilshommes,  ses 
secrétaires,  ses  valets  de  chambre,  ses 
gens  de  cuisine  et  d’écurie.  Enfin  les 
assiégeans  ayant  mis  le  feu  à la  maison 
où  il  se  défendait,  il  voulut  sauter  par  la 
fenêtre:  mais  on  le  retint.  Pendant  cette 
action,  plus  digne  du  héros  de  Cervantes, 
que  de  l’imitateur  d'Alexandre,  les  Turcs 
auraient  pu  le  tuer;  mais  les  Barbares  11e 
sont  pas  toujours  cruels.  Ils  épargnèrent 
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* les  jours  d’un  monarque  dont  la  folle  va- 

I712,  leur  inspirait  encore  du  respect. 

Il  fut  conduit  dans  la  forteresse  de  Ben- 
der,  et  ensuite  à Andrinople,  ou  le  Grand- 
Seigneur  se  trouvait  avec  son  armée.  D’a- 
bord gardé  dans  un  château,  nommé  Dé- 
morik  , il  fut  transféré  depuis  , par  la  mé- 
diation de  l’ambassadeur  de  France,  dans 
un  bourg  nommé  Pémerdesch,  près  de 
Bender.  Akhmet,  mieux  informé  du  mau- 
vais état  de  la  Suède,  et  de  l’étroite  al- 
liance des  Puissances  du  Nord , confirma 
de  nouveau  la  paix  avec  la  Russie,  et  ren- 
dit la  liberté  aux  ministres  du  Tsar,  qu’il 
avait  fait  renfermer  aux  Sept-tours.  On 
t n’a  pas  cru  devoir  séparer  ces  faits,  dont 
les  derniers  se  rapportent  à l’année  1715. 

Cependant  la  mauvaise  santé  du  Tsar 
jour».  Ptt.le  rappelait  aux  eaux  de  Karlsbadt.  Il  pas- 
v,l‘  « sa  par  Vittenberg  ville  de  la  liaute  Saxe, 
il  y visita  le  tombeau  de  Luther  et  la 
chambre  qu’avait  occupée  ce  fameux  en- 
nemi de  la  puissance  papale.  On  ne  man- 
qua pas  de  lui  faire  remarquer  des  taches 
d’encre  imprimées  sur  la  muraille;  on  lui 
raconta  que  le  diable  avait  apparu  à Lu- 
ther qui  lui  avait  jeté  son  encrier  à la 
tête,  que  l’encre  avait  rejailli  contre  le  mur 
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et  y avait  fait  des  taches  que  le  temps  n’a-  — 

vait  pu  effacer.  Pierre  n’était  pas  crédule:  *7la’ 
il  s’approcha,  il  reconnut  que  les  préten- 
dues taches  ineffaçables  étaient  faites  tout 
récemment  et  que  l'encre  en  éfait  encore 
fraîche. 

Ce  prince  se  trouvait  encore  à Carls- 
badt  lorsqu’il  apprit  que  le  comte  Stein- 
beck était  entré  dan#  le  Afecklenbourg, 

Le  passage  que  ce  général  avait  franchi 
eût  été  facile  à défendre:  • mais  les  Saxons 
qui  le  gardaient,  s’étaient  retirés  à la  vue 
des  Suédois.  Le  Tsar,  à cette  nouvelle, 
va  se  mettre  à la  tête  de  son  armée,  dans 
le  Mecklenbourg. 

Steinbock  s’avançait  vers  Gadebuseb 
dans  la  résolution  d’attaquer  les  alliés. 

Pierre  hâte  sa  marche,  et  n’est  plus  qu’à 
trois  milles  d’Allemagne  de  leur  camp:  il 
les  fait  prier  de  l’attendre  avant  d’engager 
le  combat;  il  leur  dépêche  successivement 
trois  courriers.  Auguste  était  parti  pour 
assister  à la  Diète  de  Pologne.  Le  roi  do 
Danemarck  commandait;  persuadé  qu’il 
marchait  à la  victoire,  entretenu  par  les 
Saxons  dans  sa  folle  confiance,  il  craignait 
de  partager  ses  succès  avec  le  Tsar.  Stein- 
bock en  le  battant,  le  punit  de  sa  jalouse 
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_i  témérité;  mais  il  souilla  sa  gloire  par  sa 
1712.  cruauté.  Il  alla  pendant  la  nuit  brûler  Al- 
/itnpct.vd.  ton  a , petite  ville  fondée  sur.  le  commerce 
et  l'industrie,  qui  n’était  pas  fortifiée  et 
qui  n’avait  pas  pris  les  armes.  La  plupart 
des  liabitans,  victimes  sans  défense,  péri- 
rent dans  les  flammes.  Des  femmes,  des 
enfans,  des  vieillards,  qui  purent  s’échap- 
per, moururent  de  froid  aux  portes  de 
Hambourg.  Les  durs  Hambourgeois,  négo- 
ciais avares,  jaloux  de  la  prospérité  nais- 
sante d’Altona  , abandonnèrent  ces  malheu- 
reux à la  mort. 

Pierre,  que  l’imprudence  du  roi  do  Da- 
17lJ'  nemarck  avait  empêché  de  le  secourir, 
voulut  au  moins  le  venger.  Il  suit  Stem- 
bock  dans  le  Jutland , emporte  Fridéric» 
Stadt,  fait  trois  cents  prisonniers  suédois. 
Le  duc  de  Holstein,  Charles-Frédéric,  était 
j;iur«.v«i. ajors  un  enfant  de  trois  ans,  né  et  élevé 
à Stockholm.  Son  père,  Frédéric  IV,  époux 
d’Hedvige-Sophie,  soeur  de  Charles  XII, 
créé  généralissime  de  l’armée  suédoise, 
avait  été  tué,  en  1702,  à la  bataille  de 
Klissova  en  Pologne,  Ou  expédie,  sous 
le  nom  du  prince  enfant,  un  ordre  au 
commandant  de  Toningen  d’ouvrir  à Stein- 
bock  les  portes  de  la  place.  H s’y  renferme. 
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Resserré  par  les  alliés,  abandonné  eha-fî?rr^ 
que  jour  par  de  nouvelles  bandes  de  dé-  1710. 
serteurs,  ayant  perdu  plus  de  quatre  mille Jou™jP,t' 
Suédois  par  la  disette,  les  maladies  et  les 
armes,  il  est  obligé  de  se  rendre  avec  plus  ? Mtl- 
de  onze  mille  hommes  qui  composaient 
les  restes  de  son  armée.  L’administration 
de  Stockholm  et  le  roi  de  Danemarck,  ne 
purent  convenir  ensemble  de  l'échange 
des  prisonniers,  et  le  feld  maréchal  Stein- 
bock,  que  sa  férocité  rend  indigne  de 
compassion,  fut  renfermé  dans  le  château 
de  Fridéricshavon,  où  il  finit  ses  jours. 

C’est  cet  homme  cruel,  qui,  après  un  coin- 
bat  gagné  contre  les  Russes,  ayant  défendu 
de  conserver  des  prisonniers,  poursuivit  un 
Polonais  du  parti  d’Auguste  jusque  dans 
les  bras  de  Stanislas,  et  le  tua  d’un  coup 
de  pistolet. 

Le  roi  de  Danemarck  mit  garnison 
dans  Toningen,  et  s’empara  du  Holstein- 
Slezvick,  déjà  séquestré  entre  ses  mains; 
c’était  dépouiller  un  faible  enfant,  qui  n’a- 
vait pu  l’offenser,  et  dont  un  secrétaire 
avait  signé  le  nom  sans  son  aveu  et  même 
à son  insu. 

Pierre  n’était  pas  resté  au  siège  de  To- 
ningen. Il  avait  laissé  le  commandement 
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-* 1 de  ses  troupes  au  prince  Menchikof,  et 

‘7l3-  était  retourné  à Pétersbourg  pour  porter 
en  Finlande  de  nouveaux  coups  au  roi  de 
Suède. 

Les  alliés,  par  la  défaite  de  Steinbock, 
allaient  aisément  se  rendre  maîtres  de  Stet- 
tin,  de  Vismar,  de  Stralsund  et  de  Rugen. 
On  se  flatta  d'avoir  trouvé  un  expédient 
pour  épargner  cette  perte  au  roi  de  Suède. 
Les  Etats  du  duc  de  Holstein  - Gottorp , 
étaient  administrés,  pendant  sa  minorité, 
par  l'évêque  de  Lubeck,  son  oncle  pater- 
Traiii  aunel.  Le  comte  de  Velling,  gouverneur 
“ Jui"-  général  pour  le  roi  de  Suède,  remit  Stet- 
tin  et  Vismar  sous  la  protection  du  duché 
de  Holstein.  L’administrateur  n’osa  pren- 
dre sur  lui  seul  une  affaire  d’une  telle 
importance;  et  en  effet,  son  pupille  dont 
les  Etats  étaient  dévastés,  eut  été  par  lui- 
même  un  faible  protecteur.  Il  donna  ces 
villes  en  séquestre  au  roi  de  Prusse.  Par 
Traité  du  le  traité,  ce  monarque  et  le  duc  de  Ifol- 
Juin  stein  devaient  entretenir  chacun  deux  ba- 
taillons à Stettin  et  à Vismar:  le  gouver- 
nement de  ces  deux  places  devait  être 
confié  à deux  officiers  du  même  rang, 
l’un  Prussien,  l’autre  Holsteinois : et  les 
deux  villes  devaient  être  rendues  au  roi 
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de  Suède,  à sa  première  réquisition,  danssrrrT* 
l’état  où  on  les  avait  reçues.  C’est  une  de  1710. 
ces  clauses  que  les  contractans  se  promet' 
tent  toujours  bien  d’éluder. 

Cette  négociation  fut  conduite  par  le 
baron  deGoertz,  intrigant  politique,  con- 
seiller-privé de  l’évêque  de  Lubeck.  C’é- 
tait ce  même  Goertz  qui  avait  fait  livrer  à 
Steinbock  la  citadelle  de  Toningen,  tandis 
qu’il  faisait  assurer  le  roi  de  Danemarck 
qu’on  ne  la  livrerait  pas  à ce  général. 

Mais  le  comte  Meyerfeldt,  gouverneur 
de  Stettin,  homme  fidtlle  et  courageux, 
n’entra  point  dans  ces  arrangemens.  Etran- 
ger aux  finesses  de  la  politique,  il  ne 
connaissait  que  la  bonne  foi,  son  devoir 
et  son  courage.  Il  refusa  de  remettre  la 
place  aux  garnisons  de  Prusse  et  du  ITol- 
stein,  sans  un  ordre  exprès  de  son  maître. 

Les  ministres  des  Puissances  alliées,  par 
une  convention  faite  à Schveidnitz,  réso-  / 
lurent  de  la  forcer.  Mais  le  roi  de  Prusse 
ne  voulut  pas  ratifier  cette  convention  et 
se  tint  dans  la  neutralité. 

Pendant  ces  négociations,  les  alliés  en- 
traient dans  la  Poméranie,  prenaient  Ru- 
gen,  assiégeaient  Stralsund.  L’Angleterre 
conçut  un  projet  de  pacification,  dont  les 
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conditions  étaient,  que  les  Puissances  du 

1713.  Nord  abandonneraient  la  Poméranie  sué- 
doise, que  les  Suédois  11e  feraient  aucune 
entreprise  contre  les  possessions  des  alliés 
en  Allemagne,  et  que  les  deux  partis  ne 
causeraient  aucune  incommodité  aux  Puis- 
. sances  neutres.  Les  alliés  étaient  dans  une 
situation  trop  favorable  pour  goûter  ce 
projet:  Menchikof  assiégea  Stettin,  et  le 
brave  Meyerfeld  fut  obligé  de  rendre  la 
place.  Le  roi  de  Prusse  avait  fourni  de 
l’argent  à Menchikof.  La  place  fut  remise 
en  séquestre  entre  ses  mains,  et  il  ne  l’a 
jamais  rendue. 


LIVRE  V. 

Pendant  que  le  héros  du  Nord,  fier  dis- 
pensateur des  couronnes,  perdait  dans 
l’Allemagne  l’héritage  de  ses  pères,  ce  Tsar, 
long-temps  l'objet  de  ses  mépris,  lui  enle- 
vait la  Finlande.  La  mer  était  à peine 
débarrassée  des  glaces  épaisses  qui,  dans 
ces  durs  climats,  la  couvrent  pendant  cinq 
mois  chaque  année,  que  les  Russes  s’em- 
barquent , au  nombre  de  seize  mille 

hommes, 
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hommes,  sur  deux  cent  trois  bdtimens, 
tant  barques  que  galères.  Pierre  sert  en  1715. 
qualité  de  contre-amiral  sur  la  flotte  com- 
mandée par  Apraxin.  On  descend  sur  le 
rivage  voisin  de  Helzingfors.  L’ennemi  •**">)• 
met  lui-méme  le  feu  à la  place:  le  com- 
mandant, avec  deux  mille  hommes  d’infan-  »•  m.i. 
terie,  va  se  renfermer  dans  Borgau,  et  ne 
s’y  croit  pas  encore  en  sûreté.  Les  Russes 
arrivent  devant  cette  citadelle  et  la  trou- 
vent abandonnée.  Ceux  qui  devaient  la 
défendre  se  sont  réfugiés  dans  Abo.  Pierre 
est  maître  de  toute  la  côte.  Il  visite  à 
Cronslot  trois  vaisseaux  qu’il  vient  de  faire 
acheter  en  Angleterre;  bientôt  ils  furent 
suivis  de  cinq  autres  qui  entrèrent  dans 
le  port  de  Rével:  ils  portaient  des  offi- 
ciers et  des  matelots  anglais  qui  venaient 
louer  leurs  services  à la  Russie.  Peu  de 
temps  après  le  Tsar  reçoit  à St.  Péters- 
bourg  une  ambassade  de  Chakh- Hussein, 
roi  de  Perse,  eu  qui  la  race  des  Sophis 
fut  bientôt  après  renversée  du  trône.  On 
remarquait,  parmi  les  présens  envoyés  par 
ce  monarque,  des  lions  et  un  éléphant. 

Après  avoir  reçu  cet  hommage  tou- 
jours flatteur,  quoique  rendu  par  un  faible 
Souverain,  il  retourne  à Elzingfors.  Là 

Tom-iK 
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«ll le  général  - amiral  et  les  principaux  offi- 

1713.  ciers  le  supplient  de  se  mettre  lui-méme 
«Aoit.  ^ t£te  ses  troupes.  Mais  les  Sué- 
dois, en  reculant  toujours,  ne  lui  permet- 
tent pas  de  signaler  son  commandement 
par  de  nouvelles  victoires.  Il  veut  faire 
le  siège  d’Abo;  il  s’y  transporte  et  n’y 
trouve  pas  même  d’habitans.  O11  cherche 
l'ennemi , on  ne  peut  découvrir  la  trace 
de  son  passage  et  l'on  ne  rencontre  que 
de  nombreux  troupeaux  abandonnés.  Pierre 
laisse  le  comte  Apraxin  à Elzingfors  et  re- 
tourne à Pétersbourg. 

Le  sénat  lui  porte  ses  plaintes  sur  ce 
qu’on  ne  peut  découvrir  tous  les  nobles 
qui  se  cachent  dans  leurs  campagnes  pour 
Oukaze  ne  pas  porter  les  armes.  Le  Tsar  ordonne, 

ia*6S«pr.  pflr  une  ^ toug  |es  nQIjles  Jg  se  ^é- 

clarer  eux,  leurs  parens  et  leurs  enfans  de- 
puis l’âge  de  dix  ans  jusqu’à  celui  de 
trente,  sous  peine  de  perdre  leurs  ter- 
res et  leurs  revenus,  qui  seront  donnés  à 
leurs  dénonciateurs,  fussent-ils  même  de 
condition  servile.  Loi  trop  sévère  et  peu 
avantageuse.  A quoi  bon  forcer  de  lâ- 
ches gentilshommes  à venir  trembler  à la 
tête  des  soldats  ? La  patrie  veut  des  sa- 
crifices volontaires.  Celui  qui  refuse  de 
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lui  être  utile  , est  indigne  de  la  servir.  —— — ■ 

Apraxin  la  servait  bien.  Il  va  chercher  1713. 
les  Suédois  a Tavasthus,  bourg  qui  cou-  ao  s'*r 
vrait  la  Bothnie.  Ils  ne  l’attendent  pas, 
jettent  leurs  canons  dans  la  nier  et  recu- 
lent jusqu’à  une  rivière  nommée  Pelkiri. 

Des  marais  impraticables  semblent  les 
mettre  en  sûreté.  Le  prince  Golitsin,  lieu- 
tenant-général, jette  sur  ces  marais  une 
chaussée  de  planches  et  conduit  ses  sol- 
dats par  ce  chemin  qu’il  leur  a préparé. 
L’artillerie  suédoise  les  foudroie , et  ne 
peut  les  arrêter.  En  même-temps  Apraxin  * oa°*n. 
passait  la  rivière;  la  plupart  de  ses  trou- 
pes la  traversèrent  à la  nage.  L’action  dura 
trois  heures  entières;  mais  enfin  les  enne- 
mis prirent  la  fuite  avec  tant  de  vitesse 
qu’on  ne  put  les  atteindre.  Cette  victoire 
de  Golitsin  le  conduisit  à la  conquête  de 
Vasa,  qu’il  prit  l’année  suivante,  après 
avoir  battu  le  général  Arnfeldt. 

L’Empereur  desirait  écarter  du  moins  Jiti<  *«• 
de  l’Allemagne  les  feux  de  la  guerre,  et 
craignait  également  pour  l’Empire  le  bon 
accord  et  les  disseutions  des  puissances  al- 
liées. Il  indiqua,  pour  le  mois  d’octobre, 
des  conférences  à Brunsvick,  sous  sa  mé- 
diation. Toutes  les  puissances  belligérantes 
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du  Nord  y furent  invitées,  et  toutes  se  mon-  < 
1715.  traient  disposées  à la  paix.  Charles  XII, 

" lui  seul,  au  sein  de  la  captivité,  nourrissait 
encore  de  vains  projets  de  gloire  et  de 
vengeance.  Il  fit  répondre  qu’il  ne  pou- 
vait accepter  la  médiation  de  l’Empereur, 
et  que  s’il  recevait  son  assistance,  ce  se- 
rait pour  forcer  le  roi  de  Prusse  et  le 
duc  de  Holstein  Gottorp,  injustes  déten- 
teurs de  son  bien,  à lui  restituer  Stettin 
et  les  autres  places  qu’ils  retenaient  en 
séquestre,  sans  sa  participation. 

Pendant  que  le  roi  de  Suède  parlait 
avec  tant  d’orgueil,  il  était  plus  que  jamais 
humilié  par  son  bienfaiteur.  Akhmet  crai- 
gnait, en  rompant  la  paix,  d’attirer  contre 
lui  le3  forces  du  Tsar,  du  roi  de  Pologne 
et  de  l’Empereur.  Pour  éviter  que  Ghar- 
les  XII  ne  donnât  par  ses  menées  quelque 
prétexte  à une  rupture,  il  recommanda  au 
Khan  des  Ta  cars  de  veiller  sur  la  conduite 
de  ce  prince  téméraire.  Il  fut  défendu 
qu’aucun  Turc  ou  Tatar  11e  passât  le 
Dniestre  avec  des  armes,  et  l’ordre  fut 
donné  au  ministre  de  Suède  de  sortir  de 
Constantinople  et  de  se  retirer  à Démer- 
desch,  auprès  de  son  maître. 

En  même-temps  les  progrès  des  . Russes 
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répandaient  la  terreur  jusques  dans  la  ca-  - - " 

pitale  de  la  Suède.  Les  habitans  de  Stock-  l7l$' 
Jiolm,  trembla  ns  pour  leurs  foyers,  mur- 
muraient contre  un  gouvernement  qui  ne 
savait  pas  les  défendre  , et  ne  cherchaient 
pas  môme  à cacher  leur  penchant  à la  ré- 
volte. On  parvint  «à  les  apaiser.  Les 
sénateurs,  sur  les  représentations  de  la  bour- 
geoisie , supplièrent  la  princesse  Ulrique- 
Eléonor,  soeur  du  roi,  de  prendre  séance 
au  sénat,  et  d'employer  son  autorité  pour 
contenir  et  satisfaire  le  peuple.  Elle  se 
rendit  à cette  demande,  qui  était  le  voeu 
de  la  nation,  et  ordonna  une  diète  pour 
concerter  les  mesures  qui  pourraient  con- 
duire à la  paix  (*). 

Elle  était  nécessaire  à la  Suède,  dé- 
pouillée de  ses  provinces  nourricières,  et 
réduite  au  dernier  épuisement  par  le  cou- 
rage de  son  roi.  Pierre  la  desirait,  et  voyait 
avec  douleur  le  congrès  de  Brunsvick 


(*)  Pierre  ajoute  que  cette  diète  avait  encore  un  autre 
objet.  La  Suède  qui  se  croyait  pour  toujoura  prive'*  de  son 
roi,  voulait  changer  aon  gouvernement  et  se  former  en  ré- 
publique. Mail  quand  on  apprit  que  Charles  e'iait  torti 
des  Etats  du  Grand  - Seigneur,  ce  projet  fut  enitveii  dans 
le  plus  profond  silence. 
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s j1  j demeurer  sans  effet  par  l’opiniâtreté  de 

1714-  Charles  XII:  il  sentait  qu’il  ne  pourrait  ob- 
tenir le  repos  qu’en  continuant  la  guerre. 
Une  armée  navale  restait  aux  Suédois:  il  veut 
signaler  sa  marine  naissante,  les  combattre 
et  les  vaincre.  Par  ses  ordres  et  par  sa 
présence , il  hâte  les  travaux  dans  ses 
chantiers.  / 

Pendant  qu'il  faisait  ces  préparatifs,  il 
reçut  à Pétarsbourg  une  ambassade  de  la 
part  de  Méhémet  Bahadir,  Khan  des  Usbeks. 
Ce  prince  demandait  an  Tsar  sa  protection 
contre  un  autre  Souverain  tatar,  tributaire 
de  la  Russie.  L’amitié  de  Bahadir  n’était 
pas  indifférente:  il  promettait  de  laisser 
aux  caravanes  russes  un  libre  passage  dans 
les  déserts  qui  formaient  sa  domination.  Ces 
caravanes,  obligées  de  traverser  toute  la  Si- 
bérie et  de  suivre  les  sinuosités  des  fleuves, 
s’épargnaient  la  moitié  du  chemin  en  tra- 
versant les  stepes  des  Usbeck,s.  L’envoyé 
barbare  fut  reçu  avec  honneur,  et  il  le  mé- 
ritait, puisque  l’amitié  de  son  maître  devait 
être  utile  à l’Etat. 

jnm.  Pti.  Pierre,  distrait  un  instant  par  ces  vues 
utiles  au  commerce  de  sa  nation,  ne  né- 
gligeait pas  ses  apprêts  guerriers.  La  flotte 
des  galères,  sous  les  ordres  du  général- 
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«mirai,  fait  voile  vers  la  Finlande,  à la  — ■■ 
hauteur  d’Abo.  Celle  des  vaisseaux  de  1714. 
ligne  est  envoyée  à Rével,  et  le  Tsar 
contre  1 amiral  en  doit  prendre  le  com- 
mandement. Des  bâtiinens  légers,  croisant 
entre  les  deux  flottes  , maintiennent  entre 
elles  la  correspondance.  La  campagne 
est  ouverte  ; l'illustre  contre  - amiral  va 
lui -même  reconnaître  la  flotte  ennemie. 

EUe  était  à Angout,  plus  forte  en  vais- 
seaux de  ligne  que  celle  des  Russes,  mais 
plus  faible  en  galères,  et  par  conséquent 
moins  propre  à manoeuvrer  dans  une  mer 
couverte  d’écueils.  Les  Russes  naviguent 
vers  Angout.  Entre  cette  place  et  Piaza- 
bourg  est  un  isthme  fort  étroit:  on  y 

établit  un  chemin  de  planches,  on  traîne 
par  ce  chemin  quatre-vingts  galères;  elles 
entrent  en  mer  à la  vue  des  ennemis, 
étonnés  de  voir  une  flotte  naître  en 
quelque  sorte  au  milieu  des  eaux.  Le 
contre- amiral  Erenschild  , sorti  d’Angout 
sur  une  frégate  pour  observer  les  mouve- 
mens  des  Russes,  se  promet  une  victoire 
aisée:  il  attaque  l’avant-garde,  commandée  *7  juille  t. 
par  le  Tsar  lui-méme;  ce  prince  remplis- 
sait les  fonctions  de  soldat  et  de  matelot, 
de  pilote  et  d’amiral.  Lui-méme  attaque 


Digitized  by  Google 


44o  Histoire  de  Russie. 

™^^“^la  frégate  d’Erenschild  , et  décide  la 
1714.  victoire.  Le  combat  dura  deux  heures 
entières,  terrible  de  part  et  d'autre.  L’ar- 
tillerie suédoise , supérieure  à celle  des 
Russes,  leur  fit  peu  de  mal,  parce  qu’elle 
ne  plongeait  pas  assez.  L’action  devint 
une  mêlée: ‘les  galères  s’attachaient  aux 
galères  ; on  combattait  corps  à corps  , et 
aucun  bâtiment  ne  se  rendit  sans  en  être 
venu  à l’abordage.  Les  Russes  prirent  la 
frégate  du  contre-amiral,  huit  galères  et 
trois  petits  bâtimens.  Erenschild,  couvert 
de  blessures,  fuyait  sur  une  chaloupe  ; il 
est  fait  prisonnier.  Le  reste  de  la  flotte 
suédoise  se  retire  à Stockholm,  et  les 
vainqueurs  prennent  possession  de  l’iîe 
d’AIand,  qui  n’est  qu’a  douze  heures  de 
chemin  de  cette  capitale.  Quelques  jours 
après  un  vaisseau  ennemi  rencontre  la 
flotte  victorieuse.  Le  capitaine  reconnaît 
des  bâtimens  de  sa  nation  mêlés  avec 
ceux  des  Russes;  il  croit  que  les  Suédois 
sont  vainqueurs  et  que  les  vaisseaux  russes 
sont  des  prises  qu’ils  emmènent  à Stock- 
holm: il  s’approche  pour  féliciter  ses  com- 
patriotes, et  est  fort  étonné  de  perdre  son 
bâtiment  et  de  se  voir  prisonnier  lui-même. 

Le  colonel  Chouvalof,  commandant 
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de  Vybourg,  ajoute  un  nouveau  lauriers*-1  l"j 
à ceux  que  sa  nation  vient  de  cueillir.  1714* 
Dans  le  district  de  Savolax  en  Finlande, 
les  Suédois  possédaient  encore  une  placo, 
nommée  Neislot  : cette  ville  est  située 
près  d’un  lac;  la  forteresse  s’élève  sur  un 
rocher,  également  fortifiée  par  l’art  et  par 
la  nature.  Chouvalof  l'assiège  avec  assez 
peu  de  troupes  : la  garnison  se  défend 
avec  courage;  mais,  n’ayant  aucun  es- 
poir  de  secours,  elle  est  obligée  de  rendre 
la  place. 

Stockholm  est  dans  l’effroi  : la  cour  se 
prépare  à chercher  un  asile  à Drotningohn, 
et  l’administration  veille  à la  défense  des 
ports.  On  11e  sait  jusqu’où  l’ennemi  va 
porter  ses  armes  victorieuses.  Mais  Pierre, 
instruit  par  les  malheurs  de  Charles,  et 
par  les  dangers  qu’il  a courus  lui-méme 
sur  les  bords  du  Prouth,  sentait  combien 
il  est  dangereux  de  s’enfoncer  imprudem- 
ment dans  un  pays  ennemi.  Il  savait 
aussi  que  des  conquêtes  trop  multipliées 
obligent  à diviser  les  forces,  les  énervent 
en  les  désunissant,  préparent,  augmentent, 
consomment  la  faiblesse  du  vainqueur,  et 
ne  lui  laissent  plus,  pour  le  prix  de  sou 
sang  et  3e  ses  trésors,  qu’un  vain  laurier 
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yrmrmmm.  de  gloire  qui  sera  bientôt  flétri.  Contenu 
1714*  d’avoir  fait  trembler  fa  Suède,  et  d’avoir 
éprouvé  contre  elle  la  marine  qu’il  a 
créée,  il  laisse  le  commandement  de  la 
Finlande  au  prince  Golitsin , et  retourne 
à Pétersbourg  avec  toutes  ses  prises. 

«mïw.v.1.  A son  retour,  il  montre  contre  la  tem- 
pête un  courage  peut-être  plus  admirable 
encore  que  celui  qui  affronte  la  mort 
dans  les  combats.  Sa  flotte  naviguait  entre 
deux  écueils  ; un  vent  furieux  s’élève, 
l’obscurité  de  la  nuit  augmente  le  danger* 
les  matelots  éperdus  abandonnent  la  ma- 
noeuvre , et  la  crainte  de  la  mort  leur 
ôte  le  courage  de  défendre  leuF  vie, 
Pierre  lui  seul  est  tranquille;  il  se  sou- 
vient qu’il  est  Souverain,  et  que  c’est  à 
lui  de  se  dévouer  à la  conservation  de  ses 
sujets.  Malgré  les  prières,  et  les  craintes  de 
ses  plus  intrépides  généraux,  il  descend 
dans  une  chaloupe  ; toujours  tourmenté 
par  la  tempête , toujours  près  de  périr, 
il  franchit,  surl’abyme,  l’espace  de  deux 
lieues  marines,  gagne  la  terre,  et  y allume 
des  feux  : la  flotte  doit  son  salut  à ces 
signaux  (*). 

(•)  La  modestie  de  Pierre  I lui  a fait  garder  le  si- 
lente  sur  les  circonstance»  quo  nous  venons  de  r*p- 
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L’armée  victorieuse  fît  «à  Pétersbourg ;Jüiül  T 
une  entrée  triomphante.  Erenschild,  à h*  *7*  4- 
tête  des  vaincus,  suivait  la  marche  de  seslw*pe'1,t:I 
vainqueurs.  La  frégate  et  les  galères  prises 
sur  les  Suédois  étaient  rangées  sur  la  Néva. 

Le  prince  Fédor  Romodanovski , assis  sur 
un  trône,  en  imposait  par  l’extérieur  de 
la  puissance  suprême,  et  recevait  les  res- 
pects que  refusait  le  monarque.  Non- 
seuleinent  il  était  chargé  de  l'administration 
en  l’absence  du  Tsar;  mais,  en  sa  présence,, 
dans  les  occasions  d’apparat,  il  repré-> 
sentait  la  personne  du  Souverain  : tandis 
que  le  monarque  lui-même  restait  confondu 
parmi  les  officiers  du  même  grade  que» 
celui  qu’il  avait  obtenu  dans  l’état  mili- 
taire. C’était  une  imitation  du  Tsar  lvart 
Vassiliévitch  , qui  avait  paru  se  démettre 
de  la  puissance  souveraine,  pour  la  confier 
au  prince  Tcherkaski. 

Les  vaincus  et  les  vainqueurs  furent? 
présentés  à Romodanovski.  Le  princé 
César , ( c’est  le  titre  qu’on  donnait  à 


porter.  Il  se  contente  de  dire  que  sa  llouo  fut  accueillie 
d'une  violente  tem|  ète  qui[  duia  depuis  le  soir  du  der- 
nier août  jusqu'au  milieu  de  la  nuit  du  premier  de  sep- 
tembre. 
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Romodanovski)  fît  avancer  le  contre-amiral 
J 714.  Pierre,  fils  d’Alexis,  et  lui  ordonna  de  faire 
le  récit  de  la  bataille  d’Angout.  Pierre 
obéit,  lui  qui  jouissait  de  la  puissance  ab- 
solue. Pour  récompense  de  sa  bonne 
conduite,  il  fut  élevé  au  grade  de  vice- 
amiral.  Les  Grands  de  l’empire  et  les 
ministres  étrangers,  devenus  acteurs  dans 
cette  auguste  comédie , félicitèrent  le 
vice-amiral  sur  son  nouvel  avancement.  Il 
Anecdoits  avait  une  fois  déjà  sollicité  ce  grade,  et 
LT" ‘'présenté  une  requête  au  conseil  de  l’ami- 
rauté. Sur  l’examen  de  ses  services  et 
de  ceux  de  ses  concurrens,  il  fut  refusé.  Un 
contre- amiral  qui  était  son  ancien,  et  qui 
avait  eu  plus  d’occasions  de  se  distinguer, 
obtint  la  préférence.  Le  prince  loua  l’im- 
partialité du  conseil  : mais  on  sent  bien 
qu’en  formant  la  demande,  il  avait  or- 
donné le  refus. 

juiëPttVei.  Après  la  cérémonie,  Pierre  déposa  le 
personnage  de  vice -amiral  pour  reprendre 
celui  de  Souverain,  éleva  la  voix,  et  tint 
ce  discours  aux  dilférens  ordres  de  la  na- 
tion rassemblée. 

» Mes  frères,  qui  de  vous,  il  y a trente 
» ans,  eût  pensé  que  vous  construiriez  un  , • 
» jour  avec  moi  des  vaisseaux  sur  la 
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» Baltique;  que  nous  élèverions  unê  ville  — ’ — 

» dans  cette  contrée  conquise  par  nos  171***  „ 

» travaux  et  notre  valeur  ; et  qu’il  naîtrait 
» du  sang  russe  tant  de  combattans  vie- 
» torieux,  d’habiles  navigateurs?  Auriez-vous 
» prévu  que  tant  d’hommes  instruits,  d’ou- 
» vriers  industrieux,  d’artistes  distingués, 

» viendraient , des  différentes  parties  de 
» l’Europe,  faire  fleurir  les  arts  dans  notre 
» patrie;  que  nous  imposerions  tant  de 
».  respect  aux  puissances  étrangères  ; que 
» tant  de  gloire  enfin  nous  était  ré* 

» servé  ? « 

. » Nous  voyons  dans  l’histoire,  que  les 
» sciences  choisirent  autrefois  leur  asile 
» dans  la  Grèce,  et  que,  chassées  de  ces 
» belles  contrées  par  les  révolutions  de9 
» temps,  elles  se  répandirent  dans  l’Italie, 

» et,  de -là,  dans  toutes  les  contrées  de 
» l’Europe.  Par  la  négligence  de  nos 
» ancêtres  , elles  s’arrêtèrent  en  Pologne 
» et  ne  purent  parvenir  jusqu’à  nous. 

» Mais  les  Allemands  et  les  Polonais  ont 
» été  plongés  dans  ces  mêmes  ténèbres 
» d’ignorance  où  nous  avons  langui  jusqu’à 
» ces  derniers  temps  : c’est  par  les  soins 

» de  leurs  Souverains  que  leurs  yeux  se 
» sont  ouverts  ; ils  ont  hérité  dos  sciences 
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— — — * » de  la  Grèce,  de  sa  police  et  de  ses 
1714*  " arts.  tc 

» Enfin  notre  tour  est  venu , si  vous 
» me  secondez  dans  mes  entreprises,  si 
» vous  joignez  les  travaux  à l’obéissance» 
» Les  transmigrations  des  sciences  peu- 
» vent  être  comparées  à la  circulation  du 
» sang.  J’espère  qu'abandonnant  un  jour 
» l’Allemagne,  la  France  et  l’Angleterre» 
» elles  s’arrêteront  quelque  temps  parmi 
» nous,  pour  retourner  dans  la  Grèce 
»>•  leur,  ancienne  patrie.  « 

Le  reste  de  ce  grand  jour  fut  consacré 
au  plaisir.  Erenschild  fur  du  dîner  que 
Menchikof  donna  au  Souverain , et  Pierre 
lui  accorda  les  justes  éloges  que  méritait 
sa  valeur. 

vu  u*  **'  • Pr‘noe>  a,T>i  de  la  gloire,  se  plaisait 
à en  faire  rejaillir  des  rayons  sur  la  tête 
de  son  épouse.  Pour  la  récompenser  des 
services  qu'elle  lui  avait  rendus  sur  les 
bords  du  Prouth,  il  institua  l’ordre  de 
Saintè-Catherine,  et  l’en  décora  lui-méme» 

bre.  , 

Cette  marque  d’honneur  n’est  accordée  qu’à 
des  dames,  et  n’a  jamais  été  prodiguée. 

Les  généraux  suédois  et  les  officiers  d« 
l’état-major  faits  prisonniers  par  les  Russes, 

vivaient  à Moskou , libres , considérés. 
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jouissant  de  tous  les  plaisirs  qui  se  'réunis,  g.—1 
sent  dans  les  grandes  villes.  Cet  exemple,  1714’* 
ni  les  malheurs  de  Charles  XII,  n’avaient 
point  lait  adoucir  le  sort  des  Russes  pri- 
sonniers en  Suède.  Le  général  Golovin» 
le  prince  Khilkof,  revêtu  d'un  caractère 
respecté  par  les  nations  policées  ; une 
femme  même , épouse  du  colonel  Hultz, 

'qui  n’était  entrée  en  Suède  que  pour  aller 
Visiter  son  mari;  tous  les  officiers  enfin, 
dispersés  , relégués  dans  de  misérable* 
places,  étaient  traités  avec  mépris , et 
soumis  à la  plus  dure  captivité.  Le  comte 
Apraxin,  au  nom  de  son  maître,  avait  écrit 
à l’administration  de  Suède , pour  obtenir 
la  fin  de  tant  de  rigueurs;  ajoutant  que, 
si  l’on  ne  recevait  pas  cette  satisfaction 
dahs  le  terme  de  six  semaines,  les  prison- 
niers suédois  seraient  traités  avec  la  même 
sévérité.  Ce  terme  était  expiré,  et  la  cour 
de  Suède  n’avait  pas  daigné  même  faire 
une  réponse.  Le  Tsar , justement  irrité, 
se  crut  permis  d’user  de  représailles.  Le 
feld  - maréchal  Reinschild  et  le  général 
Lévenhaupt , furent  envoyés  à Oranien- 
bourg , ou  Raninbourg,  petite  ville  du 
gouvernement  de  Voroneje,  bâtie  en  170a 
par  Menchikof  ; quatre  généraux  - majors 
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— ' l furent  renfermés  au  monastère  de  Saint- 
1714.  Cyrille;  tous  les  officiers  de  l’état-major 
furent  dispersés. 

Mémoiics  Le  comte  Piper  , premier  ministre  de 
«L"é„«î«"  Suède , avait  dès  - lors  perdu  la  liberté. 
Traité  long  - temps  arec  honneur  , il  se 
rendit  insupportable  à la  cour  par  la  dureté 
de  ses  manières,  et  l’on  ne  cherchait  qu’une 
occasion  de  le  mortifier.  Les  Russes  avaient 
brûlé,  sur  les  côtes  de  Finlande,  quelques 
vaisseaux  marchands  hollandais , qu'ils 
avaient  pris  pour  des  bâtimens  suédois. 
Il  fallait  dédommager  la  Hollande  ; on 
n’avait  pas  d’argent:  Pierre,  dans  sa  mau- 
vaise humeur  contre  Piper,  s’avisa  de  lui 
faire  payer  les  vingt-cinq  mille  ducats  (*)» 
à quoi  l’on  estimait  le  dommage.  Piper 
tira  une  lettre  de  change  de  cette  valeur 
sur  la  comtesse  son  épouse,  qui  l’accepta. 
Mais  la  Suède  était  épuisée  : il  fut  défendu, 
sous  de  rigoureuses  peines,  de  faire  passer 
- en  pays  ennemi,  une  somme  si  considérable 
dûns  les  circonstances  où  l’on  se  trouvait. 
Le  malheureux  Piper,  renfermé  à Sehlüs- 

* selbourg, 


(*)’  Plus  Je  Jeux  état  loi  junte  et  quinze  mille  «le 
no»  livret.  " ' - . 
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selbourg,  n’y  vécut  pas  long-temps.  Son  -*■  — 1 ^ 

corps  fut  rendu  au  roi  de  Suède,  qui  lui  I714* 
fit  de  magnifiques  obsèques,  après  avoir 
dédaigné  de  lui  procurer  la  liberté. 

Quant  aux  officiers  subalternes  et  aux  Ch’Sror 

Mémoire* 

Soldats  prisonniers , ils  étaient  en  trop  d'an  mini*- 
grand  nombre  pour  qu'on  eût  pu  les  “c 
garder  dans  de  grandes  villes , et  tous 
avaient  été  dispersés  dès  le  moment  de 
leur  captivité.  Plusieurs  milliers  de  soi* 
dats  suédois,  employés  d’abord  aux  tra- 
vaux des  mines  , furent  ensuite,  appelés  à 
ceux  de  Pétersbourg,  et  du  canal  de 
Ladoga,  encore  plus  meurtriers.  D’autres 
adoptèrent  les  moeurs  et  la  religion 
russe , et  s’établirent  dans  les  terres  des 
leigneurs, 

Le6  officiers , au  nombre  de  plus  de 
deux  mille,  étaient  distribués  dans  toute* 
les  villes  de  l’empire.  Mille  au  moins 
étaient  relégués  dans  la  Sibérie.  Ils  ne 
tiraient  aucun  argent  de  la  Suède.  Ceux 
qui  avaient  plus  de  talent  ou  d’industri©' 

exerçaient  des  art*  ou  tenaient  des  écoles. 

* 1 

Us  pensaient  sagement  que  l’exercice  d’aq- 
cun  métier  ne  pouvait  les  avilir,  et  fis 
surent  se  plier  à la  nécessité.  Les  uns 
établirent  des  fabriques,  d’autres  entreprirent 
Tan.  ir-  29 
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quelque  commerce,  les  autres  devinrent 
1714*  tourneurs,  orfèvres,  cordonniers,  nïenui-  • >. 
siers,  tailleurs.  Ceux  qui  n’avaient  que 
de  la  force  sans  adresse,  se  firent  bù-  , 
clierons:  un  lieutenant  suédois  fit  quelque 
sorte  de  fortune  à Tobolsk,  en  montrant 
des  marionnettes.  Voilà  où  la  noblesse 
suédoise  était  réduite  pat  l’entêtement 
de  son  roi , qui  n’avait  jamais  voulu 
convenir  d’un  cartel  pour  l'échange  des 
prisonniers. 

joum.  p«t.  par  sa  passion  désordonnée  pour  là 

Vrf.  M pat-.  * . , . , 

tim,  jüu gloire  des  armes,  il  avait  épuisé  son  pays 
pm.  v.i.  d’hommes  et  de  soldats  : il  en  consommait 
la  ruine  par  son  absencè.  Les  plus  sensés 
des  Suédois  voulaient  qu’oh  cessât  de 
prendre  les  ordres  dangereux  de  ce  prince, 
qu’on  revêtit  Ulriqûe  de  la  puissance  sou- 
veraine, et  qu’on  ne  s’occupât  plus  qu'à 
chercher  les  moyens  de  faire  la  paix  avec 
la  Russie  et  les  puissances  alliées.  Déjà 
on  avait  obtenu  du  Tsar  un  passe-port 
pour  un  officier  chargé  de  propositions 
de  paix  , lorsqu’on  apprit  que  Charles , 
désespérant  enfin  de  faire  renaître  la  dis- 
corde entre  la  Turquie  et  le  Nord,  se  . 
préparait  à revenir  dans  ses  Etats.  Le 
projet  de  négociations  fut  abandonné;  on 
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attendit  que  le  héros  de  la  Suède  décidât 
du  sort  de  la  patrie,  en  consommât  la  171 4* 
perte,  ou  cherchât  les  moyens  de  la  ré- 
tablir. 

Il  s'était  obstiné  long- temps  à se  faira 
conduire  dans  ses  Etats  par  une  armée 
entière  de  Turcs  et  de  Tatars  : il  revint 
dans  l’équipage  d’un  simple  courrier,  tra- 
versant incognito  une  grande  partie  de 
l'Allemagne , et  se  jeta  dans  Stralsund,  as  nofera- 
accompagné  seulement  de  quatre  hommes. bre' 

On  devait  espérer  que,  voyant  de  plus 
près  ses  pertes  et  les  souffrances  de  ses 
sujets , lui  - même  désirerait  la  paix  pour 
soulager  leur  misère  et  pour  obtenir  de 
ses  ennemis  la  restitution  de  quelques- 
unes  de  leurs  conquêtes  : mais  il  parut 
insensible  aux  maux  de  ses  sujets , et  ses 
propres  malheurs  n’avaient  fait’  qu’aigrir 
son  animosité.  Sa  première  démarche  fut 
de  faire  annoncer  au  roi  de  Prusse  son 
retour,  et  de  lui  redemander  Stettin.  Le 
roi,  de  son  côté,  demanda  le  rembourse- 
ment de  ses  frais;  il  voulait  que  Charles 
^s’engageât  à ne  commettre  aucune  hosti- 
lité contre  le  Danemârck,  la  Pologne  ni 
la  Saxe.  Le  roi  de  Suède  résolut  d’obte- 
njr  par  les  armes  ce  qu’on  n’accordait  pas 
~ ; *9, 
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— — à sa  simple  réquisition,  et  n’écrivit  an 
i?1^*  sénat  de  Stockholm,  que  pour  demander 
de  l’argent  et  des  troupes. 

Rien  ne  l'irritait  plus  vivement  que  1© 
•équestre  de  Stettin,  qu’on  avait  osé  faire 
«ans  son  aveu.  C’était  le  baron  de  Goertz 
qui  avait  négocié  cette  affaire,  et  ce  même 
Goértz  ne  craignit  pas  de  venir  le  trouver 
à Stralsund.  Non-seulement  il  sut  colorer 
sa  faute  aux  yeux  de  Charles,  mais  il  prit 
sur  ce  prince  un  ascendant  que  Piper  n’avait 
jamais  obtenu:  il  devint  son  premier  mi- 
nistre, et  eut  Part  de  conduire  à son  gré  le 
plus  opiniâtre  des  hommes.  ■> 

' Charles,  passant  par  Cassel  à son  retour 
de  Turquie,  avait  accordé  sa  soeur  Uîrique 
à Frédéric,  prince  héréditaire  de  ce  land- 
graviat.  Il  reçut  à Stralsund  la  visite  de 
ce  prince,  qui  se  rendit  à Stockholm,  où 
le  mariage  fut  célébré.  * - • • 

jii;<p.t.v.i.  Le  landgrave  de  Hesse-Cassel  se  flatta 
de  rétablir  la  paix  entre  le  roi  de  Suède 
et  celui  de  Prusse.  Î1  offrait  à ce  der- 
nier une  somme  de  quatre  cent  mille 
thalers,  à condition  qu’il  rendrait  Stettin 
à la  Suède;  que,  jusqu’à  la  paix,1  il  serait 
mis  dans  cette  place  une  garnison  de 
Hesse  - Cassel , et  que  le  roi  de  Prusse  ne 
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permettrait  pas  aux  Suédois  d’entrer  dansrTTTr; 
la  Saxe,  ni  aux  Saxons  dans  la  Poméranie.  1715. 
Cette  proposition  n’eut  aucun  succès.  Le 
roi  de  Danemarck,  voyant  l'administrateur 
de  Ilolstein  - Gottorp  s’attacher  au  roi  de 
Suède,  regarda  la  bonne  intelligence  de 
ces  deux  princes  comme  une  atteinte  à 
la  neutralité.  De  son  côté  le  roi  de 
Prusse  répondit  que  ses  engagetnens  ne 
lui  permettaient  pas,,  à quelque  condition 
que  ce  fût , de  retirer  ses  troupes  de 
Stettin  avant  la  paix.  Eu  un  mot,  tout 
l’effet  de  la  conférence  de  He$se-Cassel  fut 
que  le  roi  de  Prusse  augmenta  la  garnison 
de  Stettin.  . 

Les  tentatives  de  l’Empereur  ne  furent 
pas  plus  heureuses.  11  écrivit  à Charles 
pour  l’engager  à envoyer  ses  ministres  an 
congrès  de  Brunsviçk.  La  France , à la 
prière  du  roi  de  Prusse  , ^offrit  aussi  $a 
médiation.  Mais  Charles,  toujours  aussi 
confiant  que  dans  les  jours  de  sa  brillante 
fortune,  espérait  conduire  à de  nouveaux 
exploits  les  malheureux  que  ses  ordres  ar- 
rachaient à la  Suède. 

Le  Tsar  et  les  rois  de  Pologne  et  de 
Danemarck,  résolurent  de  l’attaquer  avant 
qu’il  eût  rassemblé  les  débris  de  ses  forces. 


Digitized  by  Google 


4^4  Histoire  de  Russie. 

■ » Le  roi  de  Prusse,  héritier  des  ducs  de 

1715.  Poméranie,  crut  l’occasion  favorable  pour 
faire  valoir  ses  droits  sur  cette  province: 
il  se  joignit  aux  princes  alliés.  Georges, 
électeur  de  Hanovre,  venait  de  monter 
sur  le  trône  d’Angleterre;  il  avait  acheté, 
du  roi  de  Daneinarck,  Brème  et  Verden, 
conquêtes  faites  sur  le  roi  de  Suède.  L’en- 
vie de  conserver  cette  acquisition  le  lit 
entrer  dans  l’alliance  du  Nord:  il  déclara 
la  guerre  à Charles  XII.  Les  Danois,  les 
Prussiens  et  les  Saxons,  faisaient  le  siège 
de  Stralsund  où  Charles  était  renfermé. 
Presque  tous  ses  officiers  furent  tués  ou 
blessés.  Lui -même  suppôt  ta  des  fatigues 
auxquelles  aurait  succombé  le  plus  dur 
soldat.  Il  semblait  ne  rien  sentir  que  le 
courage  qui  l’animait.  On  ne  put  le  forcer 
à quitter  Stralsund,  que  lorsqu'il  fut  im- 
possible d'y  tenir.  Dès  que  le  roi  fut  en 
sûreté,  le  général  Luker  rendit  la  place  aux 
alliés:  c’était  leur  remettre  des  cendres  et 
des  décombres.  1 

joo™.  p.r.  Pierre  envoyait  en  même  - temps  de 
nouveaux  secours  en  Poméranie:  lui-même 
i •.“[«.  s’embarqua  sur  sa  flotte,  descendit  à Upsal, 
en  considéra  le  port , sans  faire  , sans 
éoronver  d’hostilités,  comme  s’il  eût  visité 
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l’un  des  ports  de  ses  Etats.  L’armée  de  ■ 
la  flotte  fit  une  descente  dans  l’ile  de  171 5. 
Gotlilande:  rien  n’y  pouvait  exciter  la  Cu- 
pidité  des  vainqueurs;  on  ne  trouva,  l’on 
ne  prit  que  des  bestiaux. 

Mais  perdons  un  instant  de  vue  les 
opérations  d’une  guerre  désormais  lan-, 
guissante.  C'est  le  vainqueur  de  Charles, 
le  législateur  de  la  Russie,  l’arbitre  du 
Nord,  qui  fixe  à présent  l’attention  de 
l’Europe  et  qui  mérite  d’attacher  la  nôtre. 

Jamais  il  ne  donna  tant  d’activité  à sa 
marine.  Le  plus  sublime  spectacle  dont 
Jouissait  Pétersbourg  était  celui  de  ses 
nouveaux  vaisseau^  , construits  dans  son 
amirauté,  lancés  sur  les  eaux  de  la  Néva, 
tandis,  que  d’autres  vaisseaux,  achetés  en 
Hollande  et  en  Angleterre,  abordaient  au 
port  de  Cronslot, 

Pierre  fonda  une  école  de  marine  à *««■•?«• 

Vel. 

Pétersbourg.  Les  élèves,  choisis  dans  la 
jeune  noblesse , eurent  pour  maîtres  des 
Anglais  et  des  Russes  instruits  par  une 
longue  expérience.  Cette  école,  connue 
sous  le  nom  de  corps  des  cadets  de  la 
marine,  a été  transportée  depuis  àCronstadt. 

Le  prince  portait,  en  quelque  sorte,  jus- 
qu’au fanatisme  le  désir  de  voir  tous  ses  MuU*' 
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sujets  se  former  à la  navigation.  Il  ne 
17 u.  permit  pas  de  construire  un  pont  sur  la 
Neva  ; il  défendit  même  de  passer  dans 
des  chaloupes  à rames  cette  rivière  sou- 
vent agitée  : il  fallut  que  les  marchands, 
les  artistes,  les  gens  de  lois,  les  femmes, 
imitassent  l’intrépidité  du  monarque,  et 
bravassent  quelquefois  la  mort  dans  des 
Chaloupes  à voiles.  Il  arrivait  des  mal- 
heurs, le  prince  le  savait;  mais  il  avait 
voulu,  et  rien  11e  changeait  ses  inflexibles 
volontés. 

xiM'rH.v*t.  S’il  abandonnait  ses  sujets  à la  mort  sur 
les  eaux,  il  protégeait  leur  vie  contre  le 
feu,  et  défendit  de  bâtir  des  maisons  de 
bois  dans  les  plus  beaux  quartiers  de  Pé- 
tersbourg.  Il  montrait  dans  les  incendies 
le  même  courage  qu’à  la  tête  des  armées. 
Dès  que  le  son  désastreux  du  tocsin  frap- 
pait son  oreille,  il  courait  à l’édifice  incen- 
dié, précédait  les  travailleurs,  leur  donnait 
l’exemple  de  l’adresse  et  de  l’intrépidité. 
A lè  voir,  au  milieu  des  flammes,  courir, 
la  hache  à la  main,  sur  des  poutres  en 
feu,  on  l’eût  pris  pour  un  malheureux 
propriétaire,  en  lutte  contre  les  feux  dé- 
vorans  pour  sauver  les  restes  de  sa  for- 
tune. 
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Les  anciennes  lois  de  Russie  laissaient 
aux  enfans  un  partage  égal  dans  l’héritage  171 5. 
de  leurs  pères.  Pierre  ordonna  que  les 
biens  immeubles,  propres  ou  acquis,  pas* 
cassent  à celui  des  enfans  mâles  que  le 
père  en  jugerait  le  plus  digne  et  qu'il 
désignerait  par  son  testament,  sans  aucun 
égard  pour  le  droit  d’aînesse;  et  que  les 
biens  meubles  fussent  partagés,  suivant  la 
volonté  du  père  ou  de  la  mère,  aux  autres 
enfans  des  deux  sexes.  Un  père  qui  n’avait 
que  des  filles  devait  choisir  entre  elles  un» 
héritière  des  immeubles.  Le  citoyen  qui 
ne  laissait  point  de  postérité , pouvait 
nommer  un  héritier  de  ses  immeubles 
entre  ses  parens  ou  hors  de  sa  famille. 

On  sent  quel  était  le  but  du  législateur 
la  fortune  des  enfans  se  trouvant  dans  la 
dépendance  du  père,  ils  devaient  chercher 
a gagner  sa  tendresse  et  son  estime,  pour 
mériter  la  plus  solide  portion  de  son  hé- 
ritage. Les  familles  riches  conservaient 
leur  splendeur,  parce  que  les  biens  fonds 
n’étaient  pas  divisés.  Les  enfans  qui  ne 
partageaient  que  les  biens  meubles,  se 
trouvaient  forcés,  par  le  besoin,  à faire 
eux-mémes  leur  fortune  et  à prendre  du 
service.  Les  serfs  étaient  enfin  plus  heureux, 
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parce  qu’ils  sont  toujours  moins  opprftnés 
ijiS.  par  un  seigneur  riche,  que  par  un  pauvre 
gentilhomme,  qui,  pour  satisfaire  lui-même 
4 ses  besoins,  leur  arrache  la  subsistance 
et  suce  jusqu'aux  dernières  gouttes  de  leur 
sang. 

Mais,  d’nn  autre  côté,  cette  loi  rerv 
• fermait  des  clauses  bien  dures,  et  con- 
’ traires  même  à la  justice.  Celui  qui,  n’ayant 
hérité  de  son  père  qu’une  portion  du  mo- 
bilier , entrait  dans  le  service  militaire  et 
faisait  quelques  épargnes,  ne  pouvait  les 
employer  à des  acquisitions  immobilières 
qu’après  6ept  ans  de  service.  Si  au  lien 
de  porter  les  armes,  il  se  déclarait  pour 
quelque  fonction  civile,  il  ne  pouvait  faire 
d’acquisitions  qu’après  dix  ans;  et  qu’après 
quinze,  s’il  embrassait  le  commerce  ou  les 
arts.  Tout  homme  a le  droit  d’employer 
le  fruit  de  ses  travaux  de  la  manière  qui 
lui  parait  la  plus  avantageuse,  et  de  se 
choisir  lui -même  un  état.  Si  le  magistrat 
qui  maintient  le  dépôt  des  lois,  si  le  né- 
gociant qui  enrichit  son  pays,  si  le  citoyen 
qui  en  augmente  la  splendeur  par  les  pro- 
ductions du  génie  et  des  arts,  si  le  noble 
qui  rend  ses  terres  plus  fécondes,  servent 
aussi  bien  la  patrie  que  celui  qui  la  défend 
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les  armes  à la  main:  la  loi  que  nous  ve-- — — 
nons  de  rapporter  est  condamnable.  Elle  171^ 
a été  abrogée  dans  la  suite. 

Mais  cette  même  loi  mériterait  d’étre 
dévouée  à l’exécration  de  la  postérité,  si 
Pierre  ne  l’avait  promulguée  que  pour 
préparer  l’exhérédation  de  son  fils  et  le 
procès  atroce  dont  nous  serons  trop  tût 
obligés  de  rendre  compte. 

Cependant  le  peuple  gémissait  sous  le  n>ü 
poids  des  exactions:  l'armée  ne  recevait  1^"?™“' 
pas  de  paye;  des  milliers  d’hommes  em- 
ployés aux  travaux  de  Pétersbourg  péris- 
saient de  misère  ; la  cherté  des  vivres  faisait 
gémir  toutes  les  parties  de  la  nation;  le 
prince  payait  plus  cher  la  subsistance  de 
ses  troupes  et  les  munitions  de  guerre, 
que  s’il  les  eût  fait  acheter  dans  les 
marchés.  C’est  que  ces  entreprises  étaient 
tombées  entre  les  mains  des  Grands  de  la 
cour,  qui  se  les  faisaient  adjuger  sous  des 
noms  étrangers.  Il  fallait  que  le  produit 
illicite  de  ces  affaires  satisfit  leur  insatiable 
cupidité,  celle  de  leurs  créatures  et  celle 
des  agens  et  des  complices  de  leurs  ma- 
noeuvres criminelles.  Avant  que  le  soldat, 
le  travailleur,  reçût  une  nourriture  gros- 
sière et  mesurée,  il  fallait  que  ces  riches 
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- — ■ et-cruels  oppresseurs  eussent  payé  les  objets. 

17*^'  de  leur  luxe,  de  leurs  passions,  de  leurs 
fantaisies.. 

Pierre.,  trop  souvent  absent  de  ses 
jEtats,  trop  distrait  par  la  vaste  étendue 
de  ses  desseins,  ne  voyait  pas  tous  ces 
maux  : il  s'en  aperçut  quand  ils  furent 

portés  à leur  comble;  mais  sa  confiance 
dans  la  fidélité  de  ceux  qu'il  employait 
l'empécha  long -temps  d’y  trouver  un  re- 
mède. Les  coupables  se  cachaient  d’autant 
mieux  qu’ils  étaient  autour  de  lui. 

De  nouvelles  mesures  furent  prises  pour 
éviter  à l’avenir  de  pareils  désordres  ; un 
tribunal  fut  établi  pour  rechercher , pour 
juger  les  auteurs  des  déprédations.  Pierre 
eut  la  doukur  de  trouver  parmi  les  cou- 
pables les  hommes  qu’il  chérissait  le  plus, 
et  dont  les  talens  l’avaient  mieux  servi: 
le  prince  Menchikof;  le  comte  Apraxin, 
général  - amiFal  ; Brus,  grand  maître  de 
l'artillerie;  Kikin,  président  de  l’amirauté. 
Ils  rachetèrent  chèrement  leur  vie,  ou 
plutôt  ils  la  durent  à l’amitié  du  Souve- 
rain ; car  que  pouvaient  donner  des 
hommes  qui,  suivant  la  rigueur  , des  lois, 
avaient  mérité  de  voir  tous  lçurs  biens  con- 
fisqués? 
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Le  prince  Volkonski,  gouverneur  d’Ar-  «— — — 
kliangel,  fut  arquebusé;  le  vice-gouverneur  1715. 
de  Péter&bourg  et  plusieurs  sénateurs  eurent 
le  knout.  Peut-être,  clans  ces  actes  de 
justice,  se  mêla  - t - il  encore  de  cruelles 
iniquités.  Les  juges  étaient  des  majoré 
des  capitaines,  des  lieutenans  aux  gardes'1’ 
C’était  devant  eux  que  devaient  Compa- 
raître leurs  supérieurs  dans  les  armées  ex 
les  membres  les  plus  illustres  de  l’admi- 
nistration. Ces  militaires,  accoutumés  à 
porter  contre  leurs  soldats  des  jugemens 
expéditifs  , connaissaient  peu  l’art  si  diffi- 
cile de  suivre  le  coupable  dans  tous  lea 
détours  dont  il  enveloppe  son  crime  , et 
de  trouver  l’innocent  dans  un  accusé 
timide,  que  poursuivent  avec  adresse  de9 
ennemis  acharnés.  Il  est  vrai  que  le  Tsar 
lui-méme  dirigeait  les  opérations  de  ces 
juges,  partageait  leurs  travaux,  passait  des 
jours  entiers  au  sénat.  Mais  ce  prince, 
devenu  défiant,  parce  que,  dès  sa  première 
jeunesse,  il  avait  été  environné,  assailli  par 
le  crime,  ne  pouvait -il  pas  être  souvent 
un  juge  prévenu?  et  toutes  ses  prévention» 
fie  devenaient  - elles  pas  des  arrêts  de 
mort?  Enfin  les  commissaires  de  cette 
chambre  de  justice  avaient  une  part 
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— considérable  dans  les  biens  des  coupables: 
ils  étaient  excités  par  leur  intérêt  à ne  pas 
! trouver  d’innocens. 

Des  criminels  furent  punis:  il  rentra 
peu  de  chose  dans  la  caisse  du  Souverain, 
ftt  les  peuples  11e  purent  être  dédommagés 
iaes  maux  qu’ils  avaient  soufferts.  Ils  reçu- 
rent de  nouveaux  gouverneurs  et  11e  furent 
pas  moins  opprimés.  • * 

Ce  n’est  pas  que  le  Souverain  n’eût 
cherché  le  moyen  de  faire  monter  jusqu’à 
lui  le  cri  du  malheureux.  Il  défendit  d’af- 
ffcher,  comme  on  faisait  auparavant,  des 
placards  contre  les  oppresseurs , ou  de 
faire  courir  des  lettres  anonymes,  souvent 
séditieuses;  niais  il  ordonna  de  lui  porter 
les  plaintes  à lui-même.  Remède  impuis- 
sant. Comment  un  malheureux,  opprimé 
à Kazân,,  à Tobolsk,  pouvait-il  faire  par- 
venir ses  plaintes  au  Souverain,  à Péters- 
bourg,  sur  les  mers,  dans  les  cours  étran- 
gères, a la  tête  des  armées?  L’aurait-il  pu, 
quand  le  prince  eût  été  dans  la  même 
- ville,  mais  entouré  des  complices,  des  amis, 
dps  parens  de  l’oppresseur?  Les-  courtisans 
égorgent  le  faible  d’une  main,  et  ferment 
de  l’autre  les  yeux  du  prince. 

Pierre  n’était  pas  occupé  seulement  à 
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punir  lès  dépréciateurs  de  l’Etat:  il  cher-  — 1 — 
chait  à lui  ouvrir  de  nouvelles  sources  de  1 7*  ^ 
richesses.  Il  envoyait  le  capitaine  Boucholz, 
visiter  la  petite  Boukharie,  qui  s’étend  de- 
puis le  district  de  Nertcfiinsk,  aux  confins 
de  la  Sibérie  , jusqu’à  l’Inde  et  au  Tliibet, 
en  traversant  le  pays  des  Mongols.  On  assu- 
rait qu’il  s’y  trouvait  du  sable  d’or:  mais  il 
espéra  du  moins  y trouver  la  route  d'un 
riche  commerce  avec  l’Inde. 

Il  crut  aussi  pouvoir  ouvrir  un  autre  che- 
min à ce  commerce  par  la  grande  Boukha- 
rre  , et  y envoya  un  prince  Tcherkaski.  Il 
savait  que  rAmou- Daria,  que  les  Romains 
appelèrent  Oxus , se  jetait  autrefois  dans  la 
mer  Caspienne,  et  que  ce  fienve  avait  été 
forcé  par  les  Kalmouks  à conduire  ses  étaux 
dans  le  lac  Aral.  Il  voulait  retrouver  les 
traces  de  son.  ancien  lit,  le  rétablir,  et  y 
expédier  ses  vaisseaux  du  port  d’Astrakhan, 

Il  envoyait  en  même  - temps  une  ambas-  . 
sade  en  Perse,  pour  chercher  à lever  les 
obstacles  qui  gênaient  le  commerce  entre  4 
les  deux  nations.  Mais  Chackh- Hussein, 
qui  chancelait  sur  son  trône,  n’était  déjà 
plus  maître  des  chemins  que  suivaient  les 
caravanes  de  Russie.  . i 

Cependant  des  forts  s’élevaient  sur  l’Irtich, 
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et  une  maison  de  plaisance,  Péterhof,  sur 
*71$-  le  golfe  de  Pétersbourg.  Les  Tatars  du 
Kuban , firent  du  côté  de  Kazan  une  incur- 
sion subite;  poursuivis,  atteints,  battus, 
dispersés,  ils  perdirent  le  fils  de  leur  Souve- 
rain qui  fut  pendu  par  l’ordre  d’un  colonel 
russe. 

Pierre  resserrait  en  même- temps  ses  liai- 
sons avec  la  Chine.  Cham-hi  lui  deman- 
dait un  médecin.  Pierre  lui  envoya,  sous 
ce  titre,  le  chirurgien  anglais  Laurent  Lan- 
ge, recommandant  à ce  dernier  de  prendre 
connaissance  de  l’état  politique  de  la  Chine, 
de  ses  productions,  de  ses  fabriques  et  de 
son  commerce. 

On  avait  commencé  dès  le  milieu  du 
dix-septième  siècle  à dresser  des  cartes  de 
Russie.  Il  en  existait  de  générales  et  de 
particulières.  Mais  aucune  n’était  exacte, 
parce  qu’elles  avaient  été  dressées  par  des 
étrangers  qui  ne  connaissaient  qu’impàrfai- 
tement  les  pays  qu’ils  traçaient.  Des  géo- 
graphes furent  envoyés  dans  les  différentes 
provinces,  pour  en  dresser  des  cartes  moins 
infidelles.  Ce  fut  Pierre,'  qui,  le  premier, 
fit  mieux  connaître  la  forme  de  la  mer  Cas- 
pienne. La  géographie  de  la  Russie  a fait 
dans  ces  derniers  temps  des  progrès  nouveaux 
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par  les  voyages  de  savans  académiciens  qui"1  — 
ont  visité  les  parties  les  plus  reculées  de 
l'empire.  C’est  un  grand  service  que  le 
gouvernement  a rendu  a l’esprit  humain,  de 
faire  voyager  des  philosophes  chez  des  Bar- 
bares. Des  sages  ont  étudié  l’homme  chee 
les  Kamtchadales,  lesKalmouks  et  les  Bach- 
kirs.  Mais  ce  n’est  pas  le  règne  de  Pierre  I 
qui  fut  illustré  par  les  voyages  et  les  travaux 
des  deux  Gmélin,  des  Steller,  des  Muller, 
des  Pallas,  des  Guldanstaed,  des  Géorgi, 
des  Laxman.  , 

Les  récréations  du  Tsar  étaient  ou  des 
plaisirs  qui  exigeaient  de  la  vigueur  et  qui 
la  consumaient,  ou  des  travaux  capables 
d’effrayer  la  mollesse.  Il  se  plaisait  à bra- 
ver les  tempêtes,  à montrer,  à inspirer  son 
courage  à ses  matelots  abattus  par  la  crainte. 
Lui-méme  alors  prenait  eu  main  le  gouver- 
nail, donnait  ses  ordres  avec  tranquillité, 
se  chargeait  des  manoeuvres  les  plus  diffi- 
ciles, donnai^  au  milieu  du  danger,  des 
leçons  de  marine  à l’équipage,  et  faisait  ad- ‘ 
mirer  également  son  agilité,  sa  force  et  son 
adresse.  On  l’a  vu  quelquefois  malade  de 
la  fièvre  que,  malgré  la  force  de  son  tem- 
pérament, lui  avait  donnée  la  fatigue.  Si 
Catherine  ne  pouvait  partager  scs  travaux, 

Tum.  ir.  ' 3 O 
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elle  se  rendait  au  moins  la  compagne  de  ses 

D’autres  fois,  se  livrant  à des  occupa- 
tions moins  dures,  et  renfermé  dans  l’étroite 
enceinte  de  sa  maison,  (car  il  fuyait  les  pa- 
lais) se  servant  lui-méme,  se  suffisant  à lui- 
méme,  ils  s’amusait  à des  ouvrages  du  tour. 
Il  était  le  meilleur  toarneur  de  son  empire, 
et  l’un  de  meilleurs  de  l’Europe.  . On  con- 
serve, on  admire  un  grand  nombre  de  ses 
ouvrages. 

Souvent  il  allait  sur  le  port  s’entretenir 
familièrement  avec  les  matelots  étrangers. 
Vêtu  simplement  comme  eux,  plus  habile 
qu’eux  dans  leur  métier,  ne  leur  parlant 
que  des  objets  familiers  à leur  profession, 
partageant,  excitant  leuT  gaieté,  buvant, 
fumant  avec  eux,  il  leur  faisait  oublier  son 
rang.  Quand  il  visitait  ses  chantiers  , il  ne 
se  contentait  pas  d’y  porter  le  coup- d’oeil 
d'un  Souverain  qui  encourage  des  travail- 
leurs: mais  il  prenait,  comme  à Sardam,  la 
scie  « la  hache,  et  calfatait  des  vaisseaux 
de  ses  mains  victorieuses.  Plusieurs  fois  il 
exécuta  les  plus  rudes  travaux  des  forges. 

Hors  du  commandement,  les  soldats 
trouvaient  en  lui  leur  égal.  Ce  n’était  pas 
un  prince  affable  qui  s’abaissait  à parler  à 
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des  malheureux;  c’était  un  homme  qui  con-22^"^ 
versait  avec  des  hommes. 

Quelquefois  aussi,  comme  nous  l’avons 
vu,  il  divertissait  le  peuple  par  dés  fétesr 
plaisantes.  C’est  ainsi  qu’il  fit  pompeuse-1' 
ment  enterrer  l’un  de  ses  nains.  Vingt-quatre 
nains  suivaient  le  convoi , les  naines  ve- 
naient après;  le  Tsar  et  la  cour  fermaient 
cette  marche,  moins  funèbre  que  burlesque* 

Chaque  jour  il  sortâit,  et  ne  se  servait  ja- 
mais de  carrosse;  tout  le  monde  pouvait 
l’approcher,  lui  parler.  Souvent  il  allait  à 
pied:  en  hiver,  il  se  servait  d’un  traîneau, 
et,  après  la  fonte  de  neiges,  d’une  espèce 
de  cabriolet  étroir,  découvert  et  non  sus- 
pendu. Qui  aurait  osé  se  livrer  à la  mol- 
lesse sous  les  yeux  d’un  tel  monarque? 

Il  trouvait  encore  le  temps  de  tenir  un 
journal  de  ses  guerres  avec  la  Suède  et  la 
Turquie,  et  d’écrire  un  grand  nombre  de 
lettres  à ses  amis;  car  on  peut  donner  ce 
titre  à ses  généraux,  à ses  ministres.  Mais 
l’amitié  du  Tsar  était  terrible:  dans  ses  cm- 
portemens,  il  oubliait  et  ses  attacbemens, 
et  les  services  rendus,  et  son  rang,  et  lui-' 
tnéme.  Dans  la  colère,  dans  l’ivresse,  il 
frappait  ses  amis;  et,  quand  ils  étaient  ma- 
lades des  coups  qu’ils  avaient  reçus,  il  leur 
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!L-i'— envoyait  des  médecins,  il  allait  les  visiter, 
1715.  les  consoler,  les  soulager  lui -même. 

~ ~ Il  tenait  des  notes  exactes  de  toutes  ses 
vues,  de  tous  ses  projets,  de  toutes  les  let- 
tres qu’il  écrivait.  On  a déjà  publié  un  re- 
cueil de  ces  notes,  que  le  110m  de  leur  au- 
teur rend  précieuses. 

Les  étrangers  et  les  peuples  conquis 
Gland.  jouissaient,  sous  la  domination  de  ce  prince, 
d’une  entière  liberté  de  conscience:  mais 
les  Razkolniks,  ou  hérétiques  de  la  nation, 
étaient  toujours  sévèrement  recherchés. 
Pierre  les  craignait,  parce  que  l’un  d’eux, 
fanatique  ardent,  avait  tenté  de  l’assassiner. 
Il  les  crut  tous  dangereux;  il  voulut  les  for 
cer  à l’abjuration  de  leur  pensée.  On 
n’en  convertissait  aucun,  et  l’on  punissait 
M<moire,  cruellement  des  malheureux  dont  tout  le 
don  çrime  était  de  penser  comine  leurs  pères. 

itc  étranger.  # 4 4 

Trois  cents  de  ces  infortunés,  poursuivis 
par  des  soldats,  pressés,  enyeloppés,  se  ré- 
fugièrent dans  une  église,  y mirent  le  feu, 
et  se  jetèrent  eux-mémes  dans  les  flammes 
avec  leurs  enfans;  martyrs  d’une  folle  per- 
suasion, ou  plutôt  victimes  du  gouverne- 
ment qui  les  persécutait.  Pierre,  frappé 
de  leur  constance  et  touché  de  leur  malheur, 
ordonna  de  laisser  vivre  les  autres  en  paix. 
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pourvu  qu’ils  ne  cherchassent  pas  à répandre  — ■ — «w» 
leurs  sentimens,  à faire  des  prosélytes.  Des  1716. 
provinces  sont  remplies  de  ces  hérétiques; 
la  Russie  n’a  pas  de  sujets  plus  doux,  plus 
tranquilles,  de  marchands  plus  intègres, 
d’ouvriers  plus  laborieux.  Ils  se  distinguent 
extérieurement  par  leur  attention  scrupu- 
leuse à laisser  croître  leur  barbe,  et  les  né- 
gocians  étrangers  ne  traitent  pas  volontiers 
avec  des  Russes  imberbes.  '*• 

Nous  avons  saisi  quelques  instans  de  la- 
vie  paisible  du  prince;  il  est  temps  de  le 
suivre  dans  ses  nouveaux  voyages. 

Il  part  de  Pétersbourg  avec  son  épouse,  . 
passe  par  Riga  et  se  rend  à Dantzig.  Il  com- 
mande en  maître  dans  cette  ville  libre,  et  Joura.  Pet. 
met  les  magistrats  à contribution  pour  les VeL 
punir  du  commerce  qu’ils  font  avec  les  Sué- 
dois et  de  l’asile  qu’ils  leur  accordent;  il 
laisse  dans  le  port  deux  lieutenans,  char- 
gés de  visiter  tous  les  vaisseaux  qui  pour- 
ront y entrer,  et  d’arrêter  ceux  qui  appar- 
tiendront à la  Suède,  ou  qui  seront  chargés 
de  marchandises  suédoises. 

Depuis  que  Charles  était  sorti  de  la  Po- 
méranie, les  rois  de  Prusse  et  de  Dane- 
marck  et  l’électeur  de  Hanovre  tenaient  blo- 
quée la  forteresse  de  Vismar.  Cette  ville 
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m est  située  sur  la  mer  Baltique,  à sept  lieues 
16.  de  Lubeck:  un  port  formé  par  la  nature  la 
j-end  commercante:  elle  avait  appartenu 
aux  ducs  de  Mecklenbourg,  qui  en  étaient 
moins  les  Souverains  que  les  protecteurs,  et 
avait  été  cédée  à la  Suède  par  le  traité  de 
Westphalie.  Pierre  avait  dessein  de  la  ren- 
. dre  à Charles -Léopold,  duc  de  Mecklen- 
bourg, à qui  il  avait  promis  la  princesse  Ca- 
therine, fille  ainée  de  son  frère  Ivan.  Il 
envoya  le  prince  Repnin,  avec  de  l’infan- 
terie, renforcer  les  assiégeans;  mais  la  place 
se  rendit  pendant  que  ce  secours  était  en 
marche.  Quand  les  Russes  arrivèrent,  on 
ne  voulut  pas  les  recevoir,  et  la  ville  fut  re- 
mise au  roi  de  Danemarck.  Pierre  ne  dissi- 
mula pas  à ce  prince  son  ressentiment,  et  com- 
mença dès-lors  à se  refroidir  pour  ses  allies. 

C'est  pendant  son  séjour  à Dantzig 
qu’il  publia  son  code  militaire.  Dans  cette 
même  ville,  où  il  agissait  en  maître,  il  eut 
une  entrevue  avec  le  roi  de  Pologne,  qui  en 
était  inutilement  le  protecteur,  il  y célébra 
les  noces  de  sa  nièce  avec  le  duc  de  Meck- 
lenbourg. Auguste  assista  à la  cérémonie 
de  ce  mariage. 

L’escadre  de  galères  russes  avait  hiverné 
•n  Courlande;  elle  met  en  mer,  et  Pierre 


Digitized  by  Google 


P i e n n e I. 


471 

va  l’attendre  à Koenigsberg.  Il  s’embarque,  — _ 
il  reste  trois  jours  à la  rade  de  Dantzig,  et  1716. 
lève  l’ancre  pour  aller  en  Poméranie.  En 
même-temps  l’armée  de  terre  s’avançait  vers 
le  Mecklenbourg  sous  les  ordres  de  Chéré- 
métef.  Pierre  a dans  Stettin  des  conféren- 
ces secrètes  avec  le  roi  de  Prusse. 

Cependant  les  Polonais  ennemis  d’Au- « t”- 
guste,  encouragés  par  le  retour  de  Char-,iü,'P„.v,!. 
les  XII,  font  une  nouvelle  confédération 
dans  laquelle  entre  presque  toute  l’armée 
de  la  Couronne.  Pierre,  dont  Auguste  im- 
plore le  secours,  est  las  enfin  d’être  acteur 
dans  les  différées  du  prince  et  de  la  Répu- 
blique: il  se  contente  d’offrir  sa  médiation; 
et,  pour  la  rendre  plus  respectable,  il  or- 
donne au  général  Renn  de  se  tenir  avec  son 
armée  sur  les  frontières  de  la  Pologne. 

Les  vaisseaux  suédois  troublaient  le 
commerce  de  la  Baltique.  Charles  XII  avait 
rassemblé  une  armée  de  trente- cinq  mille 
hommes;  il  se  promettait  de  relever,  dans 
le  Nord,  la  gloire  de  ses  armes,  et  de  se 
venger  de  ses  ennemis  en  Allemagne.  L’élec- 
teur de  Hanovre  et  le  roi  de  Danemarck  de- 
vaient être  ses  premières  victimes.  Déjà 
pendant  l’hiver  il  s’était  jeté  sur  la  Norvège, 
et  s’y  était  rendu  maîtrp  de  quelques  places. 
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sas  Pierre  vit  à Hambourg  le  roi  cle  Dane- 

1716.  marck.  Malgré  les  sujets  de  plainte  que  lui 
avait  donnés  ce  monarque,  il  lui  promit  de 
l’aider  à conquérir  la  Scanie,  et  de  joindre 
sa  flotte  à celle  des  puissances  alliées,  pour 
rétablir  la  liberté  du  commerce  sur  la  Bal- 
tique. 

Il  reçoit  à Copenhague  cinq  vaisseaux 
de  ligne,  une  frégate  qu’il  a fait  acheter  en 
Angleterre,  et  deux  vaisseaux  qui  lui  vien- 
nent d’Arkhangel.  Il  va  lui-méme  chercher 
sa  flotte  de  galères  à Rostock.  Il  fait  trans- 
porter ses  troupes  de  terre  en  Danemarck. 
La  courageuse  et  forte  Catherine  ne  le 
quitte  presque  pas  au  milieu  de  tant  de  fa- 
tigues. 

On  apprend  que  la  flotte  suédoise  est 
à la  hauteur  de  l’ile  de  Moon.  On  mettrait 
en  mer  sans  les  diflérens  délais  qu’appor- 
tent les  Danois.  Le  Tsar  presse:  l'amiral 
anglais  n’est  pas  moins  impatient.  Enfin, 
le  5 août,  Pierre  arbore  son  étendard  de 
commandant-généralissime  des  flottes  russe, 
Fnnt«iieiie. anglaise,  danoise  et  hollandaise.  «Les  na- 
iium  1 » tions  les  plus  expérimentées  sur  la  mer,  dit 

» un  auteur  ingénieux,  voulaient  déjà  bien 
» obéir  au  premier  de  tous  les  Russes  qui 
« eut  connu  la  mer.  « Il  est  salué  par  tous 
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les  amiraux:  le  signal  du  départ  est  donné.  — 
Les  vaisseaux  marchands,  long-temps  rete-  1716. 
nus  au  port,  sortent  et  ne  craignent  plus 
d’ennemis.  La  flotte  guerrière  était  compo- 
sée de  seize  vaisseaux  russes,  d’un  même 
nombre  d’anglais  et  de  danois,  sans  comp- 
ter les  frégates  et  les  sénaus,  et  de  vingt- 
cinq  hollandais.  Les  Suédois  n’osent  bra- 
ver une  flotte  si  formidable,  et  se  cachent 
dans  leurs  ports.  Les  alliés  rentrent  dans 
Copenhague,  sans  avoir  aperçu  l’ennemi. 

Arrêtons-nous  à considérer  la  situation 
réciproque  de  Pierre  et  de  ses  alliés.  Ils 
étaient  mutuellement  dans  un  état  de 
crainte  et  de  défiance.  L’accroissement  des 
forces  maritimes  des  Russes  , et  le  mariage 
d’une  nièce  du  Tsar  avec  le  duc  de  Meck- 
lenbourg,  excitaient  les  défiances  de  l’Alle- 
magne, et  déplaisaient  sur-tout  aux  villes 
anséatiques.  Les  soupçons  prirent  encore 
plus  de  force,  quand  Pierre  demanda  que 
Vismar  fût  rendu  à son  gendre,  et  quand 
il  fit  passer  dans  le  Mecklenbourg  six  mille 
hommes  de  troupes.  On  pensa  même  que 
son  dessein  était  d’engager  l’époux  de  sa  fille 
à lui  vendre  son  duché.  Par  cette  acquisi- 
tion, il  aurait  possédé  une  voix  dans  la  diète 
de  l’Empire,  et  il  se  flattait  peut-être  de 
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L réunir  un  jour  à la  couronne  de  Russie  la 

1716.  triple  couronne  de  l’empire  germanique. 

Les  rois  de  Prusse,  de  Danemarck , de 
Pologne,  et  l’électeur  de  Hanovre,  redou- 
taient un  voisin  si  puissant.  Ils  lui  avaient 
demandé  des  secours  pour  chasser  les  Sué- 
dois de  Poméranie,  ou  plutôt  pour  s’empa- 
rer des  pays  qui  leur  convenaient,  et  qui 
appartenaient  à la  Suède.  Ces  alliés  inté- 
ressés étaient  satisfaits;  et  comme  ils  n’at- 
tendaient plus  des  bienfaits  nouveaux,  ils 
commençaient  à haïr  leur  bienfaiteur.  Le 
roi  d’Angleterre,  électeur  de  Hanovre, 
avait  Brème  et  Verden;  le  roi  de  Prusse 
Stettin;  le  roi  de  Danemarck,  Stralsund  et 
Visrnar.  Les  deux  premiers  n’avaient  plus 
besoin  du  Tsar:  mais  le  roi  de  Danemarck 
voulait  posséder  la  Scanie,  et,  trop  faible 
pour  la  conquérir,  il  espérait  s'en  rendre 
tnaitre  à l’aide  des  Russes.  Les  autres  puis- 
sances lui  permirent  aisément  de  les  rete- 
nir: s’il  réussissait  dans  son  entreprise,  on 
emploierait  ensuite  la  force,  s’il  était  né- 
cessaire , pour  chasser  de  l’Allemagne  ces 
Russes  désormais  inutiles  aux  intérêts  des 
alliés.  Si  l'on  manquait  la  conquête,  il  y 
aurait  dit  moins  des  actions  sanglantes:  les 
Russes,  toujours  exposés  aux  plus  grands 
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dangers  ne  tarderaient  pas  à s’affaiblir,  et  les  i»j  ' 1 1; 
restes  de  ces  alliés  dangereux  se  disperse-  1716. 
raient  enfin  d’eux-mémes  dans  les  Etats  du 
roi  de  Danemarck. 

Pierre  pénétrait  les  vues  de  ses  faux 
.amis.  Ils  lui  étaient  sur- tout  devenus  sus- 
pects depuis  l’affaire  de  Vismar.  Leur  al- 
liance perfide  lui  avait  été  long-temps  oné- 
reuse, et  ne  lui  était  plus  nécessaire.  Il 
n'avait  jamais  eu  qu’une  ambition  raisonnée; 
elle  était  satisfaite.  Il  possédait  la  Livonie, 
la  Carélie,  la  Finlande.  La  marine  qu’il 
avait  créée  s’était  signalée  par  des  victoires. 

Il  ne  craignait  plus  la  Suède  affaiblie.  De- 
-vait-il  s’imposer  de  nouvelles  fatigues,,  épui- 
ser ses  finances,  sacrifier  ses  sujets  pour 
augmenter  les  forces  d’un  allié  jaloux? 

Etait-ce  pour  servir  la  cause  du  Danemarck 
qu’il  était  Souverain,  ou  pour  consulter  et 
ménager  les  intérêts  de  son  empire? 

Cependant  le  roi  de  Danemarck  le  sol-  r«. 
licitait  de  hâter  l’entreprise  contre  la  Scanie.  'd‘ 
Pierre  représenta  qu'on  ne  pouvait  sans  té- 
mérité l’entamer  en  automne;  que  ce  serait 
trop  hasarder  que  de  vouloir  faire  une  des- 
cente devant  une  armée  aussi  forte  que  celle 
des  .Suédois;  que,  si  l’on  ne  réussissait  pas 
.d’abord,  le  temps  ne  permettrait  plus  de 
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ïl"_  _i  faire  de  nouvelles  tentatives:  qu’il  fallait 
1716.  commencer  par  préparer  des  magasins, 
puisque  la  feriilité  du  pays  était  épuisée  par 
trente  mille  Suédois  qu’elle  nourrissait: 
qu’enfin , si  les  villes  opposaient  la  moindre 
résistance,  il  ne  voyait  pas  où  les  troupes 
pourraient  passer  l’hiver. 

Il  déclara  donc  qu’il  n’entreprendrait 
jrien  avant  le  printemps:  c’était  détruire 
toutes  les  espérances  des  alliés.  On  pré- 
tend qu'ils  comptaient  pendant  l’automne 
s’emparer  de  la  Scanie,  et  forcer  Charles  XII 
à leur  abandonner  leurs  conquêtes.  Dans 
la  campagne  suivante,  ils  auraient  réuni 
toutes  leurs  forces  pour  chasser  les  Russes 
du  Mecklenbourg  et  de  toute  l’Allemagne. 
Les  pressantes  sollicitations  du  roi  de  Da- 
nemarck,  ne  purent  changer  les  résolu- 
tions de  Pierre.  Les  soins  du  ministre  et 
de  l'amiral  d’Angleterre  furent  également 
inutiles.  ' • 

Le  roi  de  Danemarck,  piqué  des  refus 
opiniâtres  du  Tsar,  lui  reprocha  de  trahir 
les  alliés,  et  d’entretenir  des  intelligences 
avec  le  roi  de  Suède:  il  est  probable 
qu’en  effet,  depuis  l’affaire  de  Vismar,. 
Pierre  avait  quelque  correspondance,  au 
moins  indirecte,  avec  le  baron  de  Goerta. 
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Frédéric  affecta  de  craindre  que  les  Russes  üïj._  Ji 
n’attaquassent  Copenhague  (*).  L’amiral  1716.- 
anglais  Norris , eut  ordre  d’attaquer  la 
flotte  russe,  si  l’expédition  de  Scanie  no 
se  faisait  pas.  Il  n’osa  obéir,  parce  que 
cet  ordre  ne  venait  pas  d’Angleterre.  Il 
était  seulement  émané  de  la  chancellerie 
de  Hanovre,  et  avait  été  dressé  par  Be- 
rensdorf,  ministre  de  cet  électorat.  C’é- 
tait lui  qui  conduisait  et  les  conseils  de 
l’électeur  et  ceux  de  Danemarck;  il  11e 
respirait  que  la  ruine  des  Russes  ; il  avait 
tramé  toutes  les  intrigues  qui  se  formè- 
rent contre  eux  à Copenhague,  et  il  par- 
vint à les  brouiller  avec  l’ Angleterre. 

Enfin  Pierre  retira  ses  troupes  des  Etats 
de  Frédéric.  Une  partie  fut  conduite  dans  ntHPetw. 
le  Mecklenbourg,  pour  protéger  le  duc 
contre  la  noblesse,  elle  - même  protégée 
par  le  roi  d’Angleterre;  une  autre  passa 
sur  les  frontières  de  la  Pologne,  et  la  plus 
grande  partie  de  la  flotte  retourna  à Pé- 
tersbourg. 


(*)  On  a encore  récemment  accusé  Pierre  I d'avolf 
forme'  le  dessein  de  a’emparer  du  Sund  et  de  prendre  Co- 
penhague, pendant  qu'il  amusait  Fre'dnic  d'un  projet  de 
descente  en  Scanie.  , , . 
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'i- — — Le  roi  d’Angleterre  pria  l’Empereur  dé: 

*716-  travailler  à chasser  les  Russes  du  Mecklen- 
bourg;  il  les  représentait  comme  redou- 
tables à tous  les  membres  de  l’Empire. 

Il  faisait  cette  demande,  non  pas  en  qua- 
lité de  roi  de  la  Grande-Bretagne,  mais 
comme  directeur  du  cercle  de  Basse-Saxe.’ 

Avait-il  oublié  que  lui-même,  en  cette 
qualité,  avait  appelé  les  Russes  en  Alle- 
magne pour  obtenir  Brème  et  Verden? 

Le  roi  de  Suède  voulut  tirer  parti  de 
la  mésintelligence  de  ses  alliés.  Il  ordonna; 
au  baron  de  Goertz,  son  ministre  à la 
Haye,  et  à son  ministre  à Vienne,  de 
faire  des  avances  pour  la  paix.  Il  fit  dé-'  • 

clarer  que,  si  l’assemblée  de  Brunsviek  / 

owokre.  avait  pour  but  d’établir  une  paix  générale 
entre  la  Suède  et  ses  ennemis,  il  y don- 
nerait volontiers  les  mains  et  se  remettrait 
à la  médiation  de  l’Empereur  et  de  la 
France:  mais  que,  s’il  s’agissait  seulement 
de  mettre  des  bornes  aux  entreprises  vio- 
lentes qui  troublaient  le  repos  de  l’Alle- 
magne, l’Empereur,  comme  juge  suprême 
de  l'Empire,  voudrait  bien  faire  rendre  à 
la  Suède  les  contrées  de  l’Allemagne  qu’elle, 
avait  perdues.  Il  ajoutait  que,  dès  qu’il 
serait  instruit  du  vrai  dessein  de  l’assemblée, 
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il  ne  manquerait  pas  d’y  envoyer  ses  pîé-i — 

nipotentiaires.  Gomme  celte  déclaration  171G» 
ne  répondait  pas  aux  vues  des  ennemis  de 
la  Suède , l’assemblée  de  Brunsvick  n’eut 
aucun  effet. 

Charles  ne  marquait  pas  d’éloignement 
pour  faire  une  paix  séparée  avec  la  Russie, 
et  le  Tsar  ne  songeait  plus  qu’à  se  venger 
du  roi  de  Danemarck  et  de  l’électeur  de 
Hanovre.  Ses  Etats  étaient  tranquilles,  la 
cause  de  ses  alliés  ne  l’intéressait  plus,  et 
le  repos,  qu'il  n’avait  jamais  connu,  lui 
semblait  un  état  violent  et  douloureux: 
il  aimait  la  Hollande,  desirait  la  revoir  et 
ne  connaissait  pas  encore  la  France:  le 
sénat  veillait  à Pétersbourg  sur  toute  l’ad- 
ministration ; l’amiral  Apraxin , et  d’autres 
généraux,  protégeaient  les  pays  conquis 
sur  les  côtes  de  la  Baltique  et  sur  celles 
des  golphes  de  Botnie  et  de  Finlande;  le 
feldt-maréchal  Chérémétef,  commandant  les 
troupes  du  Mecklenbourg  et  des  frontières 
de  la  Pologne,  avait  les  yeux  ouverts  sur 
les  démarches  des  alliés.  Ces  circonstan- 
ces, et  le  penchant  du  Tsar,  l’engagèrent 
à faire  un  second  voyage  à l’occident  de 
l’Europe;  non  plus  pour  se  perfectionner 
dans  les  arts,  mais  pour  étudier  de  plus 
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près  l’esprit  des  cours,  pour  en  pénétrer 

les  secrets,  et  sur -tout  poursuivre  le.  fil 
d’une  intrigue  qui  se  tramait  en  Hollande, 
et  à laquelle  il  était  intéressé.  Il  partit 
de  Scliverin  avec  son  épouse  enceinte  et. 
déjà  fort  avancée  dans  sa  grossesse, 
journ.  Pet.  Jl  passa  par  Hambourg  : il  vit  Altona, 
cette  ville  réduite  en  cendres  par  Stein- 
bock,  mais  qui  renaissait  plus  belle  qu’elle 
______  n’avait  été.  Les  habitans  de  Brème  le  trai- 

ir^rj  tèrent  comme  leur  libérateur.  II  traversa 
la  Vestphalie,  et  passa  enfin  en  Hollande. 
Catherine,  qui  s’était . sentie  indisposée, 
s’était  arrêtée  à Vesel:  elle  y mit  au  monde 
un  fils  qui  ne  vécut  qu’un  jour.  La  prin-  ■ 
cesse,  bientôt  rétablie,  alla  rejoindre  son 
époux.  Elle  était  accouchée  le  14  janvier, 
et  arriva  un  mois  après  à Amsterdam.  , 
jiii^fer.Vc).  Toujours  curieux  de  recueillir  des  fruits 
de  ses  voyages,  Pierre  visita  toutes  les  fa- 
briques et  toutes  les  manufactures,  vit  les 
savans,  et  s’instruisit  du  commerce  de  l'An- 
gleterre et  de  la  Hollande.  Il  conduisit'  son 
épouse  à Sardam,  et  lui  fit  voir  le  théâtre 
et  les  compagnons  de  ses  anciens  travaux. 
Son  chantier  était  changé  en  une  maison 
agréable,  qu'on  appelait  la  maison  du 
prince.  ..  , ' 

. • Ce 
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Ce  fut  dans  ce  voyage,  et  après  toutes  ,v“j" 

les  grandes  choses  qu’il  avait  faites,  qu’il  17*7. 
dit  à un  magistrat:  «J’ai  pu  réformer  ma 
« nation  et  je  n’ai  pu  me  réformer  moi- 
« même.  « II  se  plaignait  souvent  avec  dou- 
leur d’avoir  été  mal  élevé,  et  de  n’avoir  pu 
corriger  les  vices  de  sa  première  éducation. 

Cet  aveu  mérite  qu’on  ne  lui  reproche, 
qu’avec  indulgence,  les  fautes  dans  lesquel- 
les il  est  tombé,  et  les  cruautés  qui  dégra- 
dèrent trop  souvent  en  lui  la  justice:  car 
toutes  les  fois  qu’il  se  montra  féroce  il 
croyait  n’étre  que  juste. 

Il  ne  put  jamais  apprendre  ce  que,  même  An,cdm« 

\ • . 1 • • , «i  1 • . de  Pierie  le 

en  exerçant  la  justice,  il  devait  a son  rang, 
à la  décence,  ’au  respect  pour  l'humanité. 

Il  avait  toujours  marqué  beaucoup  de  bien- 
veillance pour  une  demoiselle  Hamilton, 
fille  d’honneur  de  la  cour:  on  soupçonnait 
même  qu’il  y avait  eu  entre  eux  plus  que 
. de  l’amitié.  Cette  fille  eut  le  malheur  de 
concevoir  un  fruit  de  ses  galanteries  et  de 
l’étouffer  à sa  naissance.  Le  crime  fut  dé- 
• couvert,  et  Pierre  permit  qu’elle  fût  con- 
damnée: il  fut  juste:  Mais  il  fut  barbare 

quand  il  alla  voir  sur  l’échafaud  cette  mal- 
heureuse qu’il  avait  aimée;  quand  il  lui 
donna  un  baiser  sur  le  front,  en  l’exhortant 
Tom.  Ik\  3 I 
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“ à supporter  avec  résignation  la  peine  de  son 
crime;  quand  il  ne  fit  que  se  détourner,  au 
moment  où  le  bourreau  frappa  le  coup 
mortel:  quand  rejaillirent  peut-être  sur  lui 
des  gouttes  du  sang  de  celle  dont  il  avait 
reçu  les  caresses. 

Il  resta  en  Hollande  jusqu’au  printemps, 
occupé  de  projets  politiques,  et  11e  parais- 
sant l’étre  que  de  ses  amusemens;  obser- 
vant d’un  oeil  attentif  et  curieux  la  trame 
que  Goertz  ourdissait,  et  feignant  de  ne  la 
pas  apercevoir.  Le  baron  de  Goertz  était 
chargé  des  pouvoirs  de  Charles  XII,  pour 
faire  à la  Haye  des  propositions  de  paix.  Le 
but  de  ce  ministre  était  de  rendre  le  prince 
capable  encore,  apiès  ses  malheurs,  de 
donner  des  lois  aux  Souverains  du  Nord.  Il 
ne  pouvait  remplir  ses  vues,  qu'en  unissant 
ensemble  les  intérêts  de  la  Russie  et  de  la 
Suède.  Cet  avantage  devait  être  acheté  par 
des  sacrifices  : on  céderait  au  Tsar  la  Livo- 
nie, l'Estonie,  l’Ingrie  et  la  Carélie.  C’était 
seulement  se  soumettre  à la  nécessité,  et 
consentir  à une  perte  déjà  faite  et  qu’on  ne 
pouvait  plus  réparer:  mais  on  acquérait  les 
secours  du  Tsar,  et  Goertz  se  promettait 
d’exécuter  par  eux  ses  autres  desseins;  de 
rétablir  Stanislas,  doter  Stettin  au  roi  de 


1 


Digitized  by  Google 


Pierre  I. 


483 


Prusse , d’enlever  au  roi  d’Angleterre  Brème 
et  Verden,  de  le  renverser  lui- même  du  1716. 
trône,  et  d’y  placer  le  Prétendant,  fils  de 
Jacques  II  (*).  Ce  projet  ne  pouvait  réussir 
que  par  une  rébellion  en  Angleterre:  il  la 
fomenta.  Le  duc  d’Orléans,  régent  de 
France,  était  dans  une  étroite  liaison  avec 
Georges  I;  on  lui  enlèverait  la  régence  pour 
ôter  à Georges  son  plus  puissant  protecteur. 
L’entreprise  était  difficile;  mais  le  régent 
avait  un  adroit  ennemi  dans  le  cardinal  Al- 
béroni,  premier  ministre  d’Espagne;  Goertz 
le  sait,  va  le  trouver  à Madrid,  et  rencon- 
tre en  lui  un  homme  qui,  sorti  de  l’obscu- 
rité la  plus  profonde,  veut  signaler  son  gé- 
nie et  se  rendre  célèbre  en  bouleversant 
toute  l’Europe.  De  Madrid,  il  passe  à Paris 


(♦)  M*  Leclerc  est  et o fine  fie  ce  qu’aucun  historien  de 
Pierre  I n’a  rapporte'  les  détails  d’ün  plan  qui  se  trouve  dans 
l’histoire  du  ministère  du  chevalier  WalpooL  On  le  donne 
pour  avoir  éié  concerté  entre  le  baron  de  Goerte  et  Osier-» 
mann,  ministre  plénipotentiaire  de  ]lussie«  Mais  ce  plan 
n’a  pas  eu  d’exécution;  il  doit  en  avoir  été  dressé  plusieurs 
autres  semblables  à quelques  articles  près;  il  paraît  avoir  été 
plutôt  communiqué  par  Gocrlx  à Ostermann  que  concerté 
entre  eux;  enfin,  Voltaire,  l’autcui  de  l'histoire  de  Pierre  I 
imprimée  à Amsterdam,  celui  de  la  vie  de  Pierre  le  Grand 
écrite  en  slavou , et  moi,  nous  flous  rapportons  aui  les 
points  principaux  avec  cette  pièce. 
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où  il  répand  un  million  que  lui  a envoyé  le 
I71?-  ministre  d'Espagne:  il  étend  ses  intelligen- 
ces jusqu'à  Rome  avec  le  Prétendant,  que  la 
paix  conclue  entre  l’Angleterre,  la  France 
et  la  Hollande,  avait  obligé  de  chercher  un 
asile  dans  cette  capitale  du  monde  catho- 
lique. Après  avoir  tissu  toutes  ses  intrigues, 
Goertz  revient  en  Hollande. 

Ses  mesures  étaient  termes  fort  secrètes; 
mais  Pierre  en  connut  une  partie.  Le  succès 
lui  parut  trop  incertain  pour  qu’il  dût  y en- 
trer: il  attendit  que  les  événernens  lui  mar- 
quassent le  parti  qu’il  devait  prendre.  11  ne 
voulut  pas  même  admettre  le  baron  de 
Goertz  auprès  de  sa  personne,  pour  ne  pas 
donner  de  soupçons  à l’Angleterre  et  aux 
Provinees-Uines.  Le  comte  de  Giillen- 
bourg,  résident  de  Suède  a Londres,  fit 
part  aux  ministres  de  Russie  des  dispositions 
de  son  maître  pour  la  paix:  ceux-ci  virent 
Goertz  en  secret:  il  leur  confirma  lo.s  ouver- 
tures de  Giillenbourg,  avança  quelques  pro- 
positions et  leur  laissa  entrevoir  quelques- 
uns  de  ses  projets  (*).  Ils  l’écoutèrent,  lui 


(*)  C*'  fut  ruoliablcinent  alors  rjiTiJ  leur  < oimmiiiiqiia  le 
plan  l oihtrvv  dans  l liitHoin*  ii<-  W.iIjioo). 
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donnèrent  dos  espérances,  et  eurent  l’adresse  

de  ne  consentir  formellement  à rien.  I7I7- 

Mais  enfin  tous  les  projets  de  Goertz 
furent  découverts,  lorsqu’il  en  allait  com- 
mencer l'exécution.  La  correspondance  en- 
tre l’Angleterre,  la  Hollande  et  la  Suède 
fut  interceptée  en  Norvège,  et  le  roi  de  Da- 
nemarck  l’envoya  aussitôt  à la  cour  de  Lon- 
dres. Georges  fit  arrêter  le  comte  de  Gül- 
lenbourg,  et  les  Etats-Généraux  le  baron  de 
Goertz.  Ces  deux  ministres  furent  inter- 
rogés comme  des  criminels;  des  écrits, 
trouvés  dans  leurs  papiers,  confirmèrent  les 
lettres  interceptées.  Charles  devait  descen- 
dre en  Angleterre  avec  douze  mille  hommes 
et  avec  des  armes  pour  les  amis  du  Préten- 
dant, qui  avaient  promis  de  se  soulever. 
Georges  fit  imprimer  ces  papiers  et  rendit 
publique  la  conduite  des  ministres  de  Suède 
et  de  leurs  partisans.  Pierre  se  trouva  Iui- 
méme  compromis  dans  ce  manifeste. 

Si,  dans  toutes  ces  menées,  sa  conduite 
n’avait  pas  été  nette,  elle  avait  du  moins 
été  prudente.  Il  aurait  profité  volontiers 
des  intrigues  de  Goertz,  mais  il  ne  les  avait 
pas  secondées.  Il  fut  choqué  de  ce  que  le 
roi  d’Angleterre  avait  mis  au  jour,  sans  lui 
en  faire  part,  des  écrits  qui  le  compromet- 
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J — 1 '-U  taienf.  Après  quelques  éclaircissemens,  les 
1717-  deux  monarques  parurent  réconciliés  sans 
s’aimer  davantage.  Georges  aurait  bien 
pardonné  au  Tsar  quelques  perfidies  poli- 
tiques; mais  il  ne  lui  pardonnait  pas  sa 
puissance. 

^joum  p«.  j)e  Hollande,  Pierre  passe  en  France, 
Le  maréchal  do  Tessé  vient  à sa  rencontre 
jusqu’à  Elbeuf  ayec  un  escadron  des  Gardes 
çt  les  carrosses  du  roi.  Il  arrive  à Paris  le 
26  juillet,  il  est  reçu  au  Louvre  où  le  grand 
appartement  lui  était  préparé;  mais  il  croit 
qu’il  sera  plus  libre  dans  un  logement  plus 
modeste,  et  il  va,  dès  le  soir  même,  se 
loger  au  Marais,  dans  l’hôtel  de  Lesdiguière, 
qui  appartenait  au  maréchal  de  Villeroi.  11 
y fut  défrayé  de  tout.  Il  yr  reçut  le  lende- 
main de  sou  arrivée  la  visite  du  régent,  et 
deux  jours  après  colle  du  roi,  qui  n’avait 
encore  que  sept  ans.  Le  Tsar  ne  savait  pas 
le  français:  c’était  le  prince  Kourakin,  son 
ambassadeur,  qui  portait  pour  lui  la  pa- 
role: le  maréchal  de  Villeroi,  gouverneur 
de  Louis  XV,  parlait  au  nom  du  jeune 
monarque. 

Le  lendemain,  Pierre  alla  rendre  sa  vi- 
site au  roi,  qui  logeait  au  château  des  Tui- 
leries. La  maison  du  roi  était  sous  les 
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armes.  On  amena  le  jeune  prince  au-devant 

du  Tsar,  qui  le  prit,  et  le  porta  quelque  1717. 
temps  dans  ses  bras.  On  a prétendu  que  v°lui,e- 
Pierre  employa  ce  stratagème  pour  empê- 
cher le  roi  enfant  de  prendre  sur  lui  la  main 
et  le  pas:  Voltaire  a combattu  cette  opi- 
nion. Pierre  était  loin  de  tenir  aux  vanités 
de  l’étiquette. 

Il  visita  l’arsenal,  le  jardin  des  apothi-  J°um.  r«. 
caires,  les  cabinets  d’anatomie,  les  ate- 
liers des  plus  célèbres  artistes,  l’observa- 
toire, la  manufacture  des  Gobelins,  la  gale- 
rie des  plans,  l’hôtel  des  Invalides,  et  pres- 
que tontes  les  maisons  royales,  depuis  Meu- 
don  jusqu'à  Fontainebleau.  Rien  ne  lui 
échappa  de  ce  qui  pouvait  exciter  la  curio- 
sité d’un  voyageur  avide  de  s’instruire.  Il 
vit  madame  de  Maintenon.  Quelques  con- 
formités entre  la  fortune  de  cette  femme 
célèbre  et  celle  de  Catherine  devaient  lui 
inspirer  de  l’intérêt.  11  voulut  assister  à 
l’académie  des  sciences,  et  ne  dédaigna  pas 
d’être  admis  nu  nombre  de  ses  membres; 
pour  mériter  cet  honneur,  il  corrigea,  dans 
l’assemblée,  les  cartes  de  Russie,  et  sur- 
tout celle  de  la  mer  Caspienne. 

O11  lui  ménagea  de  ces  surprises  agréa- 
bles qu’inspirent  une  politesse  ingénieuse  et 
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— — le  désir  d’obliger  et  de  plaire.  Il  dînait 
I717*  chez  le  duc  d’A.ntin,  ministre  des  arts;  à la 
fin  du  repas  il  vit  son  portrait  qu’on  venait 
de  peindre,  placé  dans  la  salle,  comme  s’il 
eût  été  tracé  en  un  instant  par  une  main  en- 
chanteresse. 

Lorsqu’il  alla  voir  la  galerie  du  Louvre, 
une  médaille  qu’on  frappait  roule  à ses 
pieds;  il  la  ramasse,  et  reconnaît  sa  tête: 
il  voit  sur  le  revers  une  renommée  posant 
'un  pied  sur  le  globe:  on  lui  explique'  la 
légende,  formée  de  ces  mots  de  Virgile: 
vires  acquirit  cunclo : (elle  acquiert  des 
forces  en  marchant}  et  il  ne  put  s’empêcher 
de  s'en  faire  à lui-même  l’application. 

Un  le  conduisit  à l’église  et  à la  maison 
de  Sorbonne.,  On  assure  qu’il  embrassa  la 
statue  du  cardinal  de  Richelieu,  en  s’é- 
criant: « Grand  homme,  je  t’aurais  donné 
« la  moitié  de  mes  Etats,  pour  apprendre 
» de  toi  à gouverner  l’autre!  « 
p"-  Les  docteurs  de  Sorbonne  lui  représen- 
tèrent qu’il  serait  aisé  de  réunir  l’Eglise  russe 
à celle  de  Rome;  Pierre  leur  fit  sentir  que 
cette  réunion  n’était  pas  si  facile  qu’ils  le 
pensaient:  mais  que,  s’ils  voulaient  écrire, 
au  clergé  russe,  il  lui  ordonnerait  de  leur 
répondre.  On  a conservé  la  lettre  des 
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docteurs  et  les  deux  réponses  des  prélats  de 

Russie..  Mais  devait-on  attendre  de  la  cor-  17,7> 
respondance  languissante  de  quelques  ecclé- 
siastiques çe  que  n’avaient  pu  opérer,  au 
concile  de  Florence,  de  vives  discussions, 
les  désirs  d’un  empereur  de  Constantinople 
et  l’intérét  peut- être?  Pouvait-on  espérer 
de  faire  reconnaître,  par  des  moyens  hu- 
mains, la  suprématie  du  pape  à une  Eglise 
fière  de  son  indépendance,  depuis  qu’elle  a 
cessé  d’étre  soumise,  au  patriarche  de  Cons- 
tantinople? La  demande  qu'on  faisait  au 
Tsar  était  à-peu-près  la  même,  que  si  l’on 
priait  le  pape  de  reconnaître , dans  les  ma-  * 
tières -ecclésiastiques,  la  suprématie  du  Tsar 
et  de  son  synode. 

Pierre  avait  eu  la  politesse  d’écouter 
avec  douceur  les  représentations  de  la  Sor- 
bonne et  de  lui  laisser  des  espérances  ; mais, 
de  retour  dans  ses  Etats,  il  fit  du  pape  lui- 
même  le  principal  personnage  d’une  fête 
burlesque.  Nous  avons  vu  que  déjà,  de- 
puis lin  grand  nombre  d’années,  il  s’était 
joué  souvent,  dans  des  parties  de  débauche, 
du  chef  si  long- temps  respecté  de  l’Eglise 
russe.  Il  s’avisa  eu  1718  de  transporter,  *«'*>■ 
sur  la  personne  du  pape,  le  ridicule  qu’il s"*u,'ubers 
avait  jeté  sur  le  patriarche. 
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- - - - II  avait  à sa  cour  un  fou  nommé  Zotof 

*7' ^ qui  avait  été  son  maître  à écrire.  Il  le  créa 
KniazPapa  («Prince-Pape)  et  lui  donna  en 
cette  qualité  deux  mille  roubles  d’appointe- 
inens  et  un  palais.  Le  jour  de  son  introni- 
sation, Zotof  fut  établi  dans  ce  palais  parle 
prince  lui-méme  et  conduit  dans  une  salle 
qui  n'avait  d’autres  meubles  que  des  futail- 
les: elles  servirent  de  sièges  à l'assemblée. 
Le  Prince-Pape  fut  harangué  par  une  troupe 
de  bouffons  et  mené  dans  une  autre  salle 
où  le  repas  était  préparé.  Des  tables  et  des 
bancs  de  cabaret  en  faisaient  tout  l’orne- 
ment. Le  trône  papal,  placé  au  haut  de  la 
principale  table,  ressemblait  beaucoup  à 
ces  butes  que  nous  avons  vu  les  ravaudeuses 
de  Paris  se  construire  dans  un  tonneau. 
Après  le  dîner,  on  procéda  à la  formation  du 
sacré  collège.  Le  Souverain  nommait  lui- 
méme  à Zotof  ceux  qui  devaient  être  élus. 
Les  hommes  les  plus  notés  par  leur  imperti- 
nence et  par  la  plus  basse  crapule  obtinrent 
la  préférence  dans  cette  burlesque  promo- 
tion: mais  Pierre  eut  la  politique  de  mêler 
avec  eux  des  gens  qui  lui  étaient  suspects, 
soit  qu’il  voulut  seulement  les  rendre  mé- 
prisables , soit  plutôt  qu’il  espérât  que 
l'ivfesse  les  forcerait  à se  trahir:  c’était  sa 
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coutume  dans  toutes  les  parties  de  dé-  sj-L"'  'j; 
bauche,  de  se  promener  autour  des  tables,  17x8. 
et  d’écouter  les  propos  de  ceux  en  qui  l’ex- 
cès du  vin  avait  détruit  la  prudence.  S’il 
leur  échappait  quelques  paroles  qui  pussent 
lui  donner  des  soupçons,  il  ne  manquait 
pas  de  les  approfondir  dans  la  suite. 

Quatre  hommes  excessivement  bègues 
se  rendirent  le  lendemain  aux  différens  do- 
miciles des  cardinaux  et  les  invitèrent  à se 
rendre  auprès  du  Kniaz-Papa.  Des  bouf- 
fons furent  chargés  de  les  recevoir  à la  porte 
du  palais.  On  leur  présenta  dans  la  pre-t 
mière  antichambre,  de  la  part  du  burlesque 
pontife,  des  bonnets  d’un  gros  diap  rouge 
, et  de  longues  et  larges  robes  de  la  même 
étoffe.  Conduits  dans  la  salle  du  consis- 
toire, ils  s’assirent  sur  des  futailles,  et  le 
trône  du  Prince-Pape  était  soutenu  par  des 
barriques.  Chaque  cardinal  venait  à son 
rang  se  prosterner  devant  le  trône,  recevait 
de  la  main  du  pape  un  verre  d’eau  de  vie, 
et  retournait  s’asseoir  sur  la  futaille. 

Dès  que  Zotof  eut  reçu  les  hommages 
de  tout  son  collège,  on  donna  le  signal 
pour  se  rendre  au  conclave  qui  devait  se 
tenir  dans  une  maison  assez  éloignée 
du  palais  papal.  ' Les  cardinaux  firent 
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- prncessiorincllement  le  trajet.  Des  tambours 

171^>*  ouvraient  la  marche.  Ils  étaient  suivis  par 
ries  traîneaux  chargés  de  provisions  de 
bouche  et  de  liqueurs.  Une  foule  de  cuisi- 
niers et  de  marmitons  portaient  des  instru- 
mons  de  cuisine  et  faisaient  dans  leur 
marche  le  plus  ridicule  charivari.  Le  son 
qu'ils  tiraient  de  leurs  poêles,  de  leurs  chau- 
derons , de  leurs  marmites,  accompagnait 
de  la  manière  la  plus  discordante  celui  d’un 
grand  nombre  de  trompettes,  de  hautbois, 
de  cors  de  chasse,  de  violons  et  d’autres 
instrumens  de  musique. 

Le  Kniaz-Papa,  environné  d’une  troupe 
d’ivrognes  déguisés  en  moines  de  l’Eglise 
latine,  était  à cheval  sur  une  barrique  d’eau 
de  vie,  posée  sur  un  traîneau  lentement  tiré 
par  quatre  boeufs.  Le  Tsar  suivait  cette 
marche  habillé  en  matelot  hollandais,  et  la 
plupart  des  seigneurs  de  sa  cour  l’accom- 
pagnaient vêtus  d’une  manière  comique. 

Des  loges  de  planches  avaient  été  pré- 
parées pour  les  cardinaux  dans  une  vaste  ga- 
lerie. Chacun  d eux  était  seul,  mais  il  avait 
une  ample  provision  de  vin  et  d’eau  de  vie. 
De  jeunes  espiègles  qui  avaient  voyagé  fai- 
saient les  fonctions  de  conclavistes:  ils  exci- 
taient les  cardinaux  à boire  et  couraient 
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d’une  loge  à l’autre  semer  entre  eux  ladis- l 

corde.  Ces  hommes  ivres,  dont  plusieurs  17'^' 
moururent  de  débauche  avant  la  fin  du  con- 
clave, vomissaient  de  leurs  loges  des  tor-r 
rens  d’injures  les  uns  contre  les  autres,  et 
s’il  leur  échappait  des  particularités  qui  pus- 
sent intéresser  le  Tsar,  il  avait  soin  d’en 
prendre  note. 

Ils  ne  devaient  sortir  de  leur  prison  que 
lorsqu’ils  seraient  tous  d’accord  sur  des 
questions  bouffonnes  que  leur  envoyait  pro- 
poser le  Kninz-Papa.  Une  pièce  de  vin, 
ayant  été  trouvée  mauvaise  par  un  cardinal, 
on  alla  de  loge  en  loge  prendre  l’avis  du  sa-  , 
cré  collège:  la  décision  fut  renvoyée  au 
pape,  qui  ordonna  que  la  pièce  serait  mis.© 
à Y index. 

Cette  orgie  dura  trois  jours  et  trois  nuits* 

On  ouvrit  enfin  les  portes  du  conclave  au 
milieu  du  jour  et  le  pape  et  ses  cardinaux 
furent  reportés  chez  eux  dans  des  char- 
rettes. 

La  fête  du  conclave  se.  renouvela  trois 
fois;  et,  sur- tout  dans  les  derniers  temps, 
il  s'y  commettait  toutes  les  horreurs  les  plus 
capables  de  révolterla  décence  et  la  nature. 

Les  Russes  voyaient  avec  joie  le  pape  avili 
dans  les  jeux  de  leur  Souverain:  mais  ces Sltah!w,W 
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— jeux  indisposaient  les  cours  catholiques  et 
18.  sur -tout  celle  de  Vienne. 

Ces  fêtes  n’étaient  ni  galantes,  ni  ingé- 
nieuses: l’ivresse,  la  grossièreté,  la  crapule, 
y présidaient.  L’histoire  se  charge  avec 
peine  de  ces  détails  qui  dégradent  le  héros: 
mais  elle  doit  peindre  l’homme,  en  même- 
temps  qu’elle  trace  les  actions  du  grand 
homme. 

Pûl-elle  n’avoir  à transmettre  à la  posté- 
rité que  quelques  traits  de  moeurs  grossiè- 
res, mélés  à des  faits  glorieux!  mais  il  est 
des  récits  qu’elle  11e  trace  qu’en  frémissant, 
et  qu’elle  effacerait,  si  la  vérité,  qui  lui 
commande,  ne  lui  ordonnait  de  les  con- 
server. Tel  est  celui  du  procès  d’Alexis, 
jeune  prince  faible,  mais  incapable  de  crime, 
et  condamné  à mort  par  son  père. 


Fin  du  tome  quatrième. 


S \o(o\ 


1 j t 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


